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HISTOIRE 

* 

DE  NORMANDIE, 

% 

I 

LIVRE  DIXIÈMË. 
L*A9  de  ViiusinifttîoB  àn  Seigneur  1098,  le  Tout- 

Poîssant,  créateur  de  toutes  chose:>^  fit  celai  or  dans 
le  monde,  pour  effrayer  les  cœurs  des  mprti^k,  de» 
prodiges  extvaoidinaïu'eft  dont  la  miuûfe«Mtlion  et  la 
▼ae  annonçaient  rapprodie  dea  tf^ënemens  lea  ploa 
terribles.  Le  5  des  calendes  d'octothre  (27  septembre  ), 
pendant  presque  toute  une  nuit,  ]c  ciel  p^^rul  s'em- 
braser. Bnauito  un  samedi ,  jour  de  JNoëi^  soleil 
s^obscorcit.  Bieniâl  après  si  s*oipér»dw(ia  le  monde  de 
nombreoT  cbangemens  parmi  les  chefs  des  nations. 
Des  ^vénemens  effrayans,  des  sëduions  ai  U  autres 
graves  catamktts  exercèrent  leurs  fureuvcu  Après  avoû 
dorant  dï%  ans  gcnv^mé  hahUemant  et  v^f^  snocès 
le  siëgo  apostolique,  le  pape  Urbain  tomiiia n^Jad^ à 
Rome  dans  le  temps  de  la  prise  de  Jérusalem  «  et 
quitta  cette  vie  le  4  des  caieudes  d'août  (  39  juill^)» 
poôr  alleir  recevoir  de  Dien  la  récompense  des  boanes 
œuvres  par  lesquelles  il  s'était  si  éminemment  4ist- 
tingnë.  Les  larmes  mêmes  de  ses  ennemis  attestèrejit, 
quand  il  fut  mort,  combien  ses  œuvres  ménUiient 
d'éloges ,  et  elles  furent  célébrées  dans  Tunivers  à 
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cause  de  leur  dclat  et  de  leur  sublimité.  Pierre  \jéon 
a  composé  ces  trois  distiques  ëlégiaques  sur  le  pape 
Urbain,  et  a  recommandé  ainsi  sa  mémoire  en  pen 
de  mots  : 

«  I\heimspos6cda  Odon  comme  chanoine,  Cluny  ie 
((  posséda  comme  moine  j  Kome  Tappelie,  et  la  ville 
«  d'Ostie  le  reconnaît  pour  son  évéque.  Devenu  pape 
«  en  échangeant  son  nom  contre  celui  d'Urbain ,  la 
«  ville  de  Rome  recouvra  sons  loi  tout  llionneur  dont 
a  eile  était  privée.  Elle  a  célébré  ses  illustres  obsèques 
«  le  quatrième  jour  avant  l'arrivée  du  mois  d'août.  » 

Un  autre  illustre  poète  «'étendant  sur  la  vie,  la 
conduite  et  la  mort  dn  même  pape^  a  composé  les 
vers  suivans  : 

«  Odon,  chanoine  deHheims,  quelluguesde  Cluny 
k  créa  moine ,  devint  on  pape  excellent.  Tant  qu'il 
«  vécut ,  il  fut  le  ûambean  de  Rome  :  sa  mort  fut  pour 
«  elle  une  éclipse.  Rome,  qui  vivait  de  sa  vie,  mou- 
«  rut  de  sa  mort.  0  Rome,  les  lois  qu'il  te  donna,  la 
«  paix  qu'il  te  procura  te  comblèrent  de  bonheur.  11 
H  6ut  te  préserver  des  vices  k  l 'intérieur ,  et  des  en- 
«  nemis  an  dehors.  Le  riche,  par  ses  présens,  ne  put 
«  le  corrompre;  la  renommée  ne  l'enivra  pas  de  ses 
Cl  éloges,  et  les  menaces  de  la  puissance  ne  l'effrayé- 
k  rent  jamais.  Sa  langue  se  distingua  par  l'éloquence, 
«  son  cœur  par  la  sagesse,  ses  mœurs  par  l'honné- 
M  tetë,  son  extérieur  par  la  décence.  Grâce  à  lui, 
u  la  ville  sainte'  est  accebt»ibiL; ,  notre  loi  irioniphe, 
«  les  Gentils  <sont  vaiucus,  et  la  foi  croit  dans  l'uni- 
«  vers.  Gomme  la  rose,  la  plus  brillante  des  ileurs 
«  d'un  jardin,  est  aussi  plus  rapidement  enlevée,  de 

jci-usalcm  prUe  par  les  Croises. 
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«  même  les  destins  enlevèrent  ce  pape  dans  safledr. 
«  Lliomkne  appartient  à  la  mort ,  Tame  an  repos ,  le 

«  cadavre  à  la  tombe  :  il  ne  reste  plus  parmi  nous 
«  que  son  glorieux  souvenir.  »  r 
'  Pendant  que  le  pape  Urbain  brillait  encore  dans  la 
maison  du  $eif>|neiir,  et  par  ses  prédications  coinme 
par  ses  exemples,  chassait  dignement  les  ténèbres  du 
coeur  des  mortels,  Guibert  de  Ravenne,  que  l'on 
nommait  Cléaient,  vint  à  mourir.  Pierre  Léon  com- 
posa ^  ainsi  qu'il  suit  ^  son  éloge  en  vers  ironiques  : 

«  Guibert!  ni  Rome,  ni  Ravenne  ne  t^offrent  uA 
«  asile  \  tu  ne  fus  établi  dans  aucune  des  deux.  Main- 
«  tenant  toutes  les  deux  te  manquent.  Tu  vécus  à 
«  Sutrt ,  pontife  réprouvé  par  la  malédiction ,  et  tu 
«  meurs  à  Citta-di-Castello.  Gomme  tu  n'étais  qu'un 
«  nom  sans  réalité  \  Cerbère  t*a  préparé  pour  ce  vain 
«  nom  un  séjour  dans  l'enfer.  »         *  '  '  ' 

'  Le  pape  Urbain  étant  mort,  Rainier ,  moine  de  Val- 
lombreuse ,  fut  élu  pape  sons  le  nom  de  Pascal,  et, 
seise  jours  après  la  mort  de  son  prédécesseur,  fut 
consacré  canoniquement.  11  occupa  le  sié«e  aposto- 
lique pendant  près  de  vingt  ans,  et  se  donna  les 
plos  grandes  peines  pour  servir  TEglise  de  Dieu*  Ou 
temps  de  Philippe ,  roi  des  Français,  il  vint  en  France, 
célébra  la  Pâqae  dans  la  ville  de  GbaYtres/et  con- 
fii  iiia  les  privilégies  de  cette  église,  à  Ja  demande 
d  ives  son  vénérable  ëvéque*' 

L'empereur  Henri  rv,  qui  depuis  sa  jeunesse  avait 
toujours  troublé TEglise  de^  Dieu,  qui  avait  long- 
temps usnrpé  avec*  violence  les  investitures,  avait 
introduit  dans  la  maison  du  Seigneur  de  profanes 
intrus  opposés  à  lunité  ecclésiastique ,  et  les  avait 
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cEuetlemeiit  arinéâ  de  la  pttifisi»nce  sëculièf c  ;  chassé 
eafia  4a  Irène  (wtf  Chark»  son  fik,  aiè  bonliedé  Vé* 
aomilé  de  ses  attentetsy  et  dan»  une  vîetUesse  mU 

sërable ,  abandonne'  Je  tous  ses  amis,  monriit  le  y 
des  ides  daoût  (7  août).  Coitime  il  eicpira  frappé  de 
rmtMn^eâpesioUqoeà  eans^  de  ses  £or£aitsv  iî  pevr-» 
rit  coffiM  la  ^harc^ne  d*ane  héte  féroce^  lain  du 
sein  de  la  terre  maternelle,  et  ne  mc^rita  pas  de  re-* 
cevoir  les  honnear»  de  la  commune  sépulture  des 
mortels.  U  f égna  pendant  près  ■  de  ckiqaaflite  an»} 
Bviiaii  reçot  le  prix  érael  de  son  asseiVÎssenieni  au 
crime.  ' 

L'empereur  Chailes  Henri  v  commença  à  régner 
Tan  de  Tmcslrnatioa  du  Seigneur  1x06:  il  saisit  le 
i^oeptre  tyrâaniqne  de  son  père,  régna  pfe'èS'  de  dix«. 
neif  ans  ^  et  marcha  dans  le^  toiés  paternelle»  comme 
ce  coupable  héritier  d'un  père  scélérat,  dont  il  est 
parié  daus  les  f  aralipomènes.  L  an  cinquième  de  son 
règne  y  il  àesiëgea  Rome  aTee  trente  mille  cavalier^ 
et  tine  grande  itiitltitnde  dlionmieâ  de  pied  :  reçu  par 
les  Romains  d'après  un  traite  eoneln  avec  eux,  il  en-  . 
tra  dans  la  basilique  de  Tapôtre  Saint-Pierre,  et,  par 
rotdre  de  pàpe ,  s*aàdit  dans  la  obsnre  impériale.  Ao9<> 
silét  il  presorivit  ân  pape  de  dhanter  k  méssë;  mais 
le  pontife  s'y  refusa,  à  moins  que  quatre  seigneurs 
qui  accompagnaient  Tempereur,  et  qui  avaient  été 
nominativement  frappés  d'anaihème,  ne  sortissent 
de  régUse.  En  opotéquénce  Tenipereilt  irrité  ordonna 
de  pi*endre  lé  pape  devatlt  l'atitél  :  aàssitdt  nn  des 
satellites  de  Henri  s  empara  du  pontife;  mais,  plus 
hardi  que  Mite  Tassislance,  un  imitateur  de  Simon* 
Pierre  titaaon  glaife,  frappa  le  satellite  pina  forte* 
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ment  'et  pins  croeUemcaft  xfoe  f^icrre*  ii\ivait  Anappë 

Malchns,  et  d'un  seul  coup  le  laissa  là  sans  vie.  Il  ré- 
ftttita  de  cet  éy^emei^t  un  ^[paad  trouble  dans  k  vilk^ 
on  se  battît  craetteeieiit  de  ptn  et  d'afatre',  et,  mi6 
veq»ct  pour  les  (kfmples  eaittts,  on  les  inonda  de 
sai>g  hmnain.  Deux  mille  INor^ands  étaient  venus  de 
ia  ^ooille  secourk  ks  Romains  :  réunis  aux  Latins  et 
aox^oitnjfeosde  ftome ,  ib  'sortirent  et  foent  mordre 
la  poussière  ii«ne  «rattitode  d'Allemands  et  d'antres 
peuples  qui  àé}k  s'étaient  tftablis  avec  sécurité  dans 
Tancienne  ville,  au-delà  du  i  ibre.  Trois  fois  lis  chas- 
sèrent ide  ilome  l'empereur  et  s^  partisans  :  tonte* 
fois  Us  me  ipiirant  tirer  le  pape  «de  ses  fers,  parce 
qu'il  a^tk  Àë  sonstraft  àlenvs  regards.  L'emperenr 
lepta  de  traverser  k  ville  à  force  ouverte  avec  son  ar- 
mée pour  se  porter  en  'Gampanie^  mais  ia  r^sist^nce 
xpn^ii  -esBn3ra  le  força  -liontensement  de  se  retiner  aiU 
lesrs  ,,et)betuieonp  de  gensenrent*^  dëplorerJa-movt 
<le  ce  grand  nombre  d'hornmrs  de  son  nrm^e ,  cjiii, 
«ooiniDe  nous  lavons  dit,  avaient  été  égorgés  dans  la 
ipkne.  dUors  le  pape,  étroitement  rslenn ,  privé  de 
4onte'eotteolalîoii(,  eoeoiiâa  à.r€fnperenr4.oot  ee^fn^l 

.lui  demandait.  En  consdqueuoe,  mis  par  lui  en  liberté, 
il  devint  iku  ob^et  de  mépris  pour  beauconp  de  per- 
40iin^.  'fiobeit,  éyfétfoe  de  Paris ,  Gallon ,  ^éqne  de 
-Laon  9  Pxms^  <sUnI  dciQnny ,  et  plasieuvs  antves  car- 
dinaux et  prélats  deb  enlises  blâmaient  le  pape,  et 
.pensaient  sans  nui  doute  que  I  on  devait  considérer 
.«emme  nuitoidi'Ce  qolii  «mdt'aeosvdé  à  l'empereur, 
seîl  veriml^eiityiaoit'per.dorit  >ils  «Miraient qn'il 
aurait  dû  préférer  mourir  pour  la  Writë  et  la  justice, 
suivre  avec  innocence  le  Christ  jusqu'au  trépas,  et 
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«outfiirpiutdt  les  fers»  et  même  les  ibueu,  quede  rien 
céder  à  la  puissance  séculière  contre  le  droit  et  le* 

décisions  des  Pères.  Pascal  supporta  patiemment  les 
réprimandes  des  sa^^es,  et  reconuut  leurs  décisions 
dpimi&o.iégitimesyet  Tiaies.  Peu  après  ,  il  convoqua  à 
Romennconciled'évéques;  etyde  i'avisdesjuriscon* 
suites,  condamna  publiquement  tous  les  actes  que 
'  r.€iinp€;reur ,  par  sa  violence ,  lui  avait  fait  approuver. 

jyLjSXCqmmuma  Tempereur  lui-même  commecoupable 
dd  k  violation  de  k  maison  de  Dieu,  de  la  captivité 
du  vicaire  du  Christ ,  et  de  reffbsion  du  sang  chrétien. 
C'est  ainsi  que  rempereur  ,  dans  la  sixième  année  de 
son;J(ègne»  souilla  la  gloire  duLatium  par  un  énorme 
attentaliv  ejt  opprima  vainement  plusieurs  ualions)>our 
commettre  un  si  grand  crime.  Un  certain  scholastîqoe 
d'irJaude  a  écrit  une  relation  judicieuse  dans  laquelle 
iL  rapporte  cpm)>ien  Thiver  lut  cruel  et  dangereux 
a|o(39i^sGftii60'des  pluies,  des  neiges  et  des>giaces; 
oonbiois  J'fU'mée  eiit  à  soufirir  de  calamités  dans  lés 
routes  étroites  et  moutueuses,  ainsi  qu  au  pa^sa^'c  des 
fleuves,  at;Commentrempiereur  ,  ayant  rassemblé  ses 
iforjces.cit. assiégé  Rome»; remporta  plutôt  par  les  me- 
àaccéi  ;  que  par  ^  lés  :  armes. ,  Dans .  celte  <  expédition , 
Henri  attaqua  Milan,  mais  il  en  fut  repoussé;  et  ne 
tiraapcun  i'ruit  de  celte  hostilité.  Alors  il  ravagea  le 
vasteipigrs  on,  réglait  la.  puisèàate  Matliilde ,  qui  pos- 
sédMtBanie;/P]ais»ttde^  et^te  graiMiepartie  deîlu- 
lic  que  l'on  appelle  maintenant  la  Lombardie  ;  elle 
lui  avait  long-temps  et  beau  coup  résisté  ainsi  qu'à  son 
t|éf)é)^et  avait  toujours  adhéré  aux  mis  pontifes  Gré- 
fl^9|.Qehpin  et  Pascal.-fi.  -n  .-'Vk;  r  '.  ■•':.:t  ■ 

m^m^^^^^y  inaria  ài'f«»pere»r  s^fiUc 
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Mathilde ,  que  Roger,  fils  de  Richard,  cousin  du  mo^ 

narque,  conduisit  d'Angleterre  en  Allemagne  avec 
une  snite  brillante.  Ce  roi  opulent  donna  avec  sa  fille 
dix  mille  marcs  d'arg;eat,  et  envoya  de  magnitiguei» 
présens  suivant  Tnsage  des  rois«  L'empereur  aima  ienr 
drementnue  femme  si  distinguée;  mais,  à  cause  de 
ses  péchës,  il  fut  privé  d'une  postérité  di^ne  de  TEm- 
pire.  il  en  résulta  que,  par  Tordre  de  Dieu,  la  cou- 
ronne impériale  passa  dans  une  autre  famille.  En  ef- 
fet, à  la  mort  de  Tempereur,  Lothaire,  duc  des  jSaxons, 
fut  élu  par  les  grands;  et,  ^râce  à  sa  tempérance  et 
à  sa  bunlé  ,  il  fut  élevé  au  trône  impérial.  A[)rt  s  ht 
mort  de  sou  mari,  Fimpératrice  Mathilde  retourna  en 
Angleterre;  et,  quoique  tendrement  chérie  par  le^ 
étrangers,  elle,  préféra. se  fixer  ^rmi  ses  compa^ 
triotes.  Le  roides  Anglais  son  père  la  maria  à  GeoflTroi , 
comte  d*Anjou,  auquel  elle  donna,  en  ii33,  un  fds 
nommé  Henri,  que  beaucoup  de  peuples  attendent 
pour  leur  maître,  si  Dieu  tout -puissant,  an  pou- 
voir duquel  toutes  chQses.  sont  placées ,  veut  bien  y 
consentir. 

Maintenant,  après  mètre  quelque  peu  écarté  du 
sujet  que  Je  traitais,  pour  m'arréter  aux  événeQiens 
qui  se  sont  passés  aurdelà  des  Alpes,,  en  Italie  et  ei^ 
Palestine,  je  dois  revenir  k  nos  afiâires  dont  le  théâtre 
fut  rAni,deterre  aluî^i  que  la  Normandie. 

Guiliaume-ie-iioux ,  illustre  dans  la  guerre,  régna 
en  Angleterre  après  la  mort  de  son,  père ,  comprima 
fortement  les  rebelles  sous  la  verge  de  la  justice,  et 
retint  à  son  gré  sous  sa  puissance  tousses  sujets  pen- 
dant douze  ans  et  dix  mois.  Ce  prince  était  libéral 
envers  les  chevaliers  et  les  étrangers  ^  mais  il  oppri-* 
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mâit  JbieliilCdup  ^rop  les  {Mirvm  hâbiiaiift  de  um 
royaume^  «t  Iè«ir«BleviH  <noleiitantal  qe  qu'il  pro*- 

digaâit  aux  fiffemiei^  Tenus.  Bestacdop  sei^eurs. 
de  la  cour  de  son  père ,  qui  par  leurs  exploits  avaieiA 
oonquis  cto  drcxits  inconnu»  à  Isciis  aacéU>e&,  <mûii^ 
inirdiit  da  UWpB  de  Goilhiâme  :  il  rfl«|»kçA  cdi 
gtttiids  îiigffrîtâîres  par  quelques  iioinmes  infémura 
qu'il  éleva  au  faîte  des  honneurs  en  récompense  de 
leurs  adulations.  Il  n'eut  poiut  d'ëpoose  légitime^ 
iBttift,  sans  jainuië  è'efei  TassMier ,  il  «e  littfa  à  un  oba* 
eène  UlyerliMge  et  à  de  fréqueutet  liaisootiQflÉaieft} , 
Il  d4D(fiiKi  d^iie  nattiètè  et^mhuHiâUe  à  ses  enjets 
l'exemple  *d*ttne  honteuse  débauche,  sonilié  qu'il 
était  de  toutes  sortes  de  vices.  Quand  les  évéques  et 
les  abbés  ^naàetft  à  Mtfortf ,  «les  satellites  du  rui  enH 
▼lAiîssaîetil  les  terreis  et  totis  les  triésors  de  TEgiise ,  , 

et  dnrant  trois  ans  et  plus  les  fnisaicnt.  entrer  (l;ins 
le  domaine  royal.  Ainsi,  par  suite  de  la  cupidité  qiii 
attietia!it  au  trésf^kr  du  prince  tant  de 
ttins  j  4es-ëglises  Vaxjttaieut  vet  ^  muBqtiaift  de  pottemi 
nécessaires ,  les  brebis  du  Seigneur  étaient  etposëcs 
à  la  dent  des  loups. 

A  celte  ('  poque,  les  vénérables  é^^éques,  Osmond  de 
Saltebuiy,  «Gtiaidiilin  de  Winehester,  Guillaume  de 
Dtarbam,  Rémi  de^Litieolti,  etf^«sîeuvs^auires!nB^>ee« 
tables  pontifes  quittèrent  la  vie:  Fiambart,  Foulcber 
son  frère  et  quelques  autres  hommes  de  la  maison 
du  Roi  gatdèrent  long -temps  leurs  biens  et  kurs 
firésors.  Cest  ainsi la  mort  de  Baodôiàtti)  abbé 
dë  Saint-Edmoud,  ftk  et  'Martyr,  de  'Sîméoti,  abbé 
llTty,  et  de  quelques  autres  Pères  qui  vinrent  a  aban»- 
donner  ce  siècle  mortel,  les  ministres  de  Guillaume 
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envahissaient  par  toute  l'Angleterre  les  monastères 
a^ec  toift  ce  qui  leur  appartenait ,  ne  délivraient  qii'a- 
yec ^roimcmie  aux  moines  leur  nourriture  et  leiur 
vdtemottt,  et  ^rsaîent  le  surploAtlame  le  ttréioraroyai. 
En^n,  aprèftdei^ngsdëfsis,  k  Roi  âocmrdaitlês  faon*- 
neurs  ecdësiastiqties  aux  cleiT?s  ou  aux  'moines  de  sa 
COur-9  coDime  ou  donne  un  salaire  à  desimeroeuiiii^es^ 
dâtiii'CifS  hotniiteB»  la  veligion  était  à  «es  yeux  «inHi 
merlda  un  titre  que  la  flivenr  cpi^l  ieor  portaàt ,  et  les 
service»  tempoi  ek  qu'ils  pouvaient  lui  rendre. 

Ce  fut  .d'après  ces  motifs  que  iRobert,  surnoiih* 
né  violet  %  qni  avait  tété  icbapefain  de  Guillanme- 
TAncien  %  qoiJi  te  moitiétaît  imêsé,  ai^ec  Guillanmei 

le-3eune^,  du  port  de  Touques  en  An^lctorro  ,  et  qui 
avait  porté  à  larchevéque  Lanfranc  une  lettre  du  ftoi 
moinraiftfpour  qu'il  pcMiromiât  son  #}s,  obtint,  à  la 
niOEt  de  'Rémi,  <révéchë  de'LinooIn ,  qu'il  2;ard|a  plus 
de  vingt  ans.  Girard,  neveu  de  Gualchilin  de  M^in- 
che&ter,  d  abord  évêqued'Hereford ,  devint  ensuite, 
ém,  temps  du  roi  Henri,  archevêque  d'York.  Guil* 
kume  de  Ôuarel Goest  obtint  l'évéobé  d-ËxetBr^ 
Jean-îe-Jllédecin  eelui  «de  lath;  Raoul,  strmommë 
Lu  fia  .  celui  de  C  h  ester  •  RanuJphe  Flambart  celui 
de  Durham  ;  Herbert  Losengra  celui  de  Hereford. 
C'est  mai  qn«  partcnit'ies  chapelame  et  iea  iiivoiû  dtf 
Roi  i'emparèrent  des  p^iélatnr'es  dé  PAngieterre,  et 
que  quelques-uns  d'eux  n'en  retinrent  pas  moins 
les  placée  qui  leur  servaient  à  opprimer  iee  pau- 
vres et  à  augmenter  leur  'Ofwlenoe.  DWr^,  m 

'  Ou  filoaet. 

*  Guillaume -le-G)n^aérailt. 
'  OiuIImiiii»4c*Bmui. 
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contraire ,  furent ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  effrayés  de 
s*étre  chargés' dti  fardeau  de  radministration  ecclé- 
siastique 5  ils  s'appliquèrent  à  bien  gouverner ,  à  l'in- 
tërieui'  comme  à  rcxLérieur^  les'  troupeaux  qui  leur 
ayaiéut  été  confiés,  et  amendèrent  louablement  leur 
vie ,  conformément  à  la  volonté  divine.  Les  hommes 
font  beaucoup  de  choses  coupables  pour  aiiiver  au 
terme  de  leurs  désirs,  ne  voulant  que  saliiiCaire  leurs 
fantaisies  en  commettant  de  mauvaises  actions,  tan- 
dis que  le  sage  arbitre  de  toutes  choses  les  dispose 
bien  dans  son  ineffable  bonté  pour  l'avantage  du  pfus 
grand  nombre.  Souvent  on  choisit,  pour  gouverner 
rÉglise,  des  hommes  inconsidérés  et  ignorans,  en  se 
déterminant ,  non  d'après  la  sainteté  de  la  vie  ou  Tin- 
stmction  dans  les  dogmes  ecclésiastiques ,  ou  la  con- 
naissance des  lettres  libérales,  niais  pkitôt  par  la  fa- 
veur que  Von  accorde  à  la  noblesse  de  la  famille,  ou 
par  les  grâces  que  Ton  veut  faire  à  de  puîssans  amis. 
Dieu  clément  épargne  les  hommes  élevés  par  de  telles 
promotions ,  il  a  pitié  ô*e\\%  ;  il  répand  d>n  haut  sur 
eux  l'abondance  de  ses  grâces ,  il  les  emploie  h  éclai- 
rer sa  maison  par  la  lumière  de  la  céleste  sagesse;  et 
par  leur  zèle  beaucoup  de  gens  sont  sauvés. 

Lé  vénérable  Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry, 
vovaut  Ja  continuité  des  prévarications,  était  fré- 
quemment contristé.  A  l  imitation  de  Jean  et  d'Elie,* 
il  ne  se  lassait  pas  de  reprendre  ce  qu*avec  douleur 
il  voyait  faire  contre  la  loi  divine.  L*orgueilleux  mo- 
narque, qui  s'indignait  d'être  salutairement  réprimé 
par  le  frein  du  guide  spirituel ,  était  retenu  dans  les 
lacs  de  la  méchanceté  par  ses  conseillers  pervers  et 
însolens,  et  se  mettait  en  courroux  contre  les  utiles 
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exhorUttons  de  celui  qoi  le  reprenait  saintemeiit. 
C'est  pourquoi  le  sage  archeréque  fut  deux  fois 

exilé  du  vivant  de  Guillaume  :  il  se  retira  d  abord 
auprès  du  pape  Urbain,  et  ensuite  auprès  du  pape 
Pascal.  Edouard,  son  chapelain  et  le  compagnon  de 
son  exil ,  a  soigneusement  raconté,  dans  un  livre  élo- 
quent qu'il  a  publié  sur  la  piëte,  les  actions  et  les 
instructions  pleines  d'onction  de  ce  prélat,  quelles 
furent  les  causes  de  son  exil,  et  combien  fut  péril-  . 
leux  le  voyage  qu'il  entreprit.  11  y  fut  accompagné 
par  l'Anglais  dont  nous  venons  de  parler ,  et  par  un 
noble  chevalier  iioiiuut';  Baudouin  de  Tournai  :  leur 
vertueux  dévoûment  a  reçu  de  i^rands  éloges  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  pénétré  familièrement  dans  les  se* 
cretsde  leur  conduite.  Anselme  trouva  dans  la  Ponille 
le  pape  Urbain  ,  qui  l'accueillit  respectueusement  et 
Vy  garda  quelque  temps  avec  lui.  Alors  Roger,  fils  de 
Tancrède  et  comte  de  Sicile ,  était  venu  dans  la  Cam« 
panie  et  assiégeait  Gapone:  il  entreprenait  de  réta«> 
blir  dans  ses  droits  palei  iiels  Richard,  fils  de  Jour- 
dain» qui  ëtaiL  son  neveu,  et  il  assiégeait  étroitement 
les  rebelles  Lombards,  qui  avaient  chassé  ce  jeune 
prinoe.  Le  pape,  pris  pour  médiateur,  se  trouvait  là, 
et,  de  concert  avec  le  véi)éiable  Anselme,  essaya 
de  concilier  les  rivaux  divisés.  £nfui  le  comte  Tan- 
crède ayant  vaincu  les  révoltés,  rendit  à  son  nevea 
ses  anciens  biens,-  et  le  pape  recommanda  le  comte 
à  Anselme.  Un  concile  ayant  été ,  par  l'ordre  du  pape, 
coavo{[ue;  a  Bai  i,  et  une  foule  de  questions  compli- 
quées sur  la  Foi  et  les  autres  mystères  ayant  été  pré- 
sentées par  les  Grecs,  sur  Tinvitation  d'Urbain,  le  père 
Anselme  prononça  un  sermon  général  devant  toute 


12  ORDERIC  VITAL. 

Fasscmbiee,  et  sur  chaque  question  proposée  m« 
tiaéît  les  iGrees  ooimie  ies  LaOîiis  par  âm  tépoÊse» 
saibAeê  et  lonineiwes.  Lorsque  ce  pape  alJa  s'acquit- 
ter de  ses  devoirs  apostoliques  envers  Dieu  et  Je  peu- 
ple chrétien,  et  quil  eut  résolu  de  servir  spirituelie' 
Miit  les  fidèles  dans  la  France,  d'oà  il  éuit  origi- 
naire ,  il  tinttin^and  concile  à  Clément,  ville  d'Au- 
vergne^ il  ûidûiina  dans  ses  discours  au  peuple  de 
Dieu  d'aller  combattre  les  païens ,  et  il  établit  Ta- 
sage  déporter  sur  les  épaules  la  0101x40  Sauveur, 
qni  est  si  redoortiée  dudiable  et  de  tons  les  eeprîts  nm* 
lins.  A\on  on  mouvement  entraordineire  ent  iîeu 
pamii  les  nations,  comme  nous  lavons  suiEsamment 
raconté  dans  le  livre  précédent. 

Ce  fut  alerS'qoe  iGodefroi  »  dnc  ée  Lorniine ,  etk* 
gagea  4e  diâtean  de  Boùilton  avec  (toutes  ses  dëpen« 
dances  à  réveqae  de  Liège,  son  seigneur,  et  reçut 
de  lui  sept  mille  marcs  d'argent.  C'est  ainsi  que  plu- 
sieurs autres,  tant  riches  que  pauvres  ^  vendirent  leurs 
Inens  ét  leurs  revenus,  et  se  procurèrent  de  Fairgetit 
pour  entreprendre  le  voyage  de  Jérusiliem. 

Robert  H.  duc  des  Normands,  qu'en  plaisantant 
on  avait  nommé  Courte-Botte,  remit  tout  son  duché 
pour  cinq  airtt  an  rot  Guillaume  son  frère,  et  reçut  de 
luidix  qnilleinaros  d*argent  pouriicooinplir*le  p^ri- 
nage  qn'ii  voulait  entreprendre.  La  neuvième  année 
de  son  règne ,  le  roi  Guillaume  ne  voulant  pas  épui- 
ser ses  trésors,  dépouilla  les  églises  de  leurs  ome- 
mens,  quc^la  piëtë  zëlëedes  anciens- rèis  et  des  grands 
-avait  offerts  à  la  sainte  mère  des  fidèles,  décorés  d*or, 
d'argent  et  depicneries,  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  et  en  mémoire  denx-mémes.  Au  mois  de  sep* 
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tembrey  le  toi  Guillaume  passiaia  mer,  recutiai)ieus^ 
trie  f$iM  le  prix  (|a'iikpsbya$  ely  pendant  près  de  cinq 
année»,»  c'esl^Mire  tout  le  reëtede  sa  vl»,  iailpiila 
durement  aux  picd«v  Âlor»  Odon ,  évécfne  de  Bayenx, 
partit  pour  Jérusalem  avec  le  duc  RoberL  son  neveu. 
Il  y  avait  entre  ce  prélat  el  le  Hoi,  pour  d'atncîennef 
baànes  ^  un  tel  reaftcnliment  qne  jamais  j  nsqnes  alort 
aiieiHi  ooncilîatenp  n'avait  pu  ka  rapprocherv  Le  Roi, 
rancunier  et  iraaciblL',  avait  une  mémoire  obstinée 
et  n'oubliait  pas  facilemeut  les  mjures  qa  il  avait  re^ 
çaea.  Aosâi  ce  princé  orgaeiJIeax  se  rappdait-il 
anèremeiit  qae  Téréqne  Odon,  son  ônoîe,  s'était 
le  premier  ëleyé  contre  Ini  aa  commencement  de  son 
règne,  et  avait  poussé  à  la  révolte  un  grand  nombre 
de  seigneurs  poissans.  Ce  fut  h  l'instigation  d'Odon 
que  Robert»  eomie  de  Mortain^  s'empara  de  Peven* 
aey  ^  mais  entfuite  assiégé  par  le  Roi ,  qui  était  son  ne«* 
veu,  il  fit  la  paix  et  se  réconcilia  avec  lui  en  luî  re* 
mettant  cette  place.  Gislebert,  fils  de  Richard ,  for- 
tiôa«  avec  son  frère  Roger,  la  ville  de  Tunbridge; 
mais  le  Roi  assiégea  la  place  dans  Is  semaine  de  Pft* 
que»,  et  bientôt  s'en  empara  dès  le  premier  assaut. 
Enfin  l'évêque  Odon  lui»meme,  de  coficert  avec 
£ustnche,  comte  de  Boulogne»  Robert,  comte  de 
Belléme  et  une  tronpe  d'élite,  se  saisit  du  cbâteau 
de  Roehester;  et  là,  resserré  par  deux  forts  que 
le  Roi  biUit ,  il  fut  forcé  de  se  soumettre  honteuse- 
meut^  puis,  dépouillé  de  ce  qu'il  possédait  clans  le 
royaume  d'Albion»  il  en  sortit  pour  jamais.  Ensuite  » 
quand  le  Roi  exercidt  «es  vengeances  en  Normandie 
et  attaquait  son  frère,  qni  l'avait  injustement  et  vai- 
nement attaqué  lui-même ,  et  qu'ayant  soumis  les  ba- 
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ron&,  soit  par  Tor,  soit  par  la  crainte ,  il  triomphait 
d*aYoir  acqais  une  grande  partie  de  la  riormandie , 
Vévêque  de  Bayeax  Ini  résista  long-temps  de  toutes 

ses  forces  et  ne  cessa  de  seconder  le  duc,  jusqu'à  ce 
que  ce  dernier  fût  réduit  à  1  impuissance  d'agir.  C'est 
pourquoi,  après  que  le  roi  Guillaume  eut»  comme 
nous  l'avons  dit,  obtenu  l'avantage,  Odon  aima  mieux 
passer  à  Fëtranger  que  de  se  soumettre  k  son  enne- 
mi. Le  prélat  et  le  duc  eurent  h  Rome  un  entretien 
avec  le  pape  Urbain.  Âprès  avoir  récusa  bénédiction, 
ils  traversèrent  le  Tibre,  et  allèrent  passer  Thiver  daiis 
la  Pouille.  De  là ,  Tévéque  se  retira  dans  la  ville  dé 
Paiiornie,  que  Ton  appelle  vulgairement  Palerrae;  il 
y  quitta  cette  vie  au  mois  de  février  ^  et  Gisîebert, 
ëvéque  d'Evreux ,  Tensevelit  dans  Tégiise  mëtropoli^ 
taine  de  Sainte-Marie  mère  de  Dieu.  Odon ,  ëlevë  à 
rëpiscopat  dès  son  adolescence,  reçut  le  ^^ouvernail 
de  TEglise,  le  tint  près  de  cinquante  ans,  enrichit  sa 
basilique  de  beaucoup  de  dignités  et  d'ornemens , 
honora  le  clergé,  dépouilla. beaucoup  de  personnes 
de  leurs  biens.,  et,  dans  sa  prodigalité ,  donna  aux  uns 
cequ'il  enlevait  aux  autres.  Guillaume-le-Ruux  ayant 
appris  sa  mort,  donna  l'évêchë  dv.  i»aycux  à  Turold, 
frère  de  Hugues  de  Bremoi  Au  bout  de  sept  ans, 
Turold  quitta  volontairement  son  ëvéchë  pour  quel- 
ques motifs  secrets,  et,  dans  Tabbaye  du  Bec,  se 
soiiuikl  aux  règles  monastiques  sous  l'abbé  Guillaume; 
puis  long-temps,  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie,  il  combattit 
régulièrement  pour  son  Dieu.  11  eut  pour  successeur, 
pendant  vingt-six  ans,  Richard ,  fiJs  de  Samson. 
Ainsi  le  roi  Guillaume  posséda  la  Normandie  et  re- 

'  De  tbrcraon. 
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prit  les  domaines  de  son  père,  que  son  fVère  avait 
fallement  aliénés  de  ses  Etats;  il  confia  les  églises 
▼enves  de  leurs  pasteurs  à  des  guides  choisis  suivant 
son  caprice.  Les  moiiai.tcnjs  de  Jumiège  et  de  Saint- 
Pierre-sur-Dive  étaient  vacans.  Eu  elFet,  Gontard, 
digne  abbé  de  Jumiège,  mourut  le  6  des  calendes  de 
décembre  (  âd  novembre  )  à  Clermont ,  pendant  la  cé- 
lébration  du  fameux  concile  de  cette  ville.  Le  Roi  lui 
substitua  Tancard,  prévôt  de  Fëcamp,  qui,  au  bout 
de  quelques  années ^  se  retira  avec  infamie  à  la  suite* 
d*uoe  honteuse  altercation  qui  eut  lieu  entre  lui  et 
ses  moines.  Il  eut  pour  successeur,  pendant  vingt  ans, 
Onrs  de  Rouen,  moine  depuis  son  enfance  dans  le 
monastère  de  Jumiège.  Cependant  Foulques,  moine 
d'Ouche,  et  abbé  de  Saint-Pierre-sur-Dive ,  s'était 
rendu  auprès  dn  pape  Urbain ,  et  se  trouvait  expatrié 
au  mont  Cassin.  Son  successeur,  nommé  Benoît, 
était  mort  moine  dans  le  monastère  de  Saiot-Ouen  , 
archevêque  de  Rouen.  £n  conséquence  le  roi  Guil- 
laume donna  pour  abbé  aux  moines  de  Saint-Pierre- 
snr-Oive,  Etard  ,  jardinier  de  Jumièf,'e  et  moine  de- 
puis son  enfance,  qui,  pendant  quelques  années, 
conserva  avec  soin  le  troupeau  de  Dieu;  mais,  après 
que  Foulques  fut  de  retour  avec  les  bulles  du  pape, 
Etard  lui  remit  avec  plaisir  sa  magistrature  cénobi* 
tique,  et  retournant  à  son  ancien  se  jour,  il  y  mourut 
dans  la  décrépitude.  Quautki^oulques,  qui,  avant  sou 
expulsion,  avait  durant  vingt  ans  gouverné  avec  aus- 
térité Tabbaye  de  Saint*Pierr&«ur-Dive ,  il  augmenta 
par  son  mërite  le  nombre  de  ses  frères,  et  de  toutes 
les  manières  rendit  de  grands  services  à  TEglise.  H 
fut ,  par  suite  de  Tenvie  et  des  instigations  de  Sa- 
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tm  ,  inpistcMMiiA  accusé,  déposé,  exilé  pendant 

sept  axië.  Ensuite,  à  son  retour,  il  gouverna  encore 
pendaiDt  sept  autres  amié«s  sou  abbaye  avec  succèây 
et  maurot  dans  Ja  willetse,  eA  AiigletBcra,  à  Wio- 
chester^  le  3  del  nonea  di'avfîl  (  à  avrU  ). 

Lande  Fincarnation  duSeigtieur  1097  »  ^uiUaume- 
le-Roiix,  ayant  étudié  le»  éitéM^mem  de  la  yîéà  dù 
son  pàre  et  les  motifs  d«  aea  gmrm ,  nédam  de 
Philippe»  uÀ  deaiFraDçaia,  leftt  Upajradtt  Vexin^  et  de* 
maoidà  les  factereasea  renemmëes  de  PoBt«Oise ,  de 
Chairmont  et  de  Mantes.  Coninie  les  Français  n'ac-^ 
quicsoècent  pa&  à  la  demande  de  Guillaume ,  rnnî»  ae 
disposèrent  avee  ardear  à  repciisser  Tigenureuseoieiit 
ses  prétentions,  me  grande  guelrres^éleva  entre  deux 
peuples  très-fiers ,  et  une  mort  déplorable  frappa 
heniKoup  de  monde.  Au  surplus,  tout  le  poids  des 
calamités  retomba  ei  s  accumula  sur  les  Franç^a  :  car 
le  roi  Philippe»  paireaseax  et  replet,,  était  peu  firo- 
pra«  à  la  guerre  :  et  son  fils  Louis ,  qui  était  encore 
dans  toute  la  r aiblesse  du  pioinier  âge ,  ne  pouvait 
encore  combattre.  Le  monarque  anglais,  au  con- 
traire ,  ae  livrait  tout  entier  aux  armes  :  il  s'attachait 
principalemeâdt  aux  gnerriers  d*élite  et  aux  soldats 
éprouvés  ,  et  se  plaisait  à  conduire  avec  lui ,  en  leur 
accordant  beaucoup  d'honneurs ,  des  escadrons  de 
cavaliers  choisis.  Si  César  lui-même ,  avec  les  cohortes 
romaines,  se  fîit  présenté  devant  lui»  et  eut  tenté  de 
lui  faire  quelque  injustice,  Gntllaiame,  avec  de  pa*- 
reilles  troupes ,  n'eût  pas  craint  assurément  d'essayer 
de  près  ses  forces  et  le  courage  de  ses  chevaliers* 
Robert  de  Belléme  était  ie  phef  de  son  armée  :  il 
jouissait  d*nhe  grande  faveur  auprès  du  Hoi,  et  Fcm- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DB  MORMAUDIB  ;  UT.  X.  17 

portait  surtout  par  soa  habileté*  L'illustre  comte 
Heari,  frère  du  Roi,  Guillaume  comte  d^Evreux, 
Hugues  comte  de  Ghester,'  Gàultiér-GiflTaïd  comte 
de  Buckingham,  et  plusieurs  autres  chefs  et  capi- 
taines*, conduisaient  1  armde  anglaise,  et,  selon 
que  rinconstante  fortune  leur  en  fournissait  Foc- 
casion  ,  ils  se  dislinguaieht  par  de  grands  exploits. 
La  plupart  des  Français ,  ' obligés  d'obëir  à  deux 
maîtres,  éprouvaient  de  grandes  inquiétudes,  dans 
cette  position  «  pour  les  biens  dont  ils  avaient  été 
comblés  sons  la  domination  de  Tan  et  de  Tautre 
monarque  :  ils  préférèrent  le  plus  courageux  et  le 
plus  riche,  et  Faccaeillirent  favorablement ,  en  lui 
oiiVant  leurs  hommes  et  lui  ouvrant  leurs  places.  En 
conséquence  y  Robert,  comte  de  Meulan,  reçut  les 
Anglais  dans  ses  forteresses ,  et  leur  offrit  une  facile, 
entrée  en  France,  où  leur'taieur  occasionna  de 
grands  dommages  au^  Français.  Guy  de  La  Roche- 
Guyon ,  avide  de  l  argent  des  Anglais ,  leur  fut  favo- 
rable et  leur  remit  ses  châteaux  de  La  Roche*Guyon 
et<de  Véteuil.  Plusieurs  autres  en  firent  autant,  tra- 
bissant  ainsi  leurs  concitoyens  pour  Se  livrer ,  par 
cupidité  ,  à  l'étranger.  Alors  le  roi  Guillaume  fit  bâtir 
à  Gisors  un  château  très-fort,  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
a  servi  de  boulevard  à  la  Normandie  contre  Cbau- 
mont ,  Trie  et  Bourrit  *.  Robert  dé  Belléme ,  babilê 
ingénieur ,  dirigea  ces  travaux  ,  après  avoir  fait  choix 
de  la  position.  Un  jour  que  les  Normands  avaient 
aUaqué  les  Frs^nçais ,  et  que.ceux*ci  se  présentaient 

•  ConsuleSj  trihuni  et  centurîones. 

»  Bnnir.  Tontf-s  les  pinres  qae  noa»  vcnons  4e  citer  sont  à  peu  de 
distance  de  Gisoi»  et  de  Vernoa.  '  '  ' 
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bravement  au  combat ,  Thibault -Pains  de  GiwTf, 
Gaultier  d'Anfreville  et  Gërold  de  Dre  moi  furent 
faits  priftOQiiiers  le  haut  prix  de  leur  rançon  anima 
les  Français,  pen  riches  «  à  marcher  au  combat,  Rgk 
bert  de  Maudetour  ' ,  Odmond  de  Cbaiimoat ,  Gaa- 
bert  de  Bourrit ,  Richard  son  frère ,  fils  de  Herbert 
de  Serrans  ' ,  commandaient  les  troupes  du  Vexin ,  et 
sooTeiit  Fésiataient  courageusement  à  rennemi.  Cette 
proyince  foornit  beaucoup  de  bravea  chevaliers,  na- 
turellement généreux,  et  signalés  par  de  grandes 
prouesses.  Aussi  ne  voulurent-ils  pas  laisser  dcchoir, 
la  gloire  du  nom  irançais ,  et  marchèrent-ils  à  Ten- 
nemi  pour  la  défense  de  la  patrie  et  Thonneur  de 
leur  nation.  Us  s'attachèrent  des  guerriers  délite  el 
de  braves  combaltans  (ju  ils  appelaient  des  divers 
points  de  la  France,  et  eu  venant  souvent  aux  mains 
avec  rennemi»  ils  gagnèrent  beaucoup  de  butin» 
Un  jour  9  comme  les  troupes  du  roi  d'Angleterre  dé^ 
vastaientles  environs  de  C(iaumont,  et  que  la  cava- 
lerie déployait  ses  forces  avec  audace  ,  les  Français 
s.'emparèreut  de  Gilbert  de  L'Aigle,  et  de  plusieurs 
autres  personnages  d'une  grande  noblesse ,  tandis 
que ,  de  leur  ctté  ^  lés  Anglais  firent  prisonniers 
Pains  de  IMoiUgai ,  ainsi  que  plusieurs  autres. 

L'an  de  Fincarnation  du  Seigneur  109B,  au  mois 
de  septembre ,  le  roi  GniUaume  rassembla  une  grande 
armée,  et,  se  rendant  en  France,  alla  coucher  à 
Conches ,  le  5  des  calendes  d'octobre  (s^  septembre). 
Dans  cette  même  nuit ,  le  monde  fut  témoin  d  un 
prodige  terrible  :  car  presque  tous  les  occidentaux 
virent  le  ciel  entier  s'embraser^  pour  ainsi  dire^  et 

*  MaliI«»torn.  — S«r«nt-1e»BoatcUler« 
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devenir  rouge  comme  du  sang»  Alors ,  comikie  nous 
rapprîmes  ensuite,  lesChrëtiens  eombaUaient  ôontre 

les  Païens  dans  les  contrées  orientales,  et,  avec  laide 
de  Dieu ,  remportaient  Ja  victoire.  Le  roi  Guillaume 
pénétra  en  France  jusqu'à  Poni-Oiae,  et  dévasta  cette 
contrée ,  remarquable  par  une  grande  abondance  de 
.toutes  choses ,  en  la  livrant  aux  flammes  et  au  pilla^^e, 
et  en  enlevant  ses  liabitans.  Il  assiéf^ea,  avec  beaucoup 
de  légions  de  soldats,  U  ville  de  Chaumont,  et  or- 
donna à  ses  hommes,  couverts  d'armures  de  fér»  de 
lui  livrer  de  rudes  assauts.  Led  illustres  soldats  de  la 
place  défendirent  avec  vigueur  leurs  fortifications, 
et  ne  perdirent  paîi-de  vue  la  crainte  du  Seigneur 
^  les  devoirs  de  Ithiimanité*  Ils  épargnèrent  avec 
soin  et  avec  bonté  la  personne  des  assaiUans ,  et  di«* 
rigèrent  toute  la  fureur  de  leur  courroux  sur  les 
beaux  chevaux  de  leurs  ennemis  :  en  eûfet ,  ils  en 
tuèrent ,  à  coups  de  flèches  et  de  traits ,  plus  de  sept 
cents ,  (|ai  tous 'étaient  d*un  grand  prix ,  et  dont  les 
chiens  et  les  oiseaux  de  proie  de  la  France  se  nour- 
rirent jusqu'à  satiété.  Ainsi  beaucoup  de  chevaliers 
qui,  fiers  de  leurs  chevaux  éèumans ,  avaient  passé 
TEpte,  forent  iorcés  de  sVii  retourner  k  pied  avec 
leur  roi.  Quoique  les  Français,  malgré  leur  courage, 
ne  pussent  défendre  leurs  campagnes  contre  les  cou- 
tû^gê  anglais,  dont  le  nombre  était  infini,  etqu'ih 
n*osassent  pas ,  n'ayant  ni  roi  à  letir  li§te ,  ni  capltaiiie 
tii^ne  de  les  conduire,  combattre  de  près  un  mo- 
narque puissant,  environné  de  troupes  innombrables, 
t4»atefois  ils  conservèrent  leurs  places,  en  les  forti- 
fiant eon  rageusement,  et  attendirent  que  le  Srîgneur 
leur  accordât ,  dans  sa  bonté ,  de  meilleurs  temps.  Ge* 
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pendant  ie  roi  Guillaume,  accornpagnë  de  Guillaume 
duc  des  Poitevins,  mena ,  sous  la  conduite  du  jeune 
Amaiiri  et  de  Nivard  de  Septœuil,  uae  nombrease 
trmëe  contre  Montfort  et  Ëpernon,  et  dëvàsta  tont 
le  pays  environnant  ;  mais  le  jeune  Simon ,  avec 
Taide  de  Dieu,  conserva  sea  places  intactes.  Quant 
à  Simon  le  vieux ,  il  garda  aussi  Néauphle  '  \  Pierre, 
Avec  ses  fils  Ansold  et  Tedbold  9  se  maintint  dans 
MauUe ,  et  d^autres  châtekins ,  que  je  ne  saurais 
nommer  particulièrement,  défendirent  opiniâtrëment 
leurs  forteresses.  Cependant  le  roi  Guillaume  ayant  ëtë 
obligé  de  retournei*  en  Angleterre  ^  à  cause  des  af- 
faires de  TEtat ,  et  une  trêve  ayant  ëtë  conclue  de 
part  et  d*autre,  la  sérénité  de  la  paix  rendit  aux  Fran- 
çais la  joie  de  la  sécurité. 

L'an  de  Tincarnation  du  Seigneur  1098 ,  Magnus, 
fils  d*Ola{iSy  roi.  des  Norwëgiens,  prit  les  armes 
"  contre  les  Irlandais ,  et  prépara ,  pour  aller  les  atta- 
quer, une  flotte  de  soixante  navires.  Ce  prince  était 
fort  de  corps ,  beau ,  entreprenant  et  libéral ,  actif  et 
vaillant,  et  remarquable  psr  ses  grandes  qualités. 
Il  était  très-puissant  dans  les  iles  de  TOcëan  ;  il  pos^ 
sédait  de  grandes  richesses  et  des  biens  de  toute  es- 
pèce. De  son  légitime  mariage  il  eut  Eustan  et  Olaûs, 
auTLqaels  il  laissa  son  royaume  et  une  grande  puisr 
sance.  Il  eut  on  troisième fils«  nommé  Ségurd ,  d^ne 
Anglaise  captive,  mais  noble,  et  il  le  fit  élever  par 
Tures,  fils  d'Inghërie  ,  qui  avait  été  son  gouverneur. 
Ségurd,  après  la  mort  de  ses  frères,  régna  loug- 
temps  et  fonda.enNorwége  desévécfaés  et  des  couvens 
de  moines ,  que  ses  prédécesseurs  n  avaient  pas  cont- 
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nos.  A^aut  de  monter  sur  le  trône ,  i)  8*ëtait  embar- 
qué pour  Jérusalem  ;  il  avait  assiégé  par  mer  Topu- 
lente  ville  de  Tyr,  située  dans  une  iJe  j  et,  pendant 
que  les  Chrétiens  de  Jérusalem  lattaquaient  par  terre, 
illapressado  côté  des  flots.  A  son  retour  par  la  Russie* 
il  prit  pour  femme  Malfride ,  fille  du  roi ,  et ,  reptrë 
dans  son  pays,  il  ne  tarda  pas,  avec  l'aide  de  Ditu, 
à  obtenir  le  sceptre.  On  compte  cinq  villes  sur  le 
littoral  de  la  jNorwège,  en  faisant  le  tour  de  cette 
contrée  :  savoir,  Berghen,  Kongel,  Koping,  Borg- 
holm  et  Albcn.  Tonsberg  est  la  sixième  ville  :  elle 
est  située  à  Torient,  vis*à-vis  des  Danois.  Dans  le 
centre  de  Tile  on  trouve.de  grands  lacs  très-poisson- 
nenx ,  et  beaucoup  d'habitations  champêtres  sur  le 
bord  des  étangs.  Les  habitans  du  pays  ont  en  abon- 
dance du  poisson ,  des  oiseaux  et  toute  sorte  de  gi- 
bier ils  suivent  les  rites  du  culte  chrétien  ^  ils  obser- 
vent la  paix  et  la  chasteté ,  et  punissent  le  crime  par 
des  lois  sévères  et  des  supplices  cruels.  Les  îles  Or- 
cades ,  la  Finlande,  rislande,  le  Groenland,  au  delà 
duquel,  vers  le  nord ,  on  ne  trouve  plus  de  terre  ^ 
et  plusieurs  autres  Ues  jusqu'à  la  terre  de  Gothland, 
sont  soumises  au  roi  de  Norvrège,  et  de  riches  pro^ 
ductions  y  sont  transportées  par  mer  de  toutes  les 
parties  do  globe. 

Je  vais  maintenant  chercher  à  eirpliquer  la  cause 
et  à  développer  les  événemens  de  la  guerre  que  le 
roi  Magnus  entreprit  contre  les  Irlandais,  et  qui  occa- 
siona  à  des  peuples  nombreux  beaucoup  de  desastres 
et  de  carnage.  Ibgnus  avait  épousé  la  fille  du  roi 
d'Irlande  ;  mais,  comme  ce  monarque  n'avait  pas  tenu 
les  eugagemens  qu'il  avait  pris ,  le  roi  Magnus,  irrité  » 
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lai  avait  renToyë  sa filb.  £n  conséquence,  h  guerre 
eut  lien  entre  ces  princes.  La  cinquième  année  da 

rè^me  de  Guillaume-le-Roux  ,  roi  des  Anglais^  le  r<H 
des  Norwëgiens  rassembla  des  forces  de  toutes  parts  « 
et,  parcourant  TOcéan  par  un  yeiit  d*est>  il  arriva 
aou  Iles  Orcades ,  traversa  l'Ecosse  du  côté  du  nord* 
ouest,  gai^na  d'autres  îles  qui  lùi  appartenaient^  et 
parvint  jusqu'à  Anglesey.  Il  voulut  descendre  en  Ir- 
lande ;  mais  les  peuples  s^étant  présentés  en  ann€s 
sur  les  rivages  de  ta  mer ,  il  se  dirigea  ailleurs.  Il 
passa  àHIejdc  Man,  qui  ëtait  déserte,  la  peupla,  et 
prit  soin  de  pourvoir  les  nouveaux  babitaus  de  mai- 
sons et  des  autres  choses  nécessaires  au  service  de" 
l%omme.  Il  visita  aussi  d*autres  groupes  dlles  si- 
tuées dans  la  grande  Mer ,  comme  en  dehors  du  globe  ^ 
et,  en  vertu  de  son  autorité  royale,  il  les  fit  habiter 
,par  divers  peuples  9  et  s'appliqua ,  pendant  j^usieur» 
années,  avec  un  grand  zèle,  à  étendre  son  royaume 
et  à  augmenter  le  nombre  de  ses  sujets.  Un  jour ,  le 
chef  des  forces  da  roi  Magnus  s'était  rendu  en  Angle- 
terre avec  six  navires;  mais' il  avait  arboré  à  son  mât 
le  bouclier  rouge ,  qui  est  un  signe  de  paix.  Les  [Peu- 
ples maritimes  qui  habitent  le  rivage  de  la  grande 
Mer  en  Angleterre,  ayant  vu  s'avancer  vers  eux,  du 
côté  du  nord ,  des  hommes  cpii  leur  semblaient  bar-> 
bares,  et  des  vaisseaux  inconnus,  jetèrent  de  grands 
cris  d'eflfroî ,  et  accoururerit  armés  de  tout  le  pays  dcà 
Merciens.  Alors  la  guerre  était  allumée  vivement 
entre  les  Anglais  et  les  Gallois.  C'est  pourquoi  tout 
crî  s6udatn  appelait  aux  armes  les  populations  en 
ibâ&é.  '      '  •  ^  ■..^t.hiM^ 

Deux  comtes  auxquels  est  principalement  soumis 
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lé  fHifft  des  Merdeiu  ^  >  et  raicffiiek  le  hasard  imposa 

(également  le  nom  de  Hugues,  envoyèrent  prorapte- 
ment  des  courriers  dans  tout  le  pays,  et  mandèrent 
à  tout  ce  qall  y  avait  de  Français  et  d'Anglais  sens 
ka  armes  de  marcher  an  secours  de  Ja  patrie  contre 
les  cohortes  étrangères.  En  conséquence  «ne  grande 
multitude  se  réunit  des  comtés  de  Chester  et  de 
Shrewslmry ,  et  se  disposa  an  combat  le  long  delà 
Aer  dans  ia  oontréé  de  Dagannoth.  Hugues  de  Mont*' 
Gommery  y  accourut  le  premier  avec  ses  troupes ,  et, 
en  attendant  les  auxiliaires  dn  voisînaî;e,  il  sV  arrc^ta 
qaeiquefi  jours,  et  mit  le  pays  en  sûreté  contre  les 
attaques  des  GaUois^t  des  Norwëgiens.  On  jour  qoe 
les  habitans  aeconraîent  tout  tronUés  sur  te  rivago 
et  faisaient  des  dispositions  contre  les  ISoi  wégiens, 
qu'ils  voyaient siar  leurs  navires  maltraiter  les  Anglais,' 
le  comte  Hugues  cotirot  à  toute  bride  rassembler  son 
corps  ,  et>  en  vertu  de  son  autorité  de  comte ,  le 
réunit  contre  rennemi,  de  peur  que  ses  hommes 
épars  ne  fussent  exposés  ài  être  détruits.  Cependant 
on  barbare  Norwiëgien  voipant  le  comte  courir  k  che^ 
val,  lut  Jauça  ousMlôt,  par  Finstîgation  du  diable,  un 
trait  qui  fendit  Tair  en  siiUanl ,  cl  atteignit  malheu- 
reusement cet  illustre  capitaine.  Il  tomba  de  cheval 
à  iinstant  mfime et  rendit  Tame  dans  les  flots  de  la 
mer,  «pii  montait  au  rivage*  Cet  événement  fut  le 
sujet  d'un  grand  deuil.  Quand  le  roi  Magnus  apprit 
cette  mort ,  il  s'en  affligea  beaucoup  avec  les  siens  , 
et  ofiiit  la  paix  et  toute  sûreté  k  Hugues  Dirçane, 
c'est  -  à  -  dire  le  Gros.  «  Je  dirige ,  dit-il ,  mon  ar- 
«  mëe ,  non  contre  les  Anglais ,  mais  contre  les  Ir-  . 
«  landais ,  et  je  ne  cherche  pas  à  envahir  un  autre 
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«  pay«;  je  n*occape  que  les  Ues  qui  m'appartiennent.  » 

Les  Normands  et  les  Anglais  cherchèrent  long- 
temps le  corps  de  Hugues,  et  eurent  beaiKoup  de 
peine  à  le  trouver  quand  les  Ûots  se  iurent  retués. 
Ensuite»  dix-sept  jours  après  sa  mort  »  on  le  trans- 
porta à  Shrewsbury ,  et  onrensevelit  avec  ùne'grande 
d(3uleur  dans  le  cloître  des  niuiiies»  Seul  des  fils  de 
]!iflat)Ue,  il  fut  doux  et  aimable.  Pendant  quatre  ans, 
depuis  la  mort  de  son  père  Roger ,  il  gouverna  avec 
la  plus  grande  modération  son  comté ,  et  mourut  vers 
la  fin  du  mois  de  juillet. 

A  $a  mort ,  Kobert  de  Belléme  alla  trouver  Guil- 
laume-le-Ronz  9  et  lui  offrit  pour  le  comté  de  son 
frère  trois' mille  livres  sterling  :  ainsi  devenu  comté , 
il  exerça ,  pendant  quatre  ans ,  beaucoup  de  cruautés 
contre  les  Gallois.  11  transporta  ailleurs  la  population 
de  la  place  de  Quatfort,  et  bâtit  sur  ia  Saveme  le 
château  très-fort  de  Bridgenorth.  11  réclama  tonte 
la  terre  de  Blithe  '  au  droit  de  Roger  de  Butley  *,  son 
cousin ,  et  Tacheta  du  roi  pour  une  fi^rande  somme 
d'argent.  Conime  ce  seigneur  se  trouva  fort  enrichi 
pat  de  grandes  terres ,  il  s*enfla  du  faste  excessif  de 
Torgueil,  devint  sectateur  de  Bélial,  et  ne  respira 
que  forfaits  et  cruautés,  sans  pouvoir  s'en  rassasier. 
Les  Anglais  et  les  Gallois,  qui  avaient  long-temps  souri 
nomme  à  des  fables ,  en  entendant  raconter  ses  jenx 
féroces ,  maintenant  écorehés  sous  ses  ongles  de  fer , 
gémirent  en  pleurant ,  et  reconnurent  à  leurs  dépens 
la  vérité  de  ce  qu'on  leur  avait  dit.  Plus  il  s'enorgueil- 
lissait de  Taugmentation  de  ses  richesses  et  du  nombre 

*  Blida,  Bliite  »  dftu  le  comU  de  Houingbam. 

*  (?ilA\t  le  Dom  d*aii  prieuré  dans  le  cointi:  de  Saffolk. 
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desessenriteiirs,  plnsO  ëtaitdëvorëdu  desird'enlever 

leurs  terres  à  ses  voisins,  de  quelque  ëlatqu  ils  lussent, 
et  d'usurper  les  biens  que  ses  prédécesseurs  avaient 
donnés  ade^saints.  Déjà  il  avait  avec  violence  bâti  dana 
le  comté  du  Maine  «ne  forteresse  sur  le  terrain  d*au- 
trui,  c'est-à-dire  dans  les  propriétés  de  Saint-Piene 
delà  Couture  et  de  Saint-Vincent  martyr  :  il  s*en  servit 
pour  opprimer  ci^uellement  les  paysans.  Quand  le 
vaillant  comte  Hélie  eut  connaissMce  de  cette  entre- 
prise,  il  ne  l'endura  peint,  coriuiic  l'eût  fait  un  pol- 
tron :  il  marcha  en  armes  avec  ses  troupes  contre 
Robert  de  Belléme»  dans  leSonnois,  sur  le  ruisseau 
de  RouUéé  '  \  et  ayant  invoqué,  an  nom  du  Seigneui^^ 
le  pontife  smt  Julien,  il  livra  bataille  k  Robert,  et, 
malgré  la  supériorité  de  ses  forces,  le  vainquit  et  le 
chassa  honteusement  de  son  camp.  Dans  cette  af- 
&ke  y  Robert  de  Conrei  fat  blessé  ^et  perdit  Toeil 
droit;  Goolfier  de  Villeret*,  Guillaume  de  Moulins, 
Godefroi  de  Gacë  et  plusieurs  autres  furent  faits  pri- 
sonniers. Les  Manceaux  en  tirèrent  de  iortes  rançons, 
et  vengèrent  ainsi  les  outrages  faits  aux  saints,  ainsi 
que  leurs  propres  pertes.  La  guerre  dura  long-temps 
entre  ces  seigneurs,  et  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes périrent  ou  furent  jetées  dans  les  fers. 

Maintenant  je  crois  convenable  de  suivre  Tordre 
des  faits,  et  de  parler  de  1^  généalogie  d*nne  fatnitlé 
qui  aspirait  déjà  à  la  dignité  royale.  Hélie ,  fds  de 
Jean  et  de  Paule ,  cousin  de  Hugues  comte  du  Maine, 

'  Rinîeus.  Odolant  Desnos  pense  qu'il  faut  traduire  RioUus'ç^T  Rouiî- 
kl .  Cc-iie  commune  ,  voisine  d^Alençon^  est  dans  le  département  de  la 
Sartbe. 

*  Â^iUerium  ;  ou  peot-étre  Viiliers. 
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signala  sa  piété  eawen  le  Seigneur,  ^  gowerna 
sagement  son  peuple  dans  la  crainte  de  Dieu.  Il 

épousa  1  illustre  Mathilde,  fille  de  Gervais,  qui  était 
fils  (le  Robert  surnommé  Brochard,  frère  de  Gervais 
archevêque  de  ilheinis.  il  eut  six  frères,  dont  les  deux 
preoiaers,  Goisbert  et  Enoch,  se  firent  moines  après 
B¥oir  quitté  le  service  mîKtaire.'  Quant  aux  quatre 
antres,  GeolïVoi  et  Lancelin  ,  Milon  et  Guillaume,  ils 
périrent  d'uue  mort  prématurée.  De  l'héritage  de  son 
père^  Héhe  eut  le  château  de^La  Flèche  ;  il  obtint  dtt 
patrimoine  de  sa  femme  quatre  autres  châteianx^  sa- 
voir :  Clir(tean-du-Loir,Mavet,LucéelO>lil]i.  S  i  femme 
lui  donna  une  iille  nommée  Eremburge ,  qui  devenue 
nubile  épousa  Foulques  comte  des  Angevins^  aujour- 
d'hui roi  de  Jérusalem ,  et  mit  aiu  uioii^^  une  géné- 
reuse lignée,  Geoffroi,  Hélie,  MalhiWé  et  Sybillé  : 
ces  deux  dernières  épousèrent  solennellement  des 
fils  de  rois.  Mais  Dieu,  qui  dispose  de  tout  d'une  ma- 
nière irrépréhensible,  les  rendit  bientôt  yeuve^. 

"Bans  le  temps  où  le  duc  Robert  confia  la  Norman* 
die  h  son  frère  et  reçut  de  lui  une  grosse  somme 
d'argent  pour  accomplir  le  pèlerinage  an  sépulcre  du 
Roi  des  rcisy  le  comte  Hélie  vint  à  Rouen  se  présen- 
ter à  la  cour  du  Roi.  Après  s*étre  long-lemps  entre<- 
tenu  avec  le  duc ,  il  s'adressa  k  ce  monarque  etioi  dit 
humblement  :  «  Seigneur  roi,  d'après  Favis  du  jiape, 
«  j  ai  pris  la  croix  du  Sauveur  pour  son  service,  et 
K  je  lui  ai  lait  vœu  d'entreprendre  le  voyage  de 
«  Jérusalem  avec  beaucoup  de  nobles  pèlerins.  Je 
«  vous  demande  votre  amitié  comme  votre  fidèle  su- 
«  jet,  et  je  désire  entreprendre  ce  voyage  dans  votre 
«  paix.  »  Le  Roi  lui  répondit  :  «  Allez  oii  vous  vou- 
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t  dres)  mais  remettes-moi  la  ville  du  Mans  avee  tOQt 
«  le  comté,  parce  que  je  veux  avoir  tout  ce  c(a  avait 

H  mon  peve.  ))  Hëlie  repaiiit  :  «  C'est  par  droit  hëré- 
a  ditaire  que  je  possède  le  comté  de  mes  aacétreSy 
«  et,  avec  Taide  de  Diea,  je  le  laisserai  libre  à  mea 
«  eitfans,  comme  je  Tai  maintenant.  Si  voua  voulez 
«  plaider,  je  subirai  voîonliers  le  jugement  ,  et  je 
«  perdrai  ou  garderai  mon  palrinioine^d'après  la  dë- 
«  cision  des  rois,  des  comtes  et  des  ëvôques.  n  Le 
Roi  reprit  en  ces  termes  :  «  Je  plaiderai  avec  vous, 
u  mais  ce  sera  avec  des  épëes  ,  des  lances  et  d'innom- 
«  brables  traits.  »  Hélie  continua  ;  «  Je  voidais  com- 
t  battre  an  nom  du  Seigneai^  contre  les  païens;  mais 
«  Voici  U^%'dÉVeaa  champ  de  bataille  contre  les  eu-" 
«  nemis  du  Christ;  car  tout  homme  qui  résiste  A  la 
«  vérité  et  à  la  justice  prouve  par  là  qu'il  est  ennemi 
«  de  Dieu,  qui  est  la  véritable  vérité  et  le  soleil  de 
«  justice.  U  a  daigné  me  confier  le  comté  dn  Maine 
«  que  je  ne  dois  pas,  par  légèreté,  abandonner  fol- 
«  lement,  de  peur  que  le  peuple  de  Dieu  ne  soit  li- 
«  vré  aux  brigands,  comme  les  brebis,  au  loup  en 
«  i*ab$encé  dû  pasteur.  Vous  tous,  seigneurs  ici  pré- 
i!"séns,  écoutez  la  révélation  publique  de  Tavis  que 
lit  le  Ciel  a  inspiré  à  mon  esprit.  Je  ne  quitterai  pas  la 
«  croix  de  notre  Sauveur  que  j  ai  prise  à  la  manière 
«'^des  pèlerins  ;  mais  je  la  pfàcerai  sur  mon  béu- 
iT  dier ,  sur  mon  casque ,  sur  toOtes  mes  armes ,  ainsi 
«  que  sur  la  selle  et  la  bride  de  mon  cheval.  Fort 
i  d'un  tel  caractt'^re  ,  je  marcherai  contre  les  ennemis 
«  de  la  paix  et  de  1  équité,  et  je  défendrai  le  glaivc'à 
i  h  main  le  territoire  des  Chrétiens.  Mon  cheval  et 
u  mon  armure  seront  marqués  d'un  signe  sacre ,  et 
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«  tous  les  ennemis  qui  m'atuqiieroat  comballeroni 
«  contre  un  soldat  du  Christ.  Je  me  confie  en  celas 

«  qui  gouverne  le  monde,  parce  qu'il  connaît  le  fond 
«  lie  mon  cœur  ;  sa  clémence  me  fera  trouver  le  temps 

favorable  à  raccomplissement  d'un  vœu  qui  m'esi 
«.  cher.  >»  Lef^oi  Çruillaome  loi  fit  cette  réponse  i 
«  Allez  où  il  TOUS  plaira,  et  faites  ce  que  /Yoiistou* 
«  drez.  Je  ne  veux  pas  combattre  contre  les  croisés, 
«;  mais  je  n'abandonnerai  pas  la  ville  dont  mon  père 
«  ^it  propriétaire.  , au  jour  de  sa  mort.  Hâte^Yon»; 
«^.  donc  de  réparer  avec  cèle  ks  remparts  écrooiés^de 
«  vos  places  fortes;  rassemblez  pronipLement,  pai 

Vattrait  du  gain,  maijpns  et  les  tailleurs  de  pierre, 
«,  et  restaurez^  par  des  réparations  «OBiVeo^ibles,  les 
f  '  ruines  vieillies  de  vos  murs  négligés  ;  èar  je  visiterai 
«  au  plus  vite  les  Manceaux ,  je  leur  ferai  voir  devant 
«,  leurs  portes  cent  mille  lances  autour  de  mes  dra^ 
«.  peaux,  et  je  ne  yous abandonnerai  pas  sans  rëcla- 
«;  inations  rbéfitage  qoi.fn'appartient.  ferai  trat^ 
ciller  par  des  bœufs  des  voitures  cbai^gées  de  jaVe- 
«  lots  et  de  flèches,  et  je  prëcédeiai  moi-même 
«i.çhes  vous,  avec beiiucpup de  troupes  armées,  les 
«.Joyeux  cond|ic|eiir^4€^  ces  équipages<.:Groye£Mf|oe 
t  ces  choses  sont  très^vraies ,  ;et  faitjss-en ,  p^  à  vo« 

tt  compagnons.  » 

Après  cet  entretien,  le  comte  se  retira  et  fortilia 
courageusement  son  comté*  Quelques haotsseigneurs» 
qui  avaient  entendu  Faltercalion  de  ces  deux  guer- 
riers, n'osaient  y  prendre  part,  car  ils  redoulaiciil 
1  orgueil  du  Roi  qui  était  leur  maître,  et  compatis* 
saient  au  vaillant  .comie  qui  défendait  sa  cause  avec 
fermeté.  Hélie  était  brave,  honorable  et  cher  à  tout 
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le  monde  à  cause  de  ses  qualités;  il  était  bien  fait, 
courageux,  magnanime^  d*one  taille  mince  et  élevée, 

ayant  les  cheveux  noirs  et  crépus ,  tondus  décemment 
à  la  manière  des  prêtres,  agréable  et  éloquent  dans  ses 
discours,  bienveillant  pourles  hommes  tranquilles  et 
sévère  aux  turbulens,  observateur  rigide  de  Téquité 
et  ardent  à  faire  le  bien  dans  la  crainte  du  Seigneur. 
Ses  joues  fréquemment  mouillées  de  larmes  indi- 
quaient combien  il  avait  de  piétë  ^t  de  dévotion  dans 
ses  prières,  il  s'occupait  ardemment  de  défendre  les 
églises,  de  faire  Faumône  aux  pauvres,  et  de  prati- 
quer le  jeûne;  par  vénération  pour  la  passion  du 
Christ,  il  s'abstcnaii  entièrement  de  nourriture  et  de 
boisson  le  vendredi  de  chaque  semaine. 

Outre  cette  aÉTaire,  le  roi  Guillaume  était  occupé 
de  beaucoup  de  soins  contre  les  Français ,  les  Bre- 
tons et  les  Flamands  -  de  sorte  ([a  nyaiit  différé,  pen- 
dant deux  années,  de  réaliser  ses  menaces,  il  perdit 
de  vue  les  jManceaux.  Pendant  ce  temps-là,  flélie  bâ- 
tit le  château  de  Dangenl,  pour  s'opposer  k  Robert 
Talvas,  et  y  plaça  une  garnison  pour  protéger  les  ha-  ' 
bitans  de  ses  terres.  11  en  résulta  que  le  tyiiiii  dont 
nous  venons  de  parler  fut  fort  aiEigé  de  ne  pouvoir 
plus  dévaster  le  territoire  de  son  voisinage,  En  con- 
séquence, au  mois  de  janvier,  il  excita  mal  à  propos 
la  jalousie  du  Roi;  il  enflamma  son  courroux  par  la 
violence  de  ses  discours,  et  au  commencement  de 
février,  Tamena  avec  Farmée  normande  devant  le 
château  de  Dangenl.  Il  dit  en  efiètau  Roi  :  «  La  gar- 
«  nison  ennemie,  engourdie  par  la  sécurité,  est  dis- 
«  persée  de  tous  côtés.  Elle  est  rassurée  par  les  pluies 
«  et  les  tempêtes  de  Thiver,  et  croit  que  vous  et 
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«  votre  anncie  êtes  retenus  par  d'autres  occupations 
«  guerrières.  Ainsi  maintenant,  si  tout  à  coup  nous 
.  d  nous  jetons  sur  cette  place ,  notis  en  trouverons 
«  les  soldats  et  les  habiians  au  dëpoorvu,  et  non»  la 
H  prend ronsliUîilemeut.))  G  est  ainsi  t|ue  le  mon:ux[ue 
agissant  malgré  lui  d'après  divers  motifs,  commença 
roxpéditioA;  car,  à  instigation  de  Robert,  qui  loi 
promettait  le  succès  ,  il  n^osa  tarder  plos  long^temps, 
de  peur  de  paraître  mancpier  de  courage  Cepen- 
dant la  renommée  prévint  l'arrivée  du  Uoi^  les  ordres 
du  oomte  du  Maime  firent  lever  en  armes  les  trou- 
ipes  dit  pays,  et  on  les  plaça  convenablement  pour 
inquiéter  l'ennemi  anx  passages  des  rivières  et  des 
fossL's  ,  ainsi  que  dans  la  traversée  dilEcile  desioréis« 
Le  Koi  donc  ne  pbt  faire  de  mal  à  ses  ennemis.  En- 
flammé de  dépit,  il  devint  plus  cruel  contre  eux;  il 
ordonna  a  Uobert  de  i  assembler  beaucoup  de  U  onpes 
dans  ses  places  ;  il  lui  fournit  de  fortes  sommes  d'ar* 
^ént  4)0ur  les  fermer  de  palissades,  de  murailles  ét 
de  tontes  les  constrnetions  nécessaires,  et  pour  qu^il 
payât  iar^^ement  les  soldats  <ju'il  emploierait.  C'est 
pourquoi  le  comte  de  Belléme,  lugénieur.actif,  bâtit 
de  nouvelles  places  et  fortifia  beaucoup  les  anciennes^ 
en  les  entourant  de  fossés  escarpés*  Il  eiijt  bientôt 
muï  forteresses  dans  son  comté,  savoir  :  BIève,  Per- 
rei,  le  Mont-de-La-Nue,  Saône ,  Saint-Remi-du-Plain, 
Lursou^  Allières,  La-Motte-de-Gaultier-de-Clincbamp, 
Mamers  et  fllusieurs  aiitres.  Cest  ainsi  quë  cet  arti* 
san  de  perfidies  les  construisît  adroileniént  panr 
lui-même  aux.  frais  du  Roi,  plaça  des  garnisons  de 
hê^0i^^  l^oces ,  fatales  au  voisinage  ,  et  au  moyen  des* 
iqoelks  il  satisfit  son  orgueil,  etfit  aux  Hanceaiix^nne 
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guerre  atroce.  Pendant  Je  Caicuic,  dans  le  temps  où 
les  pécheurs  atteiuU  d'une  juste  coinponcUon  renon- 
cent aa  mal ,  et,  tremblans  pour  leurs  crimes  passas, 
recourent  au  remède  de  la  pénitence ,  Robert  fit  pé- 
rir enchaînés  dans  se^  cachots  pins  de  trois  cents  mal- 
heureux. Ih  lui  oiiVircnt  beaucoup  d'argent  ytuui  leur 
rachat  )  mais  il  le&  dédaigna  cruellement  et  les  ût 
iBOnrir  par  la  faim ,  par  le  froid  et  par  d  autres  tour*- 
mens.  Dans  ce  temps-là,  Hoel ,  prélat  d'une  vie  véné^ 
rable,  né  en  Bretagne,  mourut  ëveque  du  Mans.  Le 
comte  llêlie  cliuisit  pour  le  remplacer  sur  le  même 
siège  le  Breton  Goiifred,  doyen  de  la  même  église; 
mais  le  clergé  prévenant  cette  nomination»  força  de 
s'asseoir  dans  la  chaire  pontificale  Tarchidiacre  Hilde* 
bert  de  Lavarci ,  et  chanta  gaîment  à  haute  voix  le 
jp^  Deutn  laudanius  f  et  les  autres  prières  qui  sont 
prescrites  par  TEglise  pour  l'élection  des  évéques. 
Hélie,  ayant  appris  cette  élection,  fut  fort  irrité  et  vou- 
lut résister^  mais  les  dercs  lui  ayant  dit  :  «  Vous  ne 
^  devez  pas  préférer  votre  choix  à  celui  de  1  Eglise,  » 
CQçame  il  craignait  Dieu,  il  se  lut  avec  respect;  et, 
potnr  ne  pas  introduire  un  schisme  mortel  dans  les 
membres  de  FEglise ,  il  approuva  ce  qu'avaient  fait 
les  cb  a  no  mes. 

GoilTred  se  croyait  déjà  siir  dç  1  evéché  :  il  avait 
fait  préparer  de  copieuses  agapes  pour  le  jour  de  son 
intronisation.  Toutefois  les  mets  préparés  nW  forent 
pas  moins  mangés  par  d'avides  parasites.  Les  Man- 
ceaux  réinsèrent  absolument  d'en  faire  leur  évéque. 
Goififred  était  frère  de  Judicaïl,  évéque  d'Aleih,  et 
fat  pendant  dix^sept  .ans  archevêque  de  Rouen  après 
la  mort  de  Guillaume. 


391  ORDBBIO  VITAL. 

Hildebert  fut  choisi  par  le  clergé  et  par  le  peuple 
après  la  mort  de  Gislebert,  archevêque  de  Tours, 
passimt  ainsi,  par  la  permission  de  Dieu,  du  siège  du 
Mans  au  siëge  métropolitain.  Ce  prélat  était  doux  et 
pieux ,  fort  appliqué  à  l'élude  des  lettres  tant  divines 
que  séculières^  ce  fut  un  versificateur  auquel  il  n'y  en 
a  ipoint  eu  de  comparable  en  notre  temps,  et  il  com- 
posa beaucoup  de  poèmes  égaux  ou  même  supérieurs 
à  ceux  des  anciens.  L'ardeur  avide  des  sages  recher- 
che ces  ouvrages  avec  zèle  et  s'applique  diligemment 
à  les  recueillir  en  les  préférant  à  Tor  et  à  la  topaze. 
En  effet,  ce  poète  parle  avec  élégance  et  sagesse-du 
Christ  et  de  TE^'llse ,  du  corps  et  de  Tame,  des  actes 
des  saints  et  de  leurs  mérites ,  des  louanges  de  la 
Yertu  et  du  mépris  des  vices.  Les  cardinaux,  qui  pas- 
sent souvent  dans  les  Gaules  parce  qu'ils  y  trouvent 
des  peuples  pleins  de  douceur ,  et  qui  leur  sont  sou- 
mis, emportent  à  Rome  beaucoup  de  poésies  d*Hil- 
debert,  parce  qu'ils  les  croient  propres  à  faire  Tad- 
mirati^n  des  écoles  et  des  professeurs  qui  enseignent 
Moqueoce  aux  Romains.  Ce  champion  sacré  exerça 
pendant  près  de  trente-cinq  ans  levS  Tonctions  de  Tépis- 
copat,  et  se  Jivra  particalièremeat  aux  bonnes  étu- 
des, soit  en  les  enseignant,  soit  en  les  pratiquant  lui- 
même.  U  décora  dignement  de  toute  manière  Téglise 
de  Saint-Gervais ,  oiî  repose  le  corps  de  Julien,  il- 
lustre confesseur  du  Christ^  il  en  fit  ensuite  Ja  dédi- 
cai0e  du  temps  de  son  successeur  Quinimar-le^reton, 
queTon  appelle  autrement  Gni  d'Etàmpes  ;  mais,  par 
suite  du  péché,  cette  église  ,  que  le  concours  de6  gens 
de  ^leii  avait  convenablement  décorée  et  enrichie  de 
divers  orn^mens  en  Thonnenr  de  Dieu,  devint,  huit 
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ans  après  sa  dédicace  »  la  proie  d^un  incendie  qpi  dé- 
^oni  une  grande  partie  de  la  ville,  rendit  le  temple 
méconnaissable  et  le  dévasta  borribleraent. .  ^ 

L'an  de  rincarnation  do  Sei£>n©ur  1098,  le  comte 
Uéiie  entreprit  une  expédition  contre  Robert  de  Bei- 
léme  dans  la  semaine  qui  précéda  les  Rogations  ; 
puis  y  à  la  suite  de  cette  incursion ,  il  ordonna  aux 
siens  de  retourner  chez  eux  après  noncs.  A  icur  re- 
tour, séparé  de  sa  troupe  avec  sept  chevaliers,  le 
comte  s'écarta  près  de  Dangeol  ^  et  se  trompa  de  che* 
min;  là,  ayant  reimarqné  quelques  hommes  cachés 
dans  des  arbres  et  des  vergers  toufius,  il  les  chargea 
aussitôt  avec  le  peu  de  compa^^nons  qu'il  avait.  C'é- 
tait iiobert  qui  était  là  eu  embuscade.  Dès  qu'il  vit 
si  pen  d'hommes  cotiraot  sans  précaution,  il  s'élança 
àPimproviste^avec  une  troupe  supérieure  en  nombre, 
habile  qu'il  était  dans  les  ruses  de  la  guerre  :  il  ne 
tarda  pas  à  faire  prisouiuers  le  comte  lui-même  ,  Her- 
vé de  Montfort,  son  porte-enseigne,  et  presque  tous 
les  autres  chevalière.  L'avant-garde  de  l'armée ,  qui 
était  parvenue  joyeusement  à  Ballon ,  ayant  appris  ÎMur 
ceux  qui  avaient  échappé  que  Je  comte  iiélie  était 
prisonnier,  passa  subitement  d'une  vaine  joie  au  plus 
profond  abattement  de  la  douleur.  Robert  alla  pré» 
senter  an  Roi,  dans  la  ville  de  Rouen,  le  comté  Hé- 
Ue,  que  le  monarque  fit  garder  avec  les  honneurs  qui 
lui  étaient  dus:  car  Guillaume  n  ûtait  pas  cruel  pour 
les  chevaliers^  il  leur  témoignait  au  contraire  àe  h  dou- 
ceur,, de  la  générosité,  de  la  gaité  et  de  l'aflabilité. 
-  Favorisé  par  le  sonrire  de  la  fortune,  le  roi  Guil- 
laume fut  au  comble  du  bonheur  j  il  convoqua  les 
barons  de  la  i!Voimandie,  et  leur  parla  en  ces  termes: 
IV,  3 
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ic  Jtt4C[u*ici  j'ai  mis  beaacoap  de  négligence  à  réda- 
«  mer  l'héritage  paternel ,  parce  que  je  n'ai  pas  vonlii 
«  vexer  les  peuples  ou  faire  périr  des  hommes  pour 
«  satisfaire  des  dtsirs  ambitieux.  Maintenant,  vous 
«  le  voyez,  à  mon  insu  mon  ennemi  a  été  fait  prison* 
«  nier;  et,  par  là  volonté  de  Dieu  »  qni  connaît  mon 
«  bon  droit ,  il  vient  de  m*étre  livré.  Quelles  looanges 
a  me  doimez-vous?  Que  me  conseillez-voos  mainte- 
«  nant?  Cherchez  soigneusement  ce  qu'il  faut  faire, 
«  et  faites-moi  part  de  ce  qni  vous  semblera  le  plus 
«  convenable,  v 

Apics  sêhe  mutuellement  consultés,  les  grands 
lui  répondirent  :  k  Seigneur  Roi ,  nous  pensons  una- 
nimement  que  vous  devez  donner  des  ordres  pour 
«  rassembler  toute  Tannée  normande,  à  la  téte  de  la^ 
<t  quelle  nous  marcherons  tous  hardiment  et  de  bon 
ic  cœur  pour  conquérir  le  Maine.  )> 

A  ces  mots,  le  Roi  fut  rempli  de  joie.  D'après  cette 
décision,  des  courriers  actifs  furent  envoyés  dans 
toute  la  province  et  dé  tous  côtés ,  et  anupucèrent* 
que  la  volonté  du  Roi  était  que  ses  sujets,  ses  voisins 
et  ses  amis  vinssent  lui  prêter  loyalement. assistance. 
En  conséquence  les  Français  et  les  Bourguignons, 
les  Flamands  el  les  Bretons,  et  quelques  autres 
peuples  voisins  se  réunirent  auprès  du  monarque  gé- 
néreux, et  augmentèrent  considérablement  ses  forces, 
i^u  mois  de  juin,  le  Roi  Guillaume  conduisit  son  ar- 
.  mée  -à  Aleiiçon,  el  entouré  de  plusieurs  milliers  de 
combattans,  il  entra,  formidable  àTennemi,  sur  le 
territoire  du  Maine.  Il  ordonna  à  ses  corps  de  cava- 
lerie de  se  porter  devant  Frétai'  :  ils  en  vinrent  aux 
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mains  devaiit  les  portes  de  la  place  avec  la  cavalerie 

de  la  garnison ,  et  se  bornèrent  h  des  escarmouches. 
Cependant  Raoul,  vicomte  de  Beauniont,  alla  trou- 
ver le  Roi  en  suppliant,  et  lui  demanda  instamment 
la  paix  jusqu'à  un  terme  qu'il  désigna*  «  Je  demande, 
u  dit-il,  seigneur  Roi,  à  votrè  Sublimité,  une  trêve 
«  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  revenu  sain  et  sauf  thi 
o  Mans  j  car  vous  y  trouverez  l  évéque  et  1  assemblée 
«  des  grands,  qui  journellement  s'occupent  en  com- 
«  mun'da  soin  des  alTaires  publiqn'es.  Nous  observe* 
H  rons  avec  joie  ce  dont  vous  y  seres  convenus  ,  et 
a  nous  obéirons  en  tout  à  vos  ordres.  Si  je  m'en 
<i  remets  sur  cela,  seigneur  Roi,  aux.  jugemens  de 
a  mes  supérieurs ,  c'est  que  dans  le  cas  où ,  sans 
«  combattre,  je  me  rendrais  le  premier  et  aban- 
«  donnerais  le  premier  mes  pairs  pour  faire  In  paix , 
«  j'imprimerais  sans  nul  doute  la  honte  et  Toppro- 
«  bre  sur  toute  ma  famille.  Les  membres  doivetjt 
«  obéir  à  la  téte  et  non  lui  commander  ;  de  bons  et 
«  loyaux  vassaux  cherchent  plutôt  à  observer  les 
«  ordres  de  leur  seigneur  qu'à  lui  en  donner,  v  Le 
Roi  donna  des  éloges  à  celui  qui  disait  ces  choses,  et 
beaucoup  d'autres  semblables  :  il  lui  accorda  sa  de- 
mande. 

Geoffroi  de  Mayenne ,  Rotron  de  Montfort  et  plu- 
sieurs autres,  sur  les  terres  desquels  Guillaume  de- 
vait passer,  se  soumirent  également,  et  obtinrent  p^r 
leors  sttpplioatioQS  une  sauvegarde  jusqu'à  son  re- 
tour. 

Gilon  de  Sully,  chevalier  qui  descendait  des  plus 
nobles  iamilles  de  France,  qui  appartenait  à  )a  mai- 
son de  Henri,  roi  des  Français,  et  qui  avait  vu  fré- 

3. 
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qaemment  de  ^andes  rënnions  de  peuples  >  du  haot 
d'une  montagne  ëlevëe,  eirainîna  Tannée  de  Guil- 
laume, et  pensa  qu'elle  devait  être  forte  de  cinq  cent  ' 
joille'  hommes:  il  assura  qu'il  n'aidait  jamais  va  tant 
de  monde  réuni  au-delà  des  Alpes.. 

Le  premier  séjour  du  Roi  sur  le  territoire  énnémi 
fut  à  RouesseirFontaîne'.  Le  lendemain,  le  Roi  ayant 
campé  à  Mont-Bizot'  y  passa  la  nuit.  Le  troisième 
jouri  on  arriva  à  Goolaus^,  et  le  Roi  fit  placer  les 
tentes  dans  les  prairies  de  la  Sarthe.  Les  balîstfers 
et  les  archers  étaient  établis  dans  les  vignes  le  long 
dn  chemin  pour  le  garder  soigneusement ,  afin  que 
l'ennemi  n'y  passât  pas  impunément,  et  pour  inquié- 
ter par  une  grêle  de  traits  ceux  qui  s'y  risqueraient. 

Foulques,  surnommé  Rechin,  comte  d'Anjou, 
ayant  appris  qu'flélie  était  prisonnier  ,  se  rendit  aus- 
sitôt au  Mans,  dont  il  était  seigneur  suzerain.  Bien  ac- 
cueilli par  les  habitons ,  il  munit  les  remparts  de  che- 
valiers et  de  frondeurs.  A  l'arrivée  du  Roi ,  les  cbeva- 
liers  sortirent  de  la  ville  pour  aller  à  sa  rencontre; 
tout  le  jour  ils  combattirent  vaillamment  contre  les 
Normands,  et  il  y  eut  de  part  et  d'autre  quelque 
beaux  faits  d'armes.  En  effet,  ces  guerriers  illustres 
essayaient  de  montrer  réciproquement  leurs  forces , 
et  de  mériter  de  leurs  princes  comme  de  leurs 
compagnons  d'arines  des  louanges  sanglantes.  Pains 
de  Montdonbleau ,  ancien  ami  des  Normands  *  traita 
avec  le  Roi;  il  lui  livra  une  très -forte  place  qu'il 
possédait  à  Ballon,  et  au  moyen  de  laquelle  tout  le 

■  Quingenta  millia.  L'imprimé  porte  Quin<iuaginta  miliia\  5o,ooo 
mille  hommes  ;  ce^pii  est  beaucoup  plu»  probable.  —  '  Ruceium,  — 
*  Mon»  busoti,  —  ^  Colunchœ  ;  bourg  à  3  lieue»  du  Mans. 
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pays  Ait  donmis.  Le  Roi  plaça  dans  cette  ville  Robert 
de  Belléme,  et  mît  abos  ses  ordres  pliis  de  trois 

cents  chevaliers  bien  armus  et  pleins  de  courage.  Il 
exerça  beaucoup  de  rigueurs  contre  ceux  des  Man- 
oeauz  qui  résistèrent,  et  leur  fit  souflfrir  des  mauxin"- 
epmparables.  En  effet ,  il  fit  arracher  leurs  vignes  par 
une  grande  multitude  de  soldats ,  fonla  aux  pieds  les 
moissons  et  dévasta  tout  le  pays  circonvoisin  ;  mais 
il  ne  put  continuer  long-temps  le  siège  du  Mans.  Le 
naiiqQélde  vivres  se  faisait  craellement  sentir  pour 
Iiis4i6inm«s  et  pour  les  chevaux ,  parce  qu^on  se  trou- 
vait dans  Tinter valle  qui  sépare  les  anciennes  mois- 
sons des  nouvelles.  Le  setier  d'avoine,  sans  laquelle 
Âé  pçttt  soutenir  la  vigueur  des  chevaux  dans  leis 
contrées  occidentales ,  se  vendait  dix  sous  mançois. 
Ceit  pourquoi  le  Roi  donna  congé  à  ses  troupes,  leur 
ordonna  d'aller  mettre  en  grange  leurs  moissons,  et  les 
avertit  de  se  tenir  pr^es  à  assiéger  les  places  de  Ten- 
nend  après  la  récolte. 

Guillanme-Ie-Roux  ayant  repris  avec  sa  puissante 
armée  la  route  de  Normandie,  le  comte  Foulques  mit 
le  siège  devant  Ballon  ;  et  ayant  réuni  les  Angevins 
avec  les  HanceauX  f  il  essa]^  pendant  quelques  joiirs 
d*accahler  la  garnison.  Aussitôt  elle  prévînt  le  Roi  de 
sa  position  :  le  bruit  s  en  ëtant  répandu  ,  quelques  sei- 
gneurs courageux  se  hâtèrent  de  venir  au  secours 
de  leurs  concitoyens.  Cependant ,  comme  le  comte 
et  son  armée  étaient  sous  la  tente  occupés  à  dhier ,  et 
que  des  mendians  de  la  ville,  après  avoir  reçu  l'au- 
mône ,  étaient  venus  faire  leurs  rapports  aux  assiégés 
sur  ce  que  les  ennemis  étaient  occupés  k  prendre  leur 
iqias  en  ce  moment,  c'est-à-dire  vers  tierce ,  plusieurs 


38  *  QftDERIC  l9mL. 

c(>rp5  en  bon  ordre  et  bien  armés  ft*élançèrent  de  la 
filace,  portèrent  uu  désordre  inattendu  parmi  les 
troupes  désarmées,  et  assises  à  table,  en  prirent  nn 
certain  nombre,  et  mirent  le  reste  en  déroute.  Là ,  fu- 
rent pris  Gauthier  de  Moat-Soicau  .  GoidVed  de  Brio- 
let,  Jean  de  Biaison,  Berlais  de  Moiitreuil ,  et  près  de 
(Péjnt  quarante  (^evaiiers  avec  un  très^grand  nombre 
d%ommes  de  pied.  Les  vainqueurs  s*emparèreiit  des 
(Icponilles  de  j'ennemi ,  armes,  vétemens,  eûets  de 
viivers  (j;enres.  Par(gi  ceus^  qui  lurent  faits  prisonniers, 
il  ise  trouvait  beaucoup  de  nobles  châtelaioaqi!^»  po$^ 
a^As^nrs  de  grandes  terres,  ûguraienf  aux  premiers 
r^ings  des  barons  du  pays ,  et  commandaient  par  droit 
héréditaire  à  plusieurs  çhçvaliçrs  d'une  gi^ande  bra- 
voure. 

Dans  la  troisième  semaine  du  mois  de  juillet,  H 
roi  Guillaume  vint  au  secours  des  siens ,  et  conduisît 

avec  lui  des  corps  de  soldats  formidables  i  J  ennemi. 
A  l'arrivée  de  ce  prince,  la  garnison  de  Ballon  l'introt- 
dnisit  dans  la  place  avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie.  Ce  qu^entendant  |es  prisonniers  encliidoés 
crièrent  tous  dune  voix:  «Guillaume,  noble  roi, 
tt  rendez-nous  la  liberté.»  liies  entendit,  et  leur  fît 
à  toua  enlever  leurs  chines ,  ordonna  de  leur  donner 
abondamment  à  manger,  hors  de  la  prison,  la 
cour  extérieure  avec  les  siens,  et  sur  leur  parole,  après 
le  diuer,  il  les  laissa  iibres.  Ceux  qui  entouraient  le  Roi 
lui  ayant  remontré  que  dans  un  si  grand  concours  de 
peuple  il  serait  facile  aux  prisonniers  de  s'évader,  le 
Roi  blâma  la  dureté  d|9  ses  gens  ;  et ,  les  répriman- 
dant pour  ce  qu  ils  avaient  dit  contre  les  prisonniers, 
il  proféra  ces  mou  :  «Loin  de  moi  de  croire  qu  un 
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«  brave  chevalier  viole  sa  pai  oleî  S'il  le  faisait,  ilse- 
«  .  rait  méprisable  comme  un  homme  sans  loi.  » 

Le  comte  Foulques  ayait  quitté,  le  siège  pour  ren- 
trer dans  la  ville,  et  li  attendait  lesëyënemens,  retiré 
dans  un  couvent.  Alors  les  Angevins  tinrent  conseil 
ayec  les  Manceaux  :  ils  virent  bien  qu  ils  n  étaient  pas 
assez  forts  pour  tenir  en  rien  contre  les  piormands^ 
c^est  ce  qui  les  déternûiia  à  ménager  une  entrevue 
entre  le  Rot  et  le  comte.  Alors  ^  avec  Taide  dé  Dieu, 
la  paix  ,  qui  était  nécessaire,  fut  conclue  entre  eux-, 
el^.  pour  plusieurs  motifs,  les  peuples  de  pari  et 
d'*antre  se  livrèrent  à  une  grande  joie»  11  fut  demafidé 
et  accordé  que  le  comte  Hélie ,  ainsi  que  tous  les  pri- 
écinniiËrs  des  deux  armées,  seraient  rendus,  et  qu'on 
remettrait  au  Roi  le  Mans  et  les  auU  es  places  qu'a- 
Vflù&.pp&sëdées  le  roi  Guillaouie.  JLes  conditions  de  la 
pàix  ayant  été  confirmées  convenablement,  Je  Roi 
manda  le  chef  de  son  armée,  Rôbert,  fils  de  Hu^es 

de  Montfort*,  lui  ordonna  de  preiRlre  possession  de 
la  tour  du.Mans  et  de  quelques  autres  iortifications , 
6t  mit  S0U8  ses  ordres  sept  cents  hommes  d'élite  cou- 
verts de  cuirasses ,  de  casques,  et  d*une  armure  corn* 
^lète.  L'ancienne  garnison  étant  sortie,  la  nouvelle 
occupa  tous  les  postes  de  la  ville,  et  arbora  avec  une 
grande  pompe  ,  sur  la  tour  principale,  TétendfMd  du 
Roi.  Le  lendemain^  Guillaume  le  fit  suivre  par  mille 
cèevaliers  d*élite ,  et  ayant  donné  des  lois  à  son  gré , 
prit  possession  de  toute  la  ville.  La  Tour  Royale,  le 
Mont-Barbé  et  le  Mont-Barbatule  se  soumirent  au 
Roi ^  et  c'était  avec  raison,  puisqu'on  sait  que  ces  for- 
tifications avaient  été  élevées  par  son  père.  Ton»  les 

'i*?-  Sfontbrt-la-Rotron ,  dcpartenwot  é»  U  Sartbe. 
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citoyens,  satisfaits  de  la  paix,  tt?moii;naient  au  prince 
leurs  ii|^liçitatioii6  par  desapplaudissemeus,  deschaaU 
et  toutes  sortes  de  démonstrations. 

Alors  Tëyéque  Hildebert ,  le  cler^ë  et  tout  le  peii<- 
pîe  allèrent  avec  une  grande  joic  en  processioi*  au 
devant  du  Roi ,  le  conduisirent  en  psalmodiant  jus- 
que dans  la  basilique  de  Saint -Gervais,  martyr,  où 
reposent  les  corps  des  saints  évéques  et  confessenrs 
J nlien ,  Tiîrribe ,  Victor  et  plusieurs  autres. 

Hëlie  étant  sorti  de  la  prison  de  Bayeux^  vint  à 
Rouen, tout  noir  et  tout  hërissë, se  présenter  devant 
le  Roi t  et  l|ii  dit  humbleqient  :  «  Roi  puissant,  qui 
«  commandesB  à  tant  de  monde,  daignez,  je  voua 
«  prie ,  me  secourir  par  votre  grande  bonté.  Depuis 
«  long-temps  j'ai  le  titre  de  comte,  parce  que  j'ai 
«  possédé  par  droit  héréditaire  un  noble  comté  ;  mais 
«  les  destinées  ayant  cbàngë,  je  me  trouve  privé  dn 
«  titre  de  ma  dignité  et  de  mon  domaine.  En  consé* 
«c  quence,  je  vous  prie  de  m'admettre  dans  vos  ar- 
«  mëes  en  me  conservant  le  nom  de  mon  ancienne 
«  dignité,  et  je  vous  rendrai  de  fidèles  services.  Je 
«  ne  réclame  pas  la  ville  du  Mans  ni  les  places  fortes 
«  que  j'ai  perdues ,  tant  que  je  n'aurai  pas  mérité  de 
«  les  recevoir  de  votre  magniricence  par  la  loyauté 
«  de  mes  services.  Je  u  aspire  qu'à  prendre  rang  par*^' 
«  mi  vos  serviteurs,  et  à  jouir  de  votreamitié  royale.  » 
Le  Roi,  plein  de  générosité,  voulait  accorder  cette 
demande^  mais  Robert,  comte  de  Meulan ,  animé 
du  fiel  de  l'envie ,  Ten  dissuada.  Ce  vieillard  rusé 
présidait  aux  conseils  et  aux  jugemens  du  Roi  ;  aussi 
craignait*il  de  rencoîitrer  dans  le  palais  un  homme 
égal  à  lui,  ou  plus  puissant  eneore.  Cest  ce  qni'  le 
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détermina  à  dire  à  Guillaume  :  «  Les  Manceaux  sont 
«  astndenx  et  sans  &i,  et  ila  font,  à  force  de  roses 
«  et  de  manœuvres,  ce  qu'ils  ne  peuvent  exécuter 
«  par  la  force.  Voilà  que  votre  ennemi  vaincu  vous 
«  supplie  et  cherche  fallacieusement  à  parvenir  à 
wîtptge;4atwiité.  Quel  est  le  but  de  son  désir?  Cest 
#f«|è)tlfaitNiânire  ao^  plos  vite  et  de  plosrprès  dans 
irMtos secrets,  afin  qu'il  puisse  d'autant  mieux,  quand 
«  une  occasion  favorable  lui  sourira,  se  lever  auda- 
:KvCieusement  contre  vous,  et  s*unir  d'une  manière 
iii^llpsi^lbiiesteav^  vos  ennemis.  » 
•^^iMiijiièts,  Guillaume  changea  de  détermination, 
et  le  brave  chevalier  n'obtint  pas  la  faveur  d'être  ad- 
Mjt|tfi.»^*intimitë  du  Roi.  Ce  fut  la  source  de  grandes 
^eufipèyîdft  grands  dangers*  et  de  grands  domnïages 
ij[i(|yiij>i)  liÉiinifestèrent  par  la  suite.  Par  des  paroles 
adroites,  Hëlie  s'appliqua  de  nouveau  à  se  concilier 
les  bonnes  grâces  du  Roi  ^  mais  cette  démarche  fut 
ii|l^M|j^(|  JA^  il  dit  avec  fermeté  :  «  Seigneur  Roi^  je 
<|ÉMjiii.fclii  iMi  servi  de  bon  cœur  si  vous  Feussiez 
4Mtolu,  et  que  j'eusse  trouvé  grâce  auprès  de  vous. 
«  Désormais  ne  m'en  veuillez  pas,  je  vous  prie,  si 
c  je^porte  ailleura  mes  efforts.  Je  ne  puis  supporter 

la  perte  de  mon  héritage.  La  vio- 
qui  prévaut  me  refusé  toute  justice.  C'est 
«  pourquoi  personne  ne  sera  ëtonnë  si  je  réclame  et 
i^,Tedemaade  de  toutes  mes  forces  les  biens  de  mon 
;Lei/iioi  en  courronx  lui  repartit  :  «  Allez,  et 
tout  çe  que  vous  pourrez  entreprendre 
mtre  moi.  »  ^' 
Après  cette  entrevue ,  Héiie  demanda  au  Roi  un 
tmfiijipdilit  pour  traverser  la  Normaifdie.  Quand  il 
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Teut  reçu ,  il  se  rendit  en  liberté  dans  son  pays  ,  à  la 
^lide  joie  de  $e&  amis,  il  fortifia  ses  cinq  gâteaux  ^ 
'  «iwi  que  les-bourgs  adjaeens,  mit  beaucoup  de  aoinà 
réparer  sea  pertes^  et  a^appliqoa  soigneusement  k  ré- 
gler ses  propres  affaires.  Il  resta  en  paix  depuis  le 
mois  d  août  jusqu'à  Pâques.  Cependant  il  rechercha 
avec  hab^eté  queb  moyens  il  emploierait  contre  ses 
ennemis ,  et  s^occnpa  beaucoup  de  cette  a£Biire  avec 
fies  voisins  les  pins  dévoués. 

Quand  le  roi  Guillaume  eut ,  comme  nous  Tavons 
dit,  obtenu  le  Mans  sans  grande  elTusion  de  sang,  il 
en  confia  la  garde  à  Gmliaume  comte  d*£inreiix,  à 
Gislebèrt  de  L'Aigle ,  et  k  plusieurs  autres  seigneurs 
courageux,  et  plaça  Gaultier  de  Rouen ,  fils  d'Ansger, 
dans  la  Tour  Royale  qu'il  avait  abondamment  pourvue 
d'armes,  de  vivres  et  de  tout  ce  qui  lui  était  néces- 
saire. Le  vicomte  Raoul  •  ,  GeofTroi  de  Mayenne, 
bert-Ie-6ourguignon ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  de 
la  province  firent  alliance  avec  le  luii  :  ils  lui  remi- 
rent leurs  places,  et  obéirent  fidèlement  aux  lois  qu'il 
leur  donna* 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  deçà  des 
mers,  en  Neustrie ,  et  que  Ton  prodiguait  d'excessives 

dépenses  pour  de  brillantes  superfluités,  Ranulphe 
Flambart,  déjà  évêque  de  Durham,  et  quelques  autres 
satdlites  et  officiers  du  Roi,  dépouillaient  FAn^e- 
terre ,  et ,  plus  néchans  que  les  voleurs ,  pillaienteana 
pitié  les  récoltes  des  cultivateurs,  les  magasins  des 
marchands,  et  portaient  même  leurs  mains  sanglantes 
sur  les  choses  sacrées.  A  la  mort  des  prélats  de  TËglise, 
ils  se  substituaient  iomiéâiatemént  à  leur  place  en 
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abusant  de  la  puissance  royale,  et  usiirpaieul  sans 
respect  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  leurs  trésors,  lis 
réaDisnient  au  domaine  du  Roi  les  biens  des  cou- 
vens  et  les  revenus  des  ëvéchës;  ils  exigeaient  d*ë« 
normes  sommes  d'argent  des  abbës  et  des  ëvéques. 
C'est  ainsi  qu'ils  amoncelaient,  par  toutes  sortes 
de  moyens  légitimes  ou  coupables,  d  immenses  coii'- 
tributious  qu'ils  adressaient  au  Roi  au-delà  des  merSuy 
fOut  qu'il  les  employât  dans  ses  entreprises  tuittdt 
criminelles,  tantôt  avantageuses.  On  présentait  ces 
imm^enses  tributs  à  Guillaume,  qui  s  eu  servait  pour 
enrichir  par  ostentation  des  étrangers.  Ainsi  Jes  en- 
fims  du  rayaume,  injustement  dëpooiUës  de  leurs 
biens ,  étaient  plongés  dans  Taffliction,  et ,  dans  leuAS 
cris,  élevaient  leurs  lamentations  vers  Dieu  ,  qui ,  par 
la  main  de  l'ambidextre  Aod,  délivra  Israël  de  la  main 
des  Mo^bites,  après  qu'il  eut  tué  leur  coirpulent  roi 
^R^n. 

A  la  vue  de  tant  de  calamités  ,  Je  saint  archevêque 
Anselme  fat  j>ro(oiulément  contnsté,  et  chercha  à 
secourir  les  opprimés.  Il  travailla  de  toutes  ses  forces 
k  éàevet  un  mur  devant  la  maison  d'Israël  contre  les 
adorateurs  de  Baal.  En  conséquence  il  adressa  de  fi» 
dèles  envoyés  avec  des  lettres  suppliantes  au  roi  Guil- 
laume, pour  Imterpeller  et  lui  faire  part  de  ses 
plaintes  relativement  aux  afflictions  de  toute  espèce 
qu'ëprou^it  TËglise.  Mai^  le  Roi  »  peu  sage  et  gar- 
dant un  cœur  endurci ,  n^obëit  p«s  à  ce  que  récla- 
mait son  Immble  instituteur,  qui,  en  conséquence, 
lui  demanda  la  permission  de  partir  pour  Rome.  Le 
prince  orgueilleux  lui  pemil  de  s'y  rendre,  mais  lui 
défendit  d'entrer  en  Normandie*  Hélas  !  combien  c« 
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monarque,  aveuglé  par  un  orgu^^ii  proiane,  per- 
dait la  raison  aux  bords  da  précipice  où  il  allait  tom« 
ber,  quand  il  refusa  de  voir  le  serviteur  de  Dién 
fuyant  l'aspect  de  sa  tyrannie  !  Peu  après,  frappé  d'une 
mort  cruelle ,  Guillaume  ne  le  revit  jamais»  Le  véaés 
ra)de  Anselme,  obéissant  aux  ordres  de  son  prinee^ 
|Âssa  par.  Boulogne»  et  se  fit  accompagner  dans  siMI 
voyage  par  les  respectables  Baudouin  de  Tournai, 
moine  du  Piec ,  et  Eadmer  de  Cantorbëry ,  Anglais  de 
nation  y  qui  par  la  suite  écrivit  avec  soin  la  via  du 
prélat  pour  Tédification  des  ames.  Anselme  terflliiiâ 
sèh  pénible  voyage  à  Capoue,  capitale  dé  la  "pethe 
Campanie  :  il  y  trouva  le  pape  Urbain  qui  1  accueillit 
avec  bonté  et  honorablement ,  et  auquel  il  raconta 
le  sujet  de  sa  venue.  Le  pape  était  là  fort  occu|>é| 
.  parte  qu'il  essayait  de  rétablir  la  paix  entré  lai  KabU 
tans  et  leur  prince  Richard,  fils  de  Jourdain,  contre 
lequel  ils  s'étaient  révoltés.  Ce  jeune  pnnce,  secondé 
par  l'assistance  du  vieux  Roger  son  oncle,  comte  de 
Sicile^  et  par  son  animosité  contre  Capoue,  la  pres- 
sait ôpiniâtrëment  de  se  rendre.  Le  vénérablé  vie9- 
lard  fut  ainsi  expatrié,  pendant  près  de  deux  ans, 
chcK  le%  italiens  dont  il  tirait  son  origine,  et  chez  d'au- 
tres bâtions  étran^res ,  pà,  semant  la  parole  de  Diév 
avec^  éioqnetiee ,  il  rendit  à  ses  additeurs  des  servîdc^ 
spirituels.  Si  on  veut  connaitie  plus  à  fond  tout  ce  . 
qu*a  fait  et  dit  ce  prélat,  on. en  pourra  trouver  le 
détail  dans  le  livre  d'£admer^  à  Tabbaye  du  Bee 
qo'tvait  gouvernée  Herlùin,  prédécessenr  d^Anselma. 
■  '  Dans  le  cours  de  rauloinne ,  le  roi  Guillaume  ayant, 
comme  nous  1  avons  dit,  subjugué  les  Manceaux  et 
réglé  en  Normandie  les  affaires  à  son  gré,  profita  du 
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Tent  de  sud  fM>ar  revoir  Topulent  royaome  d*Âlbîoti. 

L'année  suivante  ,  après  Pâques,  Hélie  s'occupa  de  tq-^ 
commencer  la  guerre,  et,  avec  le  consentement  se- 
cret des  Manceau?c ,  dévasta  la  frontière  et  harcela  les 
troopes  du  Roi.  Enfin  ^  an  mois  de  juin  »  à  la  téte  d'une  ^ 
forte  armée  ,  il  gagna  les  Planches-Godefroi  * ,  passa 
à  gué  la  rivière  d'^uîne  %  et  provoqua  au  combat  la 
garnison  royale  qui  gardait  la  place.  Les  Normands 
sortirent  hardiment,  et  combattirent  long-temps;  mais 
ils  furent  forcés  de  rentrer  dans  leurs  murs  à  cause 
dn  grand  nombre  des  ennemis ,  qui  l'emporta.  €es 
derniers  y  pénétrèrent  avec  la  garnison  ,  parce  que , 
pressée  trop  vivement ,  elle  ne  put  fermer  les  portes  : 
fuyant  à  travers  la  ville ,  elle  put  à  peine  entrer  dans 
la  citadelle  et  les  autres  fortifications.  Les  habitans 
aimaient  beaucoup  Hëlic,  et  préféraient  sa  domination 
à  celle  des  Normands.  Les  troupes  qui  gardaient  les 
forteresses  du  Roi  étaient  abondamment  pourvues  de 
tout  çe  qui  leur  était  nécessaire.  C*e^t  pourquoi  jus- 
qu*à  la  mort  telles  s*appliquèréntii  se  défendre,  par  fi- 
délité pour  leur  seigneur.  Toutefois  Hélie  fut  reçu 
avec  plaisir  dans  la  ville  par  les  bourgeois  ;  mais  il  en  ■ 
résulta  bientôt  pour  eux  dé  grands  désagrémens  :  car 
Ganltier ,  fils  d^Ansger ,  commandant  de  là  forteresse, 
ordonna  aux  serruriers  qu'il  avait  avec  lui  de  se  mettre 
à  l'ouvrage ,  et  fit  lancer  par  Jes  balisliers  sur  les  toits 
des  maisons  des  scories  enflammées. 

.  .  ,      T^mcrutUàê  TUan  suhUmu  Geminotpmtigrahai,^ 

Le  monde  était  consumé  par  une  excessive  sécheresse  : 
un  tourbillon  enflammé  s'attacha  aux  tuiles  des  mai- 

'  Les  Planchet ,  prè»  da  Hant.  —  *  Egumtia}  wné&nx  anssi  Hnigne. 
,  *Alofs  le  brillant  PMaa  parcoanûtlfi*  Gâneanx  frilaeà  an  bam dn  dd. 
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9ons\  un  ▼iolent  iacendîe  s'allomaf  el,  acquérant  de 
grandes  force*,  brâla  toute  la  viile. 

ClaircinbauU  de  Lisors',  Gaultier  et  les  autres  che- 
valiers, gardèrent  soigneusement  leurs  places.  Hélie 
et  les  siens  firent  de  grands,  mais  inutiles  efforts  avec 
leurs  machines  ;  et  en  livrant  des  assauts  ils  ne  parent 
émporter  ces  inexpugnables  forteresses. 

Cependant  Robert  de  Belléme  fortifia  Ballon,  et  dé- 
pécha aussitôt  son  courrier  Amalgis  en  Angleterre 
vers  lé  Roi.  Amalgis  ayant  passé  la  mer  se  rendit  à 
Clarendon,  trouva  le  Roi  avec  ses  amis  qui  courait  à 
cheval  dans  la  Forêt-Neuve,  et  rëpondit  au  prince 
qui  lui  demandait  gaîment  des  nouvelles  :  «  Le  Mans 
«  vous  a  été  enlevé  par  trahison  ^  mais  mon  maître 
-«  garde  Ballon,  et  vos  troupes  conservent  fidèlement 
«  tous  'les  pôstes  que  vous  leur  avez  confiés;  elles 
«  désirent  vivement  l'assistance  de  votre  puissance 
u  royale  contre  les  forces  ennemies,  qui  de  toutes 
4c  parts  les  assiègent  et  les  attaquent»  i» 

A  ces  mots,  le  Roi  s'exprima  ainsi  :  «  Allons  an- 
«  delà  des  mers  secourir  nos  sujets.  »  En  même  temps, 
^ns  consuhci  personne,  il  tourna  bride,  et  donnant  ' 
de  réperon  à  son  cheval,  il  gagna  la  mer,  se  jeta 
dans  une  vieille  harqne  qa'il  trouva  par  hasard ,  né«- 
gligeant  toute  pompe  et  comme  on  homme  du  peuple,  j 

et  ordonna  de  ramer  aussitôt.  Ainsi  il  n attendit  n  i 
un  vent  favorable,  ni  escorte,  ni  rien  de  ce  qui  con-  i 
vient  à  la  dignité  royale  :  étranger  à  toute  crainte,  il 
se  confia  à  la  fortune  et  à  la  mer,  et  le  lendemain, 
sous  la  conduite  de  Dieu ,  il  débarqua  sain  et  sauf  an 
port  de  Touques.  11  se  trouvait  là ,  comme  c'est  Tu- 

*  Lusoriûs, 
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sage  dans  rëtë,  beaucoup  de  pef&0Diie&  de  tous  les 
raogs,  qui,  ayant  vu  un  bâtiment  faisant  voile  d'An- 
gleterre ,  Fattendaient  gaîment  pour  apprendre  quel* 

ques  aoiivelles.  Comme  avant  tout  elles  s'inioi  maient 
du  lioi,  il  leur  donna  sur  lui-même  des  nouvelles  cer- 
taines. Ayant  répondu  en  riant  d'une  manière  inat- 
tendue, les  curieux  éprouvèrent  beaucoup  d*étonne* 
ment,  puis  une  joie  très-vive.  Ensuite,  ayant  monté 
la  cavale  d'un  certain  prêtre,  il  ga^na  Bonneville  avec 
un  grand  concours  d'ecclésiastiques  et  de  paysans 
<pii  le  suivaient  k  pied  avec  de  grands  applaudisse- 
mens.  Sa  présence  jeta  Teffroi  parmi  ses  ennemis  qui 
exerçaient  leurs  fureurs  sur  les  frontitTCS  de  la  ^or- 
mandie.  £niin ,  ayant  envoyé  ses  ordres ,  il  rassembla 
promptement  une  puissante  armée ,  et  se  bâta  d'aller  > 
ravager  Je  territoire  de  ses  ennemis.  Leur  armée  sous 
la.eonduite  d*Hélie ,  ayant  appris  que  le  Roi  avait  passé 
le  détroit,  prit  la  iuile  sans  retard,  et  abandonna  aus- 
sitôt la  ville  qu  elle  avait  prise,  dans  un  état  bien  plus 
fâcheux  que  celui  où  elle  l'avait  trouvée.  L'évéque 
Hiidebert  vint  bumblement  trouver  en  Normandie  le 
Roi,  qui  Taccueiltit  avec  bonté  comme  un  ami  in-- 
time  ;  car  il  n'avait,  ni  par  ses  conseils,  ni  par  sa  pré- 
sence ,  autorisé  les  troubles  dont  nous  avons  parlé. 
;  iLe  Roi,  plein  d'ardeur  et  informé  de  la  retraite  de 
retinemi ,  s'attacha  pas  à  pas  à  sa  poursuite  ,  et  ne 
daigna  pas  même  s'arrêter  une  iiuiL  au  Mans.  En  tra- 
versant la  viiie,  il  la  vit  tout  en  feu  ,  et  lit  dresser 
les  tentes  au-delà  du  pont  d'ttoine ,  dans  une  vast^ 
plaine.  Le  lendemain  il  vengea  grandement  par  le 
fer  et  par  la  flamme  les  injures  qu'il  avait  reçues. 
Avant  que  le  Roi  parvînt  aux  forteresses  de  ses  enne-8 
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mis,  et  pût  les  livrer  au  feu,  Içur  main  même  les  in- 
cendiait et  dévastait  tout  le  pays,  afin  que  les  dé- 
vastateurs ennemis  ne  trouvassent  rien  à  piller,  èt 
n*eas8ent  pas  même  de  maison  où  ils  pussent  se 
préparer  un  lit  pour  prendre  du  repos.  C'est  ainsi 
que  furent  entièrement  brûlées  Vaux  et  Ostilli  ' ,  et 
qnefurent  ravagées  defond  encomble  plusieurs  places 
et  plusieurs  campagnes. 

Robert  de  Montfort,  chef  de  l  armee,  marcha  en 
avant  avec  cinq  cents  chevaliers ,  éteignit  lincendie 
dtf  diâteau  de  Yaui^ ,  et  fortifia  la  place  pour  le  ser- 
vice dn  Roi. 

Hélie  se  tenait  avec  des  troupes  considérables  au 
Châtean-du-Loir ,  et  se  réservant  pour  de  plus  fa- 
vorables circonstances,  attendait  révénement.  £nfin 
le  vendredi ,  le  Roi  assiégea  Mayet ,  et  ordonna  à  son 
armée  d'attàqùer  le  cfaâtean  le  lendemain.  Le  samedi^ 
pendant  que  les  guerriers  s'armaient  à  Tenvi ,  et 
qu  on  se  disposait  à  livrer  un  rude  assaut  à  la  place, 
le  Roi,  sur  Favis  des  hommes  sages,  glorifia  Dieu , 
et,  par  respect  pour  le  jour  de  la  sépulture  et  de  la 
résurrection  do  Seigneur ,  épargna  ses  ennemis  et 
leur  accorda  une  trêve  jusqu'au  lundi.  Pendant  ce 
temps ,  les  assiégés  employèrent  tous  leurs  efforts 
il  se  fortifier  dans  Tintérieur ,  ét  opposèrent  pour 
ràissaot  des  claies  de  branchages  aux  coups  des  traits 
*  et  des  pierres.  Ces  hommes  avaient  de  la  constance, 
et  ils  étaient  fidèles  à  leur  seigneur  :  aussi  combat- 
tirent-ils opiniâtrément  pour  lui  jusqu'à  la  mort ,  et 
méritèrent-ils  des  éloges  pour  les  exemples  de  valeur 
qu'ils  donnèrent.  Comme  les  assiégeans  avaient  beau- 

•  Ostilliaeum,      ^  '  ■ 
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CQUp  de  peine  pour  remplir  les  fossés  de  la  place  avec 
un  vaste  amoncèiemeat  de  boi» ,  et  qu'ils  cherchaient 
pavertement  à  préparer  une  voie  pour  arriver  jusr 
qu'aux  palissades,  en  faisant  avec  de  grands  efforts 
plusieurs  constructions,  les  assièges  lançaient  suf 
eux  des  vases  remplis  de  charbons  ardens ,  et  brû- 
laient entièrement»  bien  secondés  par  la  chaleur'de 
Tëtë ,  les  amas  de  matériaux  qae  les  autres  amon- 
celaient pour  leur  perte.  On  souffrit  beaucoup  de 
part  et  d'autre  dans  ce  combat,  qui  eut  lieu  le 
Imidi  :  le  Roi,  qui  en  fat  témoin ,  éprouvait  de 
^andes  ^inquiétudes.  Alors,  comme  il  souffrait 

beaucoup  de  colère  et  de  douleur  de  ec  q^ue  tous 
les  efforts  de  ses  troupes  étaient  inutiles  en  ce  lieu» 
qaelqu*uu  lança  vers  lui  une  pierre  du  haut  d'un  cré- 
neau. Par  la  permissidn  de  Dieu ,  elle  n'atteignit  pas 
Gnillaume,  mais  elle  frappa  cruellement  à  la  téte  un 
soldat  voisin  ;  et  comme  le  coup  ne  Tépargna  pas , 
ia  cervelle  fut  mêlée  avec  les  os  brisés.  Ce  soldat 
ayant  péri  misérablement  sous  les  yeux  du  Roi  ^  un 
riré  moqueur  éclata  aussitôt  parmi  les  assièges ,  qqi 
se  miieiit  à  crier  d'une  voïk  aussi  élevée  qu'hon  ible: 
«  Voici  pour  le  iioi  de  la  chau*  iraîche  ^  qu  on  la  porte 
«  à  sa' cuisine»  et  qu'on  la  lui  offre  à  son  souper  !  » 
Le  Roi ,  plongé  dans  Vafiliction ,  prit  à  part  les  pria- 
'cipaux  chefs,  et,  d  après  leurs  avib,  oidonua  de  paitir 
dès  le  point  du  jour  pour  Lucé.  Ces  cousediers  prur 
dens  avaient  sagement  considéré  que ,  dans  xme  place 
aussi  forte  ^  une  garnison  courageuse  tiendrait  ferme , 
et  que ,  placée  à  l'abri  d'épaisses  murailles,  elle  aurait 
'lacilenjent  Favantage  sur  une  armée  exposée  à  décou- 
vert. Aussi  ces  hommes  babile&ne  cachèrent  pas  leur 
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pensée ,  et  furent  d*avis  qu'il  convenait  à  des  trou- 
pes ainsi  exposées  de  se  retirer  sans  retard  *,  qu'en 
consé<iuence  le  prince ,  sain  et  sauf,  devait  lever  le 
siège  avec  ses  force»  en  bomordre ,  punir  ses  ennemis 
par  un  autre  genre  de  vengeance,  et  ainsi  conserver 
habilement  ses  soldats  en  bon  état,  et  abattre  ensuite 
son  ennemi.  On  se  leva  donc  en  toute  hâta  de  grand 
malin,  et  on  employa  divers  ezpëdiens  pour  déso- 
ler le  j>ays  ;  ou  arracha  les  vignes,  on  coupa  les 
arbres  fruitiers,  on  démolit  les  maisons  et  les  mu- 
raiiieSf  et  Ton  dévasta,  par  la  flamme  et  par  le  fer, 
toute  cette  contrée ,  qui  était  très-fertile.  Ensuite  le 
Roi  se  rendit  triomphant  au  Mans ,  et  permit  aux  sol* 
dats  des  diverses  provinces  de  retourner  chez  eux. 

Ces  événemens  se  passèrent  Tan  de  l'incarnation  4u 
Seigneur  1099,  dans  le  coun^nt  du  mofi  deJuilliçL 
C^sst  alors  que  Jérusalem ,  après  la  défaite  desPâfens^ 
qui  l  avaient  long-temps  occupée,  fut,  comme  nous 
1  avons  expliqué  dans  le  livre  précédent ,  prise  par 
les  saints  pèlerins  le  8  des  ides  de  juillet  (8  juillet)*  lie 
pape  Urbain ,  saintement  joyeux  d^avoir  rendu  aux 
Chrétiens  le  sëpuhto  du  Christ,  mourut  le  5  des 
calendes  d  août  (a8  juillet)  ,  et  eut  pour  successeur 
le  pape  Pascal,  qui  fut  intronisé  seize  jours  a)>rès  la 
mort iton prédécesseur.  ^.  .i 

Gish  bcrt ,  ëvêque  de  Lisieux  ,  fut  souvent  prié  par 
les  moines  d'Ouche  de  bënirJeur  abbé.  C'est  ce  que 
le  prélat  refusa  de  faire,  à  moins  que  cet  abbë  ne  lui 
présentât  son  titre  de  profession  canonique.  A  ce 
sujet  une  altercation  mutuelle  dura  entre  eux  pendant 
dix  ans,  et  ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulant  être  vaincu  , 
chacun  se  tlatta  d'obtenir  enlin  Ja  victoire.  Seriou, 
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qgfjk  fut  élu  pour  succéder  à  Mainier  dans  le  gouver- 
i|eiq^^|l4e|^ibaye ,  fut  à  la  tét%des  moines  pendant 
à$l0^ff^\  êaii»«.Toir  4té  béni»  pare<  gu'O  refusa 
Mre*iiiie  profession  inusitée  dans  Tëglise  d'Ouche. 
Roger  du  Sap  gouverna  également  ses  frères  pendant 
|iibis  de  sept  ans  panais  comme  févéque  persistait  avec 
Q|iîniât||l|é^iMu»Dn  sentiment ,  ilne^ortapaalâcrotese 
pa^iMn^é^vlÛans  nne  telle  circonstance,  les  moines 
eurent  recours  à  la  puissance  royale  ,  qui  remporta 
avec  raison  ,  et  triompha  de  Tentétementde  révêque, 
fjp^ffyi^^^çcé  d'observer  les  usages  que  ses  prédé^ 
CMesseuio»  '^isn^.  «oivis  en  Normandie  dn  temps  de 
QâlMBi^le-CkmquëraBt  9  et  cle  consacrer  l  abbé , 
sans  exiger  aucune  innovation.  L'ordre  du  Roi  /ijt 
.e^feétiiit^i  par  l'évéque ,  mais  malgré  lui ,  et  lés  anéiens 
lissées  du  monastère  furent  confirmés.'  Radulphe , 
j^l^IlHlii^!  à  Lisieux  le 

Mre  qui  atait  été  ëlu,  -et  dicta  Tacte  d'élection, 
comme  représentant  le  monastère.  Robert ,  moine  de 
^fi^t  calligraphe  h^iie  ^  écrivit k  cbarte ,  et  HerJuini 
'4m#WP  4#  l'évéqqe  ^  en  dc^nnfi  léctnre ,  ainsi  qu'il 
suit ,  d^^anjt  touT  lev^^ônde,  .et  sans  rédainatioa  du 
clergé.  *  . 

«  Le  Christ,  Pontife  toujours  présent ,  Pasteur  des 
pasteurs  et  du.troupeau  ecclésiastique ,  a  perpétué-, 
par  une  continuelle  suCice89lon.,j>armi  les  mortels,  ce 
troupeau  qu'il  considère  comme  le  sien.  Ainsi ,  d'après 
la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu ,  l'institution  pasto- 
rale se  continue  par  sa  perpétuité  même ,  en  établis* 
sant  successiTément  plusieurs  prêtres ,  d*autant  plus 
que  la  mort  les  empédie  d*étre  permanens.  Nous  ne 
doutons  pas  que  leur  consécration  ne  doive  être  Ton-' 

.  4.. 
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vrage  de  Dieu  )atètdé  ^  au  iaikyeit  de^a  bëffëdleHén 

spirituelle  donnée  par  le  ministère  des  dvéques  :  nous 
tenons  néanmoins  pour  certain  que  TEspiit  saint  ac- 
complit leur  élection  par  rorgine-^  de  ieurs^  sikbd^ 
ddhnës.  G*estpoiirqoeila  congrégaticm  sùivaiitàruîàîb 
himitë  lés  exemples  du  Bienheureux  Evroul,  etiés 
traditions  apostoliques  ,  après  le  décès  de  notre  père 
Mainîer  ,  dom  Serlon,  notre  père,  ayant  aussi 
appelé  à  fépbcofnt^  noâs avons»  par  inspffirattbli^'âè'tà 
iriiiîéncorde  divine,  élu  poui*iàotrë  abb^  dom'^Roger, 
notre  frère  bien  connu  de  nous,  avec  qui  il  habite,  et 
qui  nous  est  uni  par  {^méme  profession ,  fortifiés  par 
b  présence  étlessuffragés  d'homniei^ilustréiiy^ti^  : 
dnidit  ëv^oe  SeHôn  ,  d'Ans^inè' àbbi^du;^  ,^'tfe 
Radulphe  de  Sèes,d'ÂrnouI  Je  Troarn,et  de  plusieurs 
autres  avec .  lesquels ,  autant  que  nous  pouvons  le 

yoir»  considérant,  d'apr^is  iinstruetiofl  de  TAp^à^ 
llionnéteté  de  la  {Personne  ,  ifods  prenoilts  un  îhoiMib^ 

catholique,  instruit  dans  la  loi  divine,  cliastc,  sobre, 
humble,  doux,  miséricordieux,  bienfaisant ,  et  doué 
4e  toutes  les  autrçs«qualités  qui  conviennent  aus  ^s- 
teurs.  En  conséquence;^  ofifrào^cet'^i^uà  làiiBOliaëiÉa- 
tioii  de  la  divine  Majesté,  nous  le  présentonis  h  Gisle- 
bert  djB  Lisieux,  notre  évéque,  demandant,  suivant 
ll^s  lois  ecclésiastiques,  qu'il  reçoive  la  consécration 
pontificale  etJa  bénédiction  x^noniqué.   •  '      '  --'! 

Cèè  acté  d*ékctî6n  des  «moipies  ayant  *été  In'  IiiYec 
st^V  e^  approuvé  i^nt  par  Tévêque  que  par  le  clei^ë', 
Roger  fut  consacré  abbé  le  jour  de  la  décollation  dé 
^int  Jéan-Baptiste  »  et  le  lendemain  ire^u  Ondie 
)^ir  le^  fribrès  avec  tous  lés  honneûrà  qui  lui  i^iéÉit 
dus*  Le  même  jour,  comme  les  frères  conversaient 
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tour  à  tour,  assis  dans  le  cloître,  et  s  entretenaient 
sagemeik  de  diverses  choses ,  la  conversation  se 

porta,  pai  l  uispuatioii  de  Dieu,  comme  je  le  pense, 
sur  la  dédicace  de  Téglise  du  monastère^  et  eu  coq- 
limHmlFdLÎèn  parler ,  tout  le  monde  redoubla  d'ardeur 
potrla  ppesser^vEnfin,  k  Ja  satisfaction  et  ayecrencou- 
ra^mnélht  des  amis  du  monastère,  cette  délibération 

termina  par  uue  dcci^iou  :  et  avec  l'aide  de  Dieu  , 
laibasi]i({ue  d'Ouche  fut  dédiée  le  jour  des  ides  de 
m^e^hmi^QlBt  office  fut  célébré  par  trois  ëvéques  : 
tBir;G»leBerl ,  ëvéqu^  de  Lisieux ,  consacra  lé  maître- 
autel  en  llionncur  de  Sainlc-iMai  i<' ,  mric  de  Dieu, 
de  saint  Pierre  ,  prince  des  Apôtres,  et  ducoutcsseur, 

Svrônl!  :  Gislcbert^  ëvéque  d'Ëvreux^  fit  lacon-*^ 
séc^tioii  de  Fautel  dn  midi  en  rhônheur  de  tous  les 
Apôtres,  et  Serlou  celle  de  l'autre  auh  I  en  riioimeur 
dai^usi^  Martyrs.  Le  jour  suivant ,  Serlon  bémt  le 
Qtéà&x,  0t  son  autel ,  en  Thonnenr  de  saint  Sauveur 
et^Bidnt  Gilles ,  confesseur.  Gislebei:t  d'Evreux  en*^ 
fit  autant  à  l'autel  de  la  Messe  du  matin,  en  rhonuciu 
de  tous  les  saints.  Enfin,  le  17  des  calendes  de  no- 
fembre  (16  octobre) ,  l'évêque  d'Evreux  sanctifia  un 
antel  arers  le  midi  »  en  Jl'honneùr  de'tous  les  Gonfesr 
setirs  ;  puis ,  ayant  terminé  la  célébration  de  la  messe, 
il  se  rendit  au  chapitre,  et,  par  de  saintes  exhorta- 
tions, de  pieuses  prières  et'^des  bénédictions,  forti- 
^Mes  frères  dans  l'adoration  de%  Dieu.  A  la  fin  de  .la 
•nème  afnnëè,  le  a*  des  .calendes  de  janvier  (3t  dé* 
cembre),  Serlon  ,  éveqno  de  Sèes,  (1<  «lia  l  autel  de  la 
çbapelledu  Nord,  en  1  honneur  de  toutes  les  Vierges. 

iUnsi  ces  trois  évéquçs  dédièrent  avec  respect ,  à  des 
jomfix^,  sept  autelsquiy  à  la  louange  de  Dieu,  furent, 
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suivant  !  usage  ecclësiasi  iquc ,  consacrés  aux  oi  dres 
glorieux  des  Inenheureux  qui ,  dans  une  joie  éter- 
nelle, entourent  le  Saint  des  Saints  au  royanme  de» 
cieax. 

Plusieurs  grands  seigneurs  de  la  Normandie  se  trou- 
vèrent à  cette  dédicace ,  et  les  fidèles  des  deux  ordre» 
présentèrent  à  Dieu  le  tribut  de  leurs  prières.  En  effet, 
Gaillaume ,  abbé  du^Bec,  teduiphc ,  abhë  de  Sèes ,  Af^ 
Mol ,  abbë  de  Troam ,  Geoffroy,  ëréqne  de  Cou- 
tances,  Richard  d'Ansgerville  %  Gnillaume  de  Glan-» 
Tille  %  £tard  et  Guillaume  d  £vreux,  Hugoa,  ûls  de 
Saffi'ed.  Goilhume  d*Eriie8%  des  archidiacres,  de^ 
doyens  et  d'antres  dercs  honorables  assistèrent  à 
cette  cérémonie,  et ,  de  concert  avec  leurs  évêques , 
ils  rempluent  solennellement  le  mini^jlère  du  service 
divin. 

Alors  Guillaume  de  Brelxmil  donna  à  Féglise  d^Oo- 
ehe  dix  livres  par  an  de  ses  revenus  de  tjrlos.  Robert 

de  Graiidménil  fit  doa  à  Dieu  de  la  L,'randc  église  de 
Saiut-Samson  à  Mont-Chauvet,  d'une  terre  d'une  char- 
me 9  et  de  la  dime  tant  des  foires  du  même, lieu  que 
dn  moulin  et  de  la  forêt.  (Hlbert  de  L*Aigle  concéda 
à  Saint-Evronl  la  moitié  de  cette  ville,  de  manière 
que  le  chevalier  Richard  la  tînt  des  moine>  comme 
il  lavait  tenue  jusque-là  de  Gilberi  :  ils  possédaient 
déjà  dans  leurs  domaines  l'autre  portion  que  leur  avait 
donnée  Ricbard  son  père.  Raoul  de  Concbes  concéda 
à  Saint-Evroul  Gaudecotle  et  Alyiugton,  qui  sont  en 

*  C^est  pcolNiUeiacnt  Angerville-en-Ange ,  ^rrondÎMemctit  de  Pont- 

•  Celle  commune  crt  de  rarrondisscmciu  do  Pont-rErécjiie. 

5  Dp  arcnis  ;  Friies,  oo  peui-élre  Eraine»,  toute»  dciix  dau»  Tarrou- 
ditsement  de  Falaise. 
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Angleterre  >  treis  arpens  de  vignes  à  Toëni,  et  toat 
ce  qu'il  possédait  à  Warville  ' ,  ainsi  qoe  six  hdtes 
dans  trois  de  ses  terres;  puis  il  confirma  de  bonne 
grâce  tonl  ce  dont  ses  vassaux  avaient  &it  ia  dona- 
tion. 

Dans  le  même  temps,  il  y  eut  en  Occident  des  trou- 
bles funestes  à  beaucoup  tle  monde.  Une  bideuse 
^spnfosion  ëdata  publiquement,  . par  la  désertion  d'un 

grand  nombre  de  Chrétiens.  En  effet,  le  pape  Urbain 
avait  décidé  dans  son  autorité  supérieure,  et  prescrit, 
en  vertu  xle  la  puissance  apostolique ,  d'observer  io- 
violablement  dans  toute  TEglise  latine  ce  qui  soit  : 
savoir ,  que  tons  cent  qui  auraient  pris  la  croix  du 
Christ,  et  qui  par  changement  de  volonté  n'avaient 
pas  entrepris  le  i^oyage  de  Jérusalem ,  le  feraient  au 
Ujom  du  Seigneur,  on  bien,  frappés  de  Tanathéme, 
seraiaEit  séquestrés  de  TEglise ,  pour  être  punis.  C*est 
pourquoi,  Etienne,  comte  de  Blois,  qui  avait  été  re- 
tenu par  plusieurs  nécessités,  s'en  aiHigea  profondé- 
Qieut,  et  se  prépara  de  nouveau  au  pèlerinage.  Un 
sevablable  desk  s'accrut  avec  ferveur  dans  le  cœur  de 
beaucoup  de  miUierl»  d^ommes  !  car  ils  avai^t  en*- 
tendu  faire  des  rapports  favorables  sur  les  t^lorieux 
héros  du  UUri&tqui,  forts  de  la  foi  de  ia  Sainte-Tri- 
nité ,  avaient  combattu  contre  les  nations  païennes, 
obtenu  une  heureuse  victoire  par  la  vertu  du  bon  Sau- 
veur ,  et  mérité  d'éternelles  louanges  dans  tous  les 
siècles. 

Maintenant,  avec  laide  du  Saint-Esprit,  je  crois  à 
pisQ^de  revenir  à  nos  pèlerins,  pour  rapporter  en 
pen  de  mots  les  aventures  ou  la  fin  de  ceux  qui ,  après 

*  CuarlenuUia, 
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leurs  triomphes  y  demeurèrent  en  Judée  ou  en  Syrie» 
ainsi  que  de  ceax  qui  reutrèrent  chez  eux  par  un  pë^ 
nible  voyage. 

L'an  (le  l'incarnation  du  Seigneur  1099,  au  mois 
d'août,  Godefroi,  fils  d'Eustache  comte  de  Boulogne, 
el  dlta,  prit  le  sceptre  de  David  à  Jérusalem,  etré- 
'  gna  trois  ans.  Dans  Je  ccwirs  du  même  mois,  secondé 
encore  par  tous  ses  compagnons  d'armes ,  il  combattît 
Tëmir,  et,  condnit  par  Dieu  même,  remporta  henren- 
sement  la  victoire  sous  les  murs  d'Ascalon.  Quand  les 
païens,  comballiis  par  le  suprême  roi  des  armées  lui- 
même,  eurent  mordu  la  poussière,  les  principaux  chefs 
se  déterminèi  enl  en  automne  à  p.irtiravec  leurs  frères 
d  armes,  et,  disant  adieu  à  leurs  amis  et  à  leurs  com- 
pagnons, se  mirent  en  marche  pour  leur  retour.  En 
7  conséquence,  Robert  duc  des  Normands ,  Robert  mar- 
quis des  Flamands  et  Raimond  comte  de  Toulouse , 
partirent  après  avoir  fait  éprouver  aux  Turcs  leur 
prouesse.  Gomme  ils  s'en  retournaient,  ils  rencontrè- 
rent de  grandes  troupes  de  pèlerins,  qui,  lors  du 
premier  départ,  n*avaient  pu  les  accompagner,  maie 
qui ,  dès  qne  Toccasion  s^en  présenta  et  qu^ils  le  pu- 
rent, accomplirent  le  vœu  qu  ils  avaient  fait  de  visi- 
ter le  sépulcre  du  Seigneur.  Ces  malheureux  éprou- 
vèrent beaucoup  de  misère  en  chemin,  et  souffnreot 
des  peines  presque  mortelles  :  car  les  premiers  croisés 
qui,  les  années  précédentes,  avaient  ravagé  le  pays 
entre  Antioche  et  Jérusalem ,  avaient  semé ,  pour  ceux 
qui  les  suivaient  par  le  même  chemin ,  la  disette  qui 
fit  leur  perte,  parce  que,  ayant  tué  ou  mis  en  fuite 
les  paysans  de  ces  provinces,  on  ne  trouva  que  des 
champs  incultes  qui  n'oO'raient  rien  à  manger.  Cepen- 
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dant  les  chefs  qui  reyenaient  en  Europe  apprirent  des 
pèlerins  qti'ik  rencontrèrent  qne  le*doc.  Boémond*" 
miëg«ait:  ÎMdicée ,  et  que  lessoldftts  de  TEmperear, 

qui  en  formaient  ]a  garnison,  lui  résistaient  de  toule^ 
leurs  forces. 

11  débarqua  *  là  près^e  Vingt  mille  pèlerins  qiii  ar- 
riment en  hâte  d'Angleterre  et  ées  autres  iîes  de 

rOcëan ,  pour  visiter  le  sépulcre  du  Seigneur ,  dans 
le  même  temps  que  les  Païens  assiégeaient  Anlioche, 
et  pressaient  vîyement  les  Chrétiens  dans  cette  ville. 
Les  Laodicéens  accueillirent  paifaiteioent*ces  Chré- 
tiens insulaires  et  se  confièrent  à  leur  protection  cofitrie 
les  Turcs.  Parmi  ces  nouveaux  arrivés,  le  plus  remar- 
quable était  £dgar>Athelin»  qu  après  la  mort  de  Ma* 
rald  .les  Anglais  avaient  vainement  ^levë  au  trône.  B 
se  chargea  de  défendre  Laodicée,  la  conserva  fidèle- 
ment au  duc  Uobert,  et,  après  la  victoire  remportée 
sur  les  Païens,,  la  remit  à  ce  prince.  £dgar  était  beau 
de  corps,  éloquent,  libéral  et  généreux,  comme  il 
convenait  à  un  fils  d'Edouard  roi  de  Hongrie:  mais 
son  hrns  était  faible  ;  il  aimait  comme  un  frère  nourri 
du  même  lait  le  duc  qui  était  de  son  âge.  . 

C'est  ainsi  que  le  duc  Robert  obtint  en  Syrie  k 
ville  dé  Laodicée,  et  s'y  arrêta. quelque  temps  avec  > 
les  Normands,  les  Anglais  et  les  Bretons.  Il  établit 
dans  les  fortifications  de  la  place  une  garnison  pour 
la  garder  pendant  qu'il  ferait  son  pèlerinage  au  tom- 
beau du  Seigneur  Jésus-Christ.  Sur  loes  entrefaites , 
Ravendinos,  protospathaire  de  Temperéur  Alexis  ,  et 
quelques  autres  de  ses  officiers  arrivèrent  par  mer,  et 

*  Ici  Orderie  Vital  ialerrompt  con  fécît  pour  romonier  A  une  cpoquc 
mtérieoTe. 
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assiégèrent  la  ville  avec  une  nombreuse  année.  Les 
lofiàké^,  poiir  favoriser  leurs  compatriotes^  çhair 
sànent  les  jCisalfniis.  Ainsi  les  gonvem^rs  iiii]^riauK 

furent  introduits  par  les  Grecs  et  par  les  Syriens.  Boé- 
mond,  apprenant  ces  nouvelles,  vola  aussitôt,  avec 
son  SMttëe ,  à  Laodicée ,  l'assiégea  long-temps ,  et  hù 
livra  de  frëqtiens^s^uts.  Le^babitans  et  les  Tliràoes, 
informés  dnretobr  des  croisés,  craignant  qu^eû -se 
réunissant  à  l'armée  de  iioëraond ,  ils  ne  la  rendissent 
invinciHe ,  cherchèrent  ii  les  séduire  en  leur  envoyant 
edrditeiiuAitdes4épotés  et  des  préseas^  et  leornian» 
dèrent  jd'àcconrir  avec  sécnnté  pour  défendre  leur 
ville.  Les  croisés ,  inlbrmës  de  ces  dispositions,  se  ré- 
J^H^irent,  et  étant  arrivés,  furent  accueil  Us  pacifique* 
menl^dans  la.vill^  par  les  citoyens.  Ensuite  ,  le  jMroît 
de  ce  qui  était  arrivé  s*étant  répandu,  et  la  tranqml- 
litë  s'étant  rétabJu'  jjaiLouU  le  duc  Robert,  de  con- 
cert avec  ses  compagiiops  d  armes ,  manda  à  Boëmond 
de  se  retirer  en  pais ,  sinon  de  se  préparer  prompte^ 
meAt  àJa  guerre.  A  la  réception  de  ces  dépêches,' 
Boëmond  assembla  &on  conseil ,  et  lui  demanda  ce 
qu'il  fallait  faire  dans  une  telle  occurrence.  Tout  le 
monde  lui  persua^da  de  se  retirer  eu  paix,  desecpn- 
tieater  àe  ises  Jnens,  et  de  ne  pas  envahir  injuste^ 
inent  cénx  Il'MitiSii,  de  peur  qu'il  ne  Im  &lluit  çom-p 
battre  ses  frères  et  ses  braves  compagnons  :  ce  i|ui 
exciterait  contre  lui  la  colère  de  Dieu,  scandaliserait 
les<2hrëtiens  ,  provoquerait  le  rire  des  Païens,  et  senilr 
lerait  par  l'eébsion  du  sang  des  fidèles  la  gloire  de 
ses  hauts  faits.  ConvaiiK;u  par  ces  raisonnemeos ,  le 
modeste  duc  eu  sentit  facilement  toute. la  sagesse,  et 
comprenant  finement  les  utiles  avis  des  prndens ,  il 
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s*y  rendit,  et,  quoique  affligé ,  partit  toutefois  avec  son 
armée,  par  respect  pour  ses  cOQipagnons.  Les  Gtrecs^ 
et  les  Syriens,  ainsi  rassurés;  s^occnpèrent  4e  leurs 

afFaires,  et,  quelques  jours  après,  parlèrent  ainsi  k 
leurs  compatriotes  qu'ils  avaient  convoqués  :  «  li- 
ft lustres  seigneurs,  dont  toqt  Fanivelrs  reconnaît  Itt 
H  foi  et  k  bravoure ,  écoutez  ce  que  nous  allons  vous 
«  dire  dans  de  bonnes  intentions.  Nons  savons  clai- 
«  rement  qu'à  cause  de  votre  pèlerinage  vous  avez 
«  «Içndopné  de  riches  royaumes ,  et  que  vous  desi« 
«  m  les  revoir  aprèA  avoir  noblement  acoorapli  votre 
v«m  ;'pré^sés  que  vous  êtes  surtout  par  votre  ten^ 
K  dresse  poiu'  vos  femmes  et  vos  enfans  chéris,  par 
«  votre  attachement  à  vos  parens  et  à  vos  amis,  que 
mi^wmof  avez  totos  quittés  pour  le  Ghrist.  Maiilteuant, 
«  ^our  accomplir  votre  volonté  ,*écQiitè^'favorable*o 
«  ment  notre  avis  que,  sans  nul  doute,  par  la  faveur 
«  de  Dieu,  vous  approuverez  comme  étant  pour  vous 
«  salutaire  et  avantageux.  Remettez-nous  pour  TËm- 
a  pereur  les  villes  et  les  places  fortes  que  vous  pos» 
«  aédee  eu  Syrie  ët  en  Rotnanie.  Nous  équiperons 
«  pour  vous  une  flotte  considérable-,  nous  vous  con- 
«  duirons  «ans  frais  à  Constautiuople  auprès  de  1  Kult 
««  pereur ,  vous  et  tous  ceux  qui  voudront  vous  aui- 
«  vre,  et ,  dans  tout  le  trajet  nous  vous  procurerons 
«  abondamment  le  pain ,  le  vin  et  tous  les  objets  né*- 
«  cessaires.  Nous  connaissons  en  cela  la  volonté  de 
«  r£mpereur,  et  nous  sonhaitous  i^rdemment  lui. 
<c  plaire  par  un  tel  service.  Il  éprouve  un  vif  désir 
«  d'avoir  avec  loi  des  Français  :  il  admire  et  obérk 
«  leur  constance  et  leur  vivacité.  D'après  notre  avis  , 
«  allez  eu  toute  conûance  le  trouver,  et  vous  ëprou- 
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H  verez  combien  qo$  conseils'  vous  seront  a?a^- 
4t  genx.  » 

Les  Français  tinrent  anssi  consdl  entre  en  ;  et  eu- 

minèrent  habilciuont  Jcs  divers  partis  à  prendre  -,  cha- 
cun communiqua  lil;>remçnt  son  opinion.  Les  chefs  se 
séparèrent  chacun  suivi  de  ses  amis,  et  se  parlèrent 
ainsi  :  «  Votià  que  nous  sommes  éloignés  de  notre 
«  patrie  dans  les  contrées  étrangères  ,  et  que  nous 
a  desirons  avec  ardeur  retourner  chez  nous  ;  mais  une 
«  double  difticulté  ngus arrête*  £n  eâiet,  nous  ne  pou- 
«  vous  rester  ici  honorablement ,  comme  il  convient  à 
«  notre  noblesse ,  et  il  nous  est  imposable  de  fetour- 
«  ner  en  France  sans  de  grnves  dangers.  Boëmond, 
«  qui  possède  Ântioche  et  les  provinces  circonvoi- 
«  sines^  étend  au  loin  son  empire  j  et  ne  veut  dans 
«  ces  contrées  louffrir  aucun  égal.  Nous  nVvons  pas 
«  de  vaisseaux  pour  traverser  les  mers,  et  par  terre 
«  il  n'existe  pas  d'autpe  chemin  que  par  les  £tats  de 
(t  TEmpereur.  Or,  cette  route  est  semée  de  périls  s'il 
«(  ne  nous  accorde  sa  bienveillance,  et  tout  serait  à 
«  craindre  dans  des  sentiers  douteux,  à  travers  des 
«  peuples  barbares.  Nous  sommes  poursuivis  par  lou- 
«  tes  sortes  de  privations,  et  tourmentés  p^r  lat^rainte 
«  de  toute  espèce  de  dangers.  Fatigué^  d'immenses 
«  travaux ,  nous  avons  le 'désir ,  comme  on  Fa  suffi- 
«  samment  rëpëtd,  de  retourner  dans  notre  patrie  j 
«i  et  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  f  aire ,  soit  par  mer , 
«  soit  parterre,  que  par  la  faveur  dei'£mpereur.  Que 
«  ferons-nous  donc?  Nous  ne  voulons  pas  rester  ici 
«  plus  long-temps  ^  et  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre 
u  pour  des  expatriés  fatigués  et  malades ,  quaillige  la 
«  disette  de  toutes  choses.  Accueillons  donc  lespro- 
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«  messes  des  Grecs ,  quoiqu'ils  soient  ordinairement 
«  perfides  j  acceptons  avec  joie,  puisqu'ils  sont  chré- 
a  liens,  ce  qu'ils  nous  olFrenl  pacifiquement,  et  ce 
«c  qu'autrement  nous  eussions  dû  leur  demander  par 
«  d'instantes  prières.»  .. 

Sur  ce  les  Français  se  recommandèrent  à  Dieu ,  aux  • 
mains  de  qui  sont  toutes  choses,  et  consentirent  de 
bonne  grâce  à  tout  ce  qu<i  leur  avaient  promis  les 
Grecs.  Ceux-ci  furent  au  comble  de  la  joie,  et  exé-»' 
cutèrent  fidèlement  leurs  promesses.  ' 

L'Empereur  reçut  honorablement  les  Français  à  leur 
arrivée:  ayant  appris  le  traité  conclu  entre  eux  et  ses. 
^'ens,  il  s'en  rëjouit;  et  le  confirma  de  son  autorité 
impériale.  II  offrit  de  grands  honneurs  à  ceux  qui  vou- 
draient rester  avec  lui ,  et  eombla  de  magnifiques  pré- 
sens ceux  qui  préférèrent  retourner  en  Occident.  En^ 
conséquence  Raimond,  comte  de  Toulouse,  tantqu'il 
vécut ,  resta  avec  Alexis ,  et  demeura  au  nombre  de 
ses  commensaux ,  de  ses  amis  et  de  ses  conseillers. 
L'Empereur  l'aimait  beaucoup,  et  l'écoulail  favorable- 
ment, parce  qu'il  savait  que  dans  Antioche,  par  fidé- 
lité pour  lui,  il  avait  tenu  tête  avec  fermeté  iUJoémond. 
La  femme  de  Raimond  ,  fille  d'Udefonse  ' ,  roi  de  Ga- 
lice, avait  partagé  un  si  long  pèlerinage  ^  elle  lui  donna 
à  Constantinople  un  fils,  nommé  aussi  Udefonse,  qui, 
après  la  mort  de  Bertrand ,  son  frère,  comte  de  Tou- 
louse ,  posséda  riiéritage  paternel ,  et ,  jusqu'à  ce  jour, 
a  gouverné  les  Gothsen  Provence.  Le  comte  Raimond 
conserva  long-lemps  à  Constantinople,  dans  sa  cha- 
pelle, la  lance  du  Seigneur,  que  Pierre  Abraham  avait 
découverte  à  Antioche.  L'Empereur  honora  par  de 

•Alphonse.  ./n^.i.i;;    r       ...h  '    .      •.  , 
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grands  prësens ,  et  eorichit  par  des  soldes  considé- 
rables ,  les  autres  chevalien  qni  Toolnreot  resUr  avec 
ièsGrect« 

> ^  IltfoinlflaNle  dons  Robert ,  duc  de  Normandie ,  Ro- 
bert, comte  de  Flandre  ,  et  ieurs  compagnons  d'ar- 
mes, qui  étaient fortem pressas  de  retourner  ches  enx, 
«l^pnlf  ad^orilt*  dans  ses  £taCs  la  liberté  du  pas^agerel 
lar  iieiM  de  «'approvisieiuier*  Aiusl,  de  cenx  qui 
abandonnaient  les  contrées  orientales  ,  il  retenait  les 
uns  avec  bii,  et  faisait  transporter  les  autres  avec 
grand  soin  dao^  leur  pays  natal ,  parce  qu'il  employait 
tous  «es  efibrts  à  aflhiblir  en  Syrie  la  puissance  qui  lui 
était  eontraîre,  ainsi  qu%  empêcher  Tarrivée  de  ceux 
qui  marchaient  au  secours  de  ses  ennemis. 

CèsqueractifBoëmond  eut  appris  ceque  nous  avons 
rapporté,  c*esl>»à-Hiire,  queles^gfficiersdeiJSmpereur 
et  tousMes  Français  avaient  »  avec  leurs  troupes,  tra«- 
versé  les  mers ,  il  Rassembla  en  hâte  une  nombreuse 
armée  de  Normands,  d'Arméniens,  d'Allobroges  et 
d'antres  aations ,  assiëgei^Laodioée,  lattaqua  vigott<- 
rëusement ,  la  prit ,  la  conserva  douze  ans ,  et  la  tcans* 
mit  à  ses  successeurs  jusqu'à  ce  jour:  U  soumit  de 
même  vaillamment  à  ses  lois ,  pour  la  louange  de  Dieu 
et  lassistance  des  Chrétiens ,  Tarse,  Mamistia,  Ali>ar, 
Marrabj  et  d'autres  places,  au  milieu  desquelles  se 
trouve  Antioehe.  Mt  eur  beaucoup  d'égarda  pour  les 
Grecs  )  les  Arméniens  et  les  Syriens ,  qui  observaielit 
dans  leurs  couvens,  selon  leurs  rites,  les  règles  mo- 
nastiques, et  Jour  confirma  fidèlement  les  possessions 
^'ilasLvaient  eues  jadis.  Ce  vaillant  héros  donna  à  des 
moines  et  à  des  deros  làtins  certains  monastères  que, 
dans  leur  cruauté,  les  Turcs  avaient  dépouillés,  et 
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do^U&^vaiciUmisea  iuilelei^r^ij^eux  ;  liJeur  donna 
lelMWlRfMiiHlffsdeiiieni  d'amples  pro^  aâl^pi'ilB 

fpi*ils  pussenvfîttre  le  semce  la  diVine  Majesli ,  • 
sieloii  Tiisa^e  des  Latins.  *  ' 

.  ^li)aa.j^4^i^p£aaUoudu^eig^^  ihoo^  les  comtes 
4oiitr^^0fis  ikvona.parM  ayant», comme  Iteoba 
4il!|<éteïiilnorié9  d€  préseatf  par  TEtttfidreur ,  pa  nîrent 
avec  leur  monde,  et  luicnt  nccueiliis  a\cc  aniîtië  en 
Jtaiie  par  les  jNoi  niands ,  qui  y  possédaient  du  grandes 
ili^mEMîa.JEnetFet,  Ro^er,  comte  de  Siâiky  flonijHttlIi 
B^^'â^tdeFbaill^  Geoffroide  Con^rftanôi^iiil^m 
dn?jdlte4kÙ8eflfrd,  efcleiirs  anj^es  eompatriotes  et  pa- 
rent iie  réjouirent  de  leur  heureux  retour^  ils  ^'etibrcè- 
rent  de  ^(^uii^f  (j^.s  plaisirs  à  ces  ch^pi|»is  <|ui^^é^ 
«M^  llli^s  ,]^arsle.€hrist  dana^.  èomïtiàts  Miihii- 
jpiî4fii^<^Jà  f0ii  Robert^jlac  de  Normamlie,  s  éprit 
dNiicnirpour  la  généreuse  Sybille  ,  fille  de  Gcoliroî 
de  Conversauo ,  qu'il  épousa  et  conduisit  avep  lui  en 
Jg)ormaDéi#«  Cette  jeune  prinicefi^  se  distingtj|^it  |Br 
ii»IWi»(fl»l|iOBurs ,  était  ornée  âes  plms  .bellêa  ^bsdi^ 
Uéiffêk  fui  tmtjànm  aimable  ans  yeux  des  personnes 
qui  l:i  comiais-saienL.  Irois  ans  après  son  mariage^. 
^^li^g^Hit^u  monde,  à  Eoueii,  un  iilâ.que  Guil]aume»' 
.  MilMiffpié  de  celiU  vlHe ,  bapti^i  et.qi&'il  appela  de 
«4ljiP^>v  Pendant  que  le  duc  Rtobert  ëtàit  ak|t8  Jfs 
pays  étrangers,  il  n oublia  pas  qu'il  avait  reçu  dix 
iiiilJe  marcs  d'argent  de  son  irère ,  et  lui  avait  engagé 
pOWH£«Mtq  aoMcla  Normandie.  C'est  pourquoi  il  obf^nt 

d*or  ^  dW^ent  efr  de  «hoses  pt^- 
eiMMt^4<  Mn  >beatt*père  ,  qui  ëtait  seigneur  de 
Briudçs  ,  yiiie  dans  laquelle  Gains  César  renferma 
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grand  tùmpée^  comme  1q  raconte  Lucain  :  cas  dons 
ét  cmax  de  ses  autres  amis  lui  procurèrent  onje  |[raiide 

somme  d'argent,  qu'il  destina  avec  prévoyance  à  l  em- 
•  bourser  son  créancier ,  pour  retirer  de  ses  mains  sou 
duché  cpiitte  de  charges.  *  '  i     'V  ^ 

Les  mémoml^les  ëvënemens . accomplis  ayec  éèlat 
eh  Orient,  en  rhV>niieur  da  Christ,  par  les  princes 
et  les  autres  fidèles,  ne  tardèrent  pas  h  être  Linnon- 
'Oé^  dans*rOccident,  grâce  au  vol  rapide  de  la  Re- 
nommée |l  et  les  eii£a(ns4le  l'Egilise  s'y  rëjooii^eÉt  de 
4'ë^tante  délivrance  de  Jérusalem ,  ainsi  que  de  la 
confusion  de  Babyloao.  Giiillauruc,  duc  de  Poitiers, 
ayai^t  appris  ces  nobles  triomphes ,  lut  enllaipmë  de 
Yamour  du  pèlerinage.  Une  armée  de  trois  cent  mille 
Uoromes  de  FAquitaine ,  de.la  Gasi;ogae  et  des -autres 
contrées  de  THespérie  suivirent  ses  drapeaut.  Il  ré- 
solut d'euj;ager  son  duché  d'Aquitaine  et  toutes  ses 
terres  à  Guillaume-le-Roux ,  roi  dés  Anglais ,  et  d'oh- 
tenir  4e'sQn  trésor  une  forte  somme  d^argent,  afin 
d'accomplir  noblement  le  voyage  qu'il  destrait  entre- 
prendre. C'est  pourquoi  il  envoya  au  Roi  d  habiles 
ambassadeurs  «  et  lui  ût  part,  grâce  à  leur  entjremise » 
des  projets  qn*il  avait  conçus.  Le  fastueux  monàrqàe , 
qaï ,  comme  Thydropiquc  altéré ,  désirait  d'autant 
plus  qu'il  avaitdavantage ,  i)rela  une  oreille  avide  aux  i 
^opositions  des  ambassadeurs,  et  aspira  vivement  à 
joindre  les  vastes  pos&essioos^u  duc  auxanciens  Etats 
du'duché  et  du  Voya'ume  de  son  père.  G*est  pourquoi 
il  fit  é(|uiper  unellottL'  coubidciabio  ,  emmena  avec  lui 
d'Angleterre  une  nombreuse  cavalerie,  projetant,  lors- 
qu'il a)^rait*passé  la  mer ,  de  se  tenir  prêt;  eu  armes , 
comme  le  lion  sur  sa  proie,  à  défendre  à  son  frère  l'en- 
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Irée^e  la  Normandie ^  à  b\re  ]!achat,  à  grands  frais, 
du  duché  d^Aquîtaine,  et  à  porter  les  frontières  de 

son  Empire  jasqu'au  rivage  de  la  Garonne,  après  avoir 
vaincu  dans  les  combats  tous  ceux  qui  s'opposeraient 
à  ses  vues.  Telles  étaient  les  pensées  de  ce  jeune  or* 
gueilleux;  tel  était  le  but  auquel  aspirait  son  arro-^ 
gance:  mais  le  Créateur  tout-puissant,  qui  gouverne 
toutes  choses,  iai,sait  d'aiUres  dispositions. 

Alors,  vers  les  iio^ations,  un  lugubre  événement 
arriva  dans  la  forêjt-JNeuve.  Pendant  que  les  che- 
vialaers  de  la.eôûr  du-  Roi  s'exerçaient  à  la  chasse, 
et>  cherchaient  à  attèindre  à'  coups  '  de  flèches  des 
daims  ou  des  cerfs,  un  chasseur  tira  sur  un  de 
ces  animaux ,  et  frappa  par  malhour  Richard ,  jeune 
homme  distâng;cié ,  fils  du  duc  Robert*  Richard  tomba 
môrt  à  Tinstant  même,  et  ce  f<it  pour  béaaçoup  de 
Hkonde  Toccasion  d'un  grand  deuil.  Le  chevalier , 
épouvante  de  cette  grave  infortune,  s'enfuit  aussi- 
tôt à  Saint-Pancrace,  s!y  ût  moine  sans  diiférer ,  et 
parice.m^en  prévint  une  double  vengeance.  En  ef-^ 
fet,  abandonnant  le  monde,  il  expia  dans  la  péni-r 
tence  le  crime  de  son  homicide  ,  et  évita  la  haine 
des  parens  et  des  amb  du  jeuno  prince.  Beaucoup 
de  personnes  avaient  présagé  à  ce  chevajier  une 
grande  somme; de  bonheur  ;  mais  les  hommes,  lors-r 
qnele  roî  Sabaoth  juge  à  propos  d*en  agir  autrement, 
sont  souvent  trompés  et  trompent  fréquemfnent , 
parce  que  leurs  vaines  pensées  sont  obscurcies  par 
les  ténèbres,  de  Tignorance.. 

.  Il  me  semble  à  propos  de  dire  quelque  chose  du 
jeune  Robert.  Lorsque  le  duc  Richard,  dans  sa  jeu- 
nesse  ,sétau  folieiueat  révolté  contre  spn.  pèreiets'é 
IV*  5 
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tânt  mi«,  dm  tdo  exil,  k  la  téta  d'aae  grande  troy pe 
dé  brigands,  ravageait  h  Normandie  par  le  piUageel 

toutes  sortes  d'attentats,  il  sëprit  d'amour,  sur  les 
frontières  [de  France,  pour  la  belle  concubine  d'ua 
vieux  prêtre,  et  en  ejot  deux  fila>,  fiichàrd  et/Ginl« 
hume.  Cette  fennie  éleva  loag-tempi  atvee  aolti 
eflfans;  elle  les  présenta  déjà  grand»  bu  duc  en  Nor^ 
niandie,  et  lui  donna  des  preuves  non  équivoque» 
de  rintimité  où  elle  avait  vécu  avec  lui  dans  sa  jeu*, 
nete.  Gomme  il  teeoaiiiit  la  vérité  d'une  ptitie  deiMs 
allégations,  mais  ^qu'illfésitait  toutefois  à  reoemalbe 
ses  eufans,  la  mère  porta  en  public  un  fer  ardent,  et, 
n'en  ayant  reçu  aucune  brûlure  ,  prouva  par  là  qu  elle 
availeuces  enfans  du  fils  du  Hoi.  Ces  deux  frères  furent 
bf  â¥e$  etaimables;  mais  ils  tombèrtent  bientôt  flétrÎBitb 
unfiioment,  comité  la  fleur  au  milieu  du  foin  queftnt 

tomber  la  faulx.  L'un  d'eux,  eomme  nous  venons  de 
le  dire ,  fut  tuë  à  la  chasse  ;  lautre ,  quand  Henri  e«l 
fait  Robert  prisonnier  il  Tinebebrai  ,  se  rendit  à  Jéra^ 
saletti,  s'y  distingua  beanco'up  par  les  armes,  et^m 
tarda  pas  à  périr.  -  i 

Maintenant  voici,  lecteur,  pourquoi  la  forêt  où 
fut  tué  le  jeune  prince  avait-^é  appelée  la  Forêts 
H^ùve.  Depuis  les  ancism  lemps»  cette  contrée  était 
trèi- populeuse;  et  elle  était  cdu verte  partout  de 
fermes  appropriées  à  1  habitation  des  hommes.  La 
nombreuse  populaiiou  de  Southampton  cultivait  ce 
territoire  avec  des  soins  habiles  autant  qu'assidues 
aussi  cette  province  méridionale  fbumissait-elle  abon- 
damment à  la  ville  de  Winchester  les  rîehes  prodtic* 
tiens  de  ses  champs.  Mais  GuilIanme-le-Gonquérant, 
s'étant  emparé  du  royaume  d'Albion ,  dévasta  à  des* 
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mn^  coaAnte  il  .aiflisit  beaucoup  les  iaréis^  péos'de 
soisnule  paroisses  9  fdrça  les  habilaés  Hémà^ret  en 

d'autres  lieux,  et  y  substitua  à  des  hommes  des  bétes 
sauvages,  pour  se  procurer  le  plaisir  de  la  chasse.  Cest 
là  €|u!il  perdit  se&  deor  fils  Richard  et  GuiUattiue^le*- 
JUnl  9  et,  comme  nous  Tavons  dit,  Richahl  sou  pe» 
tit-lils  :  c'est  là  aussi  que  toutes  sortes  de  fantômes  ap- 
pay^is^aient  terriblement  à  quelques  personnes,  et 
i)a<)  par  ce  moyen ,  Dieu  mauiiestait  clairement  com^ 
bien  il  loi  déplaisait  que  .l'on  eut  abandonné  les  édit- 
rices consacrës  à  son  service  pour  élever  à  la  place 
des  bêtes  fauves.  '      '  f  ►  ^  . 

Au  mois  de  joillét,  comme  on  équipait  avec  fout 
f  appareil  des  poiApes  royales  la  flotte  du  Roiv  et  i^ue 
lei-mésie,  rassemUànt  de  tonte»  parts  avec  ^bsttna^ 
tion  une  immense  quantitt^  d'or,  attendait  sur  le  bord 
du  détroit  un  moment  favorable ,  des  personnes  de 
tous  les  rangs  euMit,  dans  les  monastères  let  les  év^ 
obés,  d'horribles  visions  coAcerUant  Guillaimie.  Aussi 
les  peuples  s'en  entretenaient  partout  publiquement 
daAis  les  places  et  dans  les  cimetières,  et  le  monarque 
llii-méme  en  fut  instruit.  .  .  >  ;  ^)  :  ^  »  •  of^  ^ 

Un  moine  de  bonne  renommée^  ei  d^m^'cMldîte 
meilleure  encore,  habitîiit  le  monastère  de  Glocester  ; 
il  rapporta  que ,  dans  une  vision  nocturne ,  il  avait 
w  le  songe  suivant  :  «  Je  voyais,  dilnJ,  le  Seignelùt' 
«  lésns  assis  sur  un  trône  élevé,  et  autour  de  lui  la 
«  ^orieuse  milice  du  ciel,  et  le  chœor  des  saints. 
«  Pendant  que.  dans  mon  extase,  j'étais  ravi  au  des- 
«  sus  de  moi-même,  frappé  d'étonnement^  et,  dans 
n  restés  de  rooii  admiratiob, .  considérant  attentivé^- 
«  ment  ces  choses  extradçdinaires,  voilà  qn'dne  eer** 

5. 
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taine  vierge ,  répandant  un  très-grand  ëclat ,  se  pro^ 
«  sierna  aux  pieds  de  JësnsHGhriAt,  et  Je  pria  Hum-- 
«  blement  en  ce»  termes  :  —  Seigneur  Jësus-Ghrist , 

»  «auveur  du  genre  huDiairi ,  pour  lequel ,  attaché  à  la 
«.  Qpoii: ,  vous  aves  versé  votre  précieux  sang,  jetez 
«>m<iBil^iclémeiice  sur  votre  peuple  qui  gémil  tti^ 
«ftaëraUèmént  !M>iis  le  joug  de  Guiliaiiuie.  VeMi^eèir 
Il  des  crimes,  et  juge  très-équitable  de  toutes  choses, 
veogez-moi,  je  vous  prie,  de  ce  prince.  Arrachez^ 
«loî i dei  ses  mains ,  car  il  m'a  violée  autant  *4{ti^A 
«  Vcht  eil  lut V  et ^  cruellement  affligée.* ^ lie*  Si^ 
«  gneur  lui  répondait  :  SoutiVez  patiemment,  atten-^ 
tt  dez  un  peu  ;  dans  un  brei  délai  vous  serez  suf- 
«  ;Çsamment:  vengée  de  lui.  —  En  entendant  '^oes 
«  parolesy  Je  mei  mis  trembler  ;  et  ne  d0iriai^{Nik 
«  que  notre  monarque  ne  fût  prochainement  menacé 
<c  de  la  colère  c<5leste,  car  je  compris  que  les  cris 
€ti  xie-'.  I^Eglise V  vierge  et  mère  très-sainte;  étaient 
W^pAmmiSîUux  oreilles  du  Seigneur  à  ^bause  âes^w-^ 
ir  vpftne»^  déik  ilMniteiise  délrauche  et  de  rititoléfuMé 
«  fardeau  de  toutes  sortes  de  crimes,  par  lesquels  le 
«  Roi  et  sa  cour  ne  cessent  de  transgresser  journeK 
«'  Icftaeiities  lois  divines; n'  ^  ^  .  i  iot^i  i\d 
.  As^  eeé  ;tnitts^  le  v^nërablé  abbé  Serlon'ëciMi^ites 
lettres  d'averlissem ont ,  qu'il  adressa  amicalement  de 
Glocester  au.Koi,.etdaiiâ  lesquelles  il  inséra  ëloquem- 
giênt  €è  <|ui!eiIe  mQine  avait  rappris  dans  sa  visionO^Le 
joufi'des  iealendes  d*aoHt.(  i**  août.)v  on  célébtttw»- 
lennellement  la  fête  de  Saint-Pierre-aux-Lien»  dans 
le^même  monastère,  où  se  réunit  un  grand  concours 
dfri|)er80ttnesi:de' tooS'ies  rangs.  Alors  Foulchered, 
moîneifi&Tifént  du  ^Kwvent  de^éès^,  premier'  àUsë^de 
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Shrewsbiiry ,  commetttateur  bloquent  des  divines 
Ecritures  )  cbobi  parmi  Jet,  plus  âgéa ,  monta  en  chaire, 
et  fit  an  peuple  un  sermon  sur  la  parole  salutaire  dé 

Dieu.  Il  y  condamna  ouvertement  les  prévaricatéîirs 
de  ia  loi  divine,  et,  comme  rem[)li  do  Tesprit  pro- 
phétique,  il  lit  hardimeot  piuMeuiâ  prédictions  à  peu 
près  en  ces  termes  :  «  L'Angleterre  est  abandonnée  .en 
«  héritage  au  profane  pour  qu'il  Técrase,  parce  que 
«  cette  terre  est  remplie  d'iniquitës.  Tout  son  corps 
«  est  souillé  de  la  lèpre  d'une  perversité  iuiinie,  et, 
«  dQ  la  téte'aux  pieds  «  il  est  en  proie:  au»  maux 
«:,qn*eiigendi;e  la  méchanc^.  En  effet,  partout s'é* 
tend  un  orgueil  effréné  qui  méprise  tontee  choflies, 
«  et  même ,  s'il  est  permis  de  le  dire,  jusqu'aux  astres 
«1  du  ciel.  Le  libertinage  eâirenté  .souille  tous  les 
«  yflises,  et  même  ceux  qui  aoni;  d*or)  une  avarice 
«  ii^atiaUe  dévore  tout  ce  qn*élle  peut  atteindrez 
«  Voyez-vous  une  révolution  prochaine  qui  nous  me- 
«  nacePLes  libertins  n'ont  pas  lou^- temps  à  nous 
%  opprimer  :  le  Seigneur  Dieu  viendra  juger  les  en« 
«  nemîs  publics  de  M>n  épouse.  11  frappera  «Moab  e| 
«  Edom  du  fçlaive  de  vengeance  éclatante ,  et  bou- 
«  leverscra  par  une  épouvantable  commotion  les 
tt  m(^i;^agnes  de  Gelboé.  La  colère  de  Dieu  n'épar- 
«I  gnera  pas  plus  long-temps  les  impies  :  Ja  céleste 
«  polère.  frappera-  ks^  enfans  de  ilnfidélité.  Voyez- 
«  vous  tendu  contre  les  réprouvés  Tare  de  la  su- 
«  piême  fureur?  voyez-vous  sortir  du  carquois  la 
/i  .llèche  prompte  à  irapper?  Ses  coups  seront  bienloi; 
«  portés,  et  c'est  en, se  corrigeant  que  tout  homme 
fi  8|age  les  évitera.  »         ^ .  r  ^ 

paroles,  etbeaucoupd'autres  semblables»  lurent 
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proooocëes  deyani  lepe«)»èe  (kins  le  temple  deOieu, 
61  BoaiUm  ies  ûé»n  ' commencèniA  k  se  'manifester 

Guillaume  sef'fwit'à  tab!e  avec  ses  parasites ,  èt  se  pré- 
para, après  le  dîner  9  à  partir  pour  la  chas&e  dans  la 
Fonê^Netittfj^otnme  il  8é  Hvmt  à  la  joie  àVi^  lé^ 

ses  '  bolfè^  L 

un  serruriier  survint,  et  lui  présenta  six  flèches.  Le 
prince  les  reçut  avec  satisfaction,  donna  à  1  ouvrier 
dès  dc^isii^'^^éoA  mvait»'  et  ,  siiiks  pi^ëVoii^^^'ttui 
gnHAavait'iirrivei» ,  <eti  retîM;  qtiàtré  pùér  Met  Isif  Ve- 
rnit deux  à  Gaultier  Tyrrel.  «  II  est  juste,  dit  le  Roi, 
tt  de  donner  les  flèches  les  mieux  aiguisées  à  celui 
«       jMitini  ie>  mieux  s*ên  servir  pour  porter  des 
«  boulai  mè4rtels.  )»  CeTyrrel^ëtalIrUn  cbèvaHlèr  distm^ 
gué  né  en  France ,  riche  châtekhi  âéPdiT  éléè^én^- 
toise ,  puissant  parmi  les  grands ,  et  vaillant  guerrier. 
C'est  pourquoi  il  vivait  dans  la  familiarité  du  Roi, 
'et»i^aeeofii{^gkiaii  assidûment  'partout.  Enfini  îpMiaé 
on  pevââit  le  temps  à  parlèr  éë  frivolités^  éf  «iKièleê 
gens  delà  maison  du  Hoi  étaient  réunis  autour  de  sa 
personne,  un  moiae  de  Giocester  se  présenta  et  re- 
mk  ta  Roi  une  lettre  de  sôn'abbë.  Âprèsf  a^ir  lu  , 
ld<R<ri  sewit  à  rireV'et  en  se  mèqdàitt|»rli*ïÉrà 
chevalierTyrrel  :«  Gaultier ,  ayez  soin  d'exécuter  ce 
«  que  je  vous  ai  recommandé.  »  Celui-ci  répondit  : 
«lÔid,  seigneur*  »  En  cénséquedice  Guillaume  faisant 
pèade^Si  deaiihrertissêméné  des  l^îèilhirds;  el^ààtmànl 
qu'avantle  malheur  le  cœur  se  livre  à  lajoie,  s'exprima 
Mnsi  sur  le  contenu  delà  lettre  qu'il  avait  entendue  : 
«  Je  m'étonne  pourquoi  mon  seigneur  Serlon  a  eu  la 
à  findained'ëcrire  dépareilles  choiÀsë, lui^i,  téSaàùe 
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^liH  abbë  de  bien  et  y^ia^iiard 

€o||ejA4lE^;ii|^tount4»,P^P»  ),>iu:èf  de  sa  sîmpli/cîté^  il 
p\ 9m  riMip9lte ,f  au  nûKeu  des  occupations  dont  je  siiis 

«  accablé,  les  rcvcs  de  l^hiis  ([ui  soiniiioillcnL ,  et  il 
^.  ien  placer, dai;!^  un  écrit  qu'il  a  dessein  d  çsjivoyer 
%Him0^fhmtiaxs  contrée^.  Çroit-il  queje  saivrai^es 
•fililUgttl  de»  Anglais  qui  ^^DOoClent  à, leurs  voyages 
mi0VL  à  leurs  affaires,  d'après  l'ëterniuueajt  0|u  Jes 
«  songes  des  vieiiJes  femmes?  » 
j»Ajl»fti*lotoiil  a«;  je.va  promptement,.^(^,,yanontant 
son  eoarsier^  courut  vers  Ja  forêt.  Le .  con^te  He^iri 
mijfyère ,  GiaUanme  de  Breteuil  et  plusieurs  autres 
personnages  illustres  se  trouvaient  la  ^  lU  ^e  rendirent 
ilim  et  tous  les  chasseurs  ^  /d^persère^t 

^laJ^»lwjtcw^^^  <;k>mii^e^ç|ioi  et 

(iiritîltr^e^Poiy  s'ëlaient  établis  avec  ^n  petit  nonif 

bre  de  coinpiif^aoïis  dans  un  (luarlier  de  In  foirt  ,  et 
<|U^^JbieAafKa^  ils  attendaient  avidement  )e  gibier, 
tof^^  coup  un  animal  s'ëtant  Jeté  parmi  eux^  je  iRpi 
quitiiiM  pîa^  tira  sa  flèche.  Ayant  rasé 

les  soies  du  dos  de  i'aiiimal ,  la  llèt^he  vola  rnj)i(l(»- 
ment  et  bl^s^a,  lAortellement  le  Roi ,qui  se  .t^quy^it 
iiÉPiittSQi»Ciey»Mitee  tomba,  anssitte  par  terra  v  et  pfifJr 
IWliWIltîorofinf , wp>m  sur  riieare.  Alors,  à  la  mort 
ihm  seul  homme ,  il  s'éleva  parmi  les  morte  ls  nnr 
grande  commotion,  et  le  trépas  du  pr*pjce  fit  retenr 
tir  k  forêt  d  horribles  clameu,i^.iileQriçpiirujtà  ^ute 
èÊiiltÉl^}lM^jà»  WÛK^eater^  pu  était,  r^9fevmé 
iiiÉlésor  royal,  do»t,  comm«  héritier  légitime,  il 
exigea,  par  son  ordre  supiérae,  qu  on  lui  rem^t  i^s 
aleis.  Guillaume  JieteuU ,  tout. essouilSlé;,  arriva 
m^ffémeiiim^  et  a'ppy^osa  adiioite»ient«  apf  entr^* 
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prises  de  Henri,  a  ^ous  devons,  dit-il,  nous  rap- 
M  peler  soigneusement  la  ibi  que  nous  aTon»  pro* 
«  mise  à  votre  frère  Robert.  En  effet,  il  eA  lé  fils 
«  ainédn  roi  Guillaume;  vous  et  moi,  mon  seigneur 
«  Henri,  rendons-Jui  hommage.  Aussi  devons-nous 
«  lui  garder  fidëJiié  en  toutes  choses,  absent  comme 
«  présent.  Depnislong-tempa  il  travaille  pëniblemeal 
«  pour  le  service  de  Dieu,  qui  lui  rend,  ^ns  tonp 
«  fiérir,  avec  la  couronne  de  son  père,  le  duché 
«  que  comme  pèlerin  il  avait  quitté  pour  lamour  du 
«  Ciel.  » 

Au  milieu  de  cette  altercation,  la  discussion  s'ai- 
grit; de  toutes  parts  il  s*assembli|  une  grande  muK^ 

titudc  d'hommes,  et  la  vigueur  de  1  héritier  pré- 
sent qui  réclamait  son  droit  se  déploya  fortement. 
Henri  mit  avec  vivacité  la  main  à  la  garde  de  son 
ëpée ,  la  tira  du  fourreau ,  et  ne  permit  point,  pélr  on 
vain  retard ,  qu'aucun  étranger  8*emparât  du  sceptre 
paternel.  ' 

Enfin,  des  amis  et  de  sages  conseillers  s  étant  réu- 
nis, la  dispute  se  calma  de  part  et  d'autre.  D'après 
une  prudente  détermination,  de  peur  qu'une  scission 
filcbeuse  néVélevât,  on  remit  le  château  avec  lè  irë-^ 
sor  royal  aux  mains  de  Ile  ni  i,  fiU  de  l  avant-dernier 
Roi.  C'est  ce  qui,  depuis  long-temps,  avait  été  prédit 
par  les  Anglais ,  qui  desiraient  avoir  pour  maître  ce 
prince  né  noblement  sur  leur  trdne. 

A  la  mort  du  Roi,  plusieurs  seigneurs  quittèrent 
la  forêt  pour  retourner  cliez  eux,  et  mettre  leurs 
affaires  en  règle,  dans  la  crainte  où  ils  étaient  de 
voir  s'élever  des  troubles.  Quelques  domestiques 
couvrirent  comme  ils  purent  le  Roi  tout  sanglant 
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avec  de»  étoffes  sans  Tslfiur,  et  le  transportènrent 
de  la  fbrét  à  la  ville  de  Winchester,  comme  m 

sanglier  féroce  que  viennent  de  percer  les  chas- 
seurs. Les  clercs  et  les  moitiés,  les  habit  ans  de  la 
viile^  les  paittvjnes  avec  les  veuves  et  les  mendians 
flj^jMMMt'étt 'processîokL  au  devant  du  corps,  et  ,  pàr 
respect  fKinrk  di^ité.  royale ^  îl  fut  enterré  au  plâs 
vite  dans  l'ancien  monastère  de  Saint-Pierre. '^Toute- 
fois les  docteurs  ecclésiastiques  et  les  prélats  ne  crai- 
gnirentipasidès  lors  déjuger  ce  monarque  d'après  «a 
v$ei<iiirrînipiie  et  sa  fin-  tragique  :  comme  ayant  péri 
dèJM^ii^  vkdeiitev  Us  le  trouvèrent  indigne  de  Fabso- 
luLiou  de  rKi^lise,  car  iJs  n  avaient  pu  le  châtier  salu- 
tairement  pour  ses  crimes  pendant  qu'il  respirait  lair 
ée^si  vie.  Dans  quelques  églbes  on  ne  sonna  pas  même 
M  docheii  pénr  œ  prince^  tandis  que  fréquemment 
«jlHong-temps  on  les  met  en  moiivement  pour  les  pati^f 
vres  et  les  femmes  de  la  plus  basse  condition.  De  1  im- 
mense trésor  où  Ton  avait  entassé  des  monceaux  d'or 
fmwumt  de  la  sueur  des  malheureux ,  on  ne  tira 
éÈtàké  tmnône  pour  le»  pàuvres^  en  faveur  deiVuiie 
dvEÀNnr  aMÎeii>et  rcupîde  possesseur.  '  An  contraire ,  la 
soldatesque,  des  hoiiiiiieft  perdue»,  de  viles  courti- 
sanes gaspillèrent  cet  or  à  la  mort  du  prince  débau^ 
-^é  :  ils  pleurèrent  salin  m&érable,  non  pas  tant  par 
-^fkêmér  <flé parce  qu'ils  t^grettaient  de  ne  pônvoir^plits 
^iivffBr  à  leurs  détestables  désordres,  et  cberchè- 
rent  avidement  Gaultier  Tyrrel,  qu'ils  voulaient  met- 
tre en  pièces  comme  auteur  de  la  mort  de  son  mai- 
j|seii^iaii> celui-ci,  aprè» avoir  consommé  son  atten* 
lii&^Vdlml.précipitamment  vers  la  mer  ^  ayant  passé 
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le  détroit,  il  se  rendît  dans  les  forts  qn'il  possé- 
dait en  France  y  et  là,  se  ttoovant  en  sûreté,  hn/m 
les  menaces  et  les  malédictions  des  malvèillans.  Il 

ëponëa  Adelide,  fille  de  Richard ,  de  l'illustre  famille 
des  Giâard*,  elle  lui  donna  pour  iîls  Hugues  de  Poiz^ 
eli^valiep<i*nne  grande'T!ilear.:£i^n»«prèabeafieéiip 
dj^éqnéesvfiaukteiyise  réndit  à  Jënisalcm  acioi^rat 
eii'feleant  péiiitieneè  û^m  le  pëlennage  àë  Dieti.*>*f  ^ 
L'an  de  rincarnation  do  Seigneur  i  too ,  le  jeudi, 
le  4 des  nones  d'août  (a août),  Guillaume-lenKoux 
mofirat^iMi  d'an  «opp  :  de  : flèche  dan^  la  Forêt* 
Neé.Vè y  'après '  «roir  possédé  Ile'  r  roysaiDe^  d; Aiigièr 
Itire  pendant  douze  an»  et  près  de  dix  méisi  Gci- 
pendant  Henri  se  hâta  de  se  rendre  à  Londres  avec  Ro- 
bert ,  comte  de  Meulan.  Ledimanche  suivant,  il  prit  la 
Oonrenne  royale  à  Westminster  ,  danal'église  de  1  a- 
pétre  Saint-^Plerre;  il  y  fol  consacrépar  le  vônérsible 
Maurice,  évéque  de  Londres;  car  Anselmcv,  arcber 
véque  de  Cantorhëry,  se  trouvait,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  en  exil  dans  les  contrées  étrangères*  Quaojt 
à  Thomas,  archetéqne  d'York, il  était  mort  Técenkr 
tnent,  et  son  siège  métropolitain  était  eneiore  vacant 
Henri  était  â^é  de  trente  ans,  lorsqu'il  monta 9ilr  le 
trône,  qu'il  occupa  pendant  trente-cinq  ans  et  quatre 
mois/Il  gonvernay  dans  la  prospérité  comme  dansl'inr 
foi'tiine ,  le  royanilie  qtie  Dieu  lai  avait  confié ,  avec 
autant  de  prudence  «pue  de  succès.  Parmi  les  princes 
les  plus  remarqu^iblcs  de  la  chrétienté,  il  lirilla  d*un 
grand  éclat  par  Je  maintien  de  la  paix  et  de  la  jus- 
ticei  Deson  temps,  l'Eglise  de  Dieu  fut  joyeusemeut 
comblée  de  riches^eis  et  d'honneurs,  et  tous  ks  ordres 
religieux  s'accrurent  considérablement,  powf  1»  l|>his 
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grande  gloire  de  Dieu.  C'est  ce  qu'aitestenUes  moines 
et  les  clerc»  qui,  sons  son- règne,  gagnèrent  besnconp 
en  nombre  et  en  élévation.  C'est  ce  que  peuvent  à 
bon  droit  confirmer  les  ermites  qui  cultivent  les 
points  les  plus  épais  des  forêts^  s'y  réjouissent  de  voir 
idéèÊnf^  léà  dombles  des  monastères' et  <des  palais,  et 
chantent,  dans  le  calme  do  cœnry'la  gfotre  de&ieù 
aux  n^éb  lieux  où  des  brigands  sans  loi  avaient 
coutume  de  si'  cacher  naguère  pour  commettre  toutes 
sortes  d'attentats*  !  r  :  r 

-tÇèsi'le  conninenceiiient  db  son  règne/ Jienrîf'èut  la 
«%ê#d'de  «ê'èoHcilièr  raffection  de  tont  te  monde; 

et  par  sa  munificence  royale  il  sut  s'en  faire  aimer. 
En  effet,  il  honora  avec  bonté  les  grands,  augmenta 
lows- richesses  et  leurs  honneurs,  et  se  leS  atta- 
iMi|piÈrid^»biies  caonésses.  £n  reâdatat  de  jnMés  lois  , 
il  fiât  anxpe^esqtn  loi  ëtaîefrt'sonmîs  v^a  prOtéc- 
tibn  les  garantit  des  injustes  exactions  et  du  brigan- 
dage. C'est  ainsi  que  ce  prince  sublime  se  distingua 
parmi  les  seigneurs  et  les  rois  de  l-Occident,  etmé-r 
M  Ibsép^Aandissemens  des  daines  et  des  làîqnes  qui 
éè^jvytiWaknt  d'être  goufveH^    raisdnns^ïem'étit:  ' 
^  Henri  commença  à  consoler  les  églises  veuves  de 
leurs  pasteurs,  et ,  de  l'avis  des  sages,  leur  donna  des 
docteurs  instruits.  En  Conséquence  il  confia  le  siégé 
éyiioèptel  de  Winckester  a  Guillahome  snrnoiiim^  Gif^ 
fîÉf#n  itm  ava^t  éfë  ictiancelîer  dn^tr  Roi  ;  il  éleva 
la  métropole  d  York,  Girard  évêque  d'Hereford.  11 
envoya  promptement  des  courriers  au-delà  des  mers, 
pourrappeler  à  son  siège  le  vénérable  Anselme,  àrclié^ 
MÉd»      Cbntorbéry-^  €|ili  «vait 'été,  ainsi ''qiiè  ndu^ 
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Favons  dit,  diassë  par  les  iniques  attaqnes'de  6atl- 
iaume-le-Rotts;  II  donna  le  monastère  dTly  à  Richardy 

fils  de  Richard  de  Bienfaite ,  moine  du  Bec ,  et  Tab- 
haye  de  Saint-Edmond,  roi  et  martyr,  aujeu  ne  Robert, 
moine  d'Ouche ,  fiJs  de  Hugues ,  comte  de  Chester  *,  il 
confia  Glastonbory  à  Herlnin  de  Caen,  et  Abington  à 
Paris  de  Malmesbury. 

Hugues,  comte  de  Chester,  Robert  de  Belleme  et 
d'autres  grands  seigneurs  qui  se  trouvaient  en  Nor* 
mandie^  ayant  appris  Taccident  survenu  à  leur  infor- 
tnnë  monarque ,  etla  rëvolntion  subite  qui  venait 'd*àr^ 
river,  après  avoir  mis  ordre  à  leurs  atïaircs  dans  Ja 
province ,  se  bâtèrent  de  passer  en  Angleterre ,  ofiri- 
rent  au  npuveau  Roi  la  soumission  qu^ils  lui  devaient» 
et  lui  ayant  fait  hommage  reçurent  de  lui  la'confir-' 
matîon  de  leurs  terres  et  de  toutes  leurs  dignités  avec  . 
des  présens  dignes  de  Ja  majesté  royale. 

Le  roi  Henri  ne  suivit  pas ,  comme  Koboam ,  les 
conseils  d'une  jeunesse. imprudente^  mais  il  ëcojuia 
prudemment  les  argumens  des  sages  et  les  avertisse* 
mens  des  vieillards.  En  conséquence  il  attacha  à  ses 
conseils  Robert  de  Meulan,  Hugues  de  Chester,  vRi* 
chard  de  Reviers ,  Roger  Bigod  »  et  plusieurs  autres 
hommes  habiles  et  courageux  ;  et ,  comme  il  obéit 
prudemment  aux  avertissemens  des  hommes  sages,  il 
commanda  avec  raison  à  beaucoup  de  pays  et  de  na- 
tions. Quatre  mois  après  qu  il  fut  monté  sur  le  trône, 
ce  prince,  ne  voulant  pas  se  livrer  à  la  débauche 
comme  le  cheval  et  le  mulet  qui  sont  privés  d'tntei- 
Jigence ,  épousa  avec  toute  la  pompe  royale  une  prin- 
cesse illustre  nommée  Mathilde,.  de  laquelle  il  eut 
deux  enfans,  Mathilde  et  Guillaume.  £lle  était  fille 
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deMelculf,  roi  des  Ecossais,  et  de  Ja  reiae  Marguerite. 
Elle  tirait  son  origine  de  la  famille  du  roi  Elfred» 
fils  da  roi  Ëgbert  qui  posséda  le  premier  là  monar- 
chie de  toute  r Angleterre  après  le  massacre  commis 
par  les  Danois  et  la  mort  de  saint  Edmond,  roi  et 
martyr.  Depois  que  les  Angles  étaient  Tenus  de 
•llled'Anglie  où  est  située  la  métropole  de  la  Saxe, 
pour  s  emparer  de  la  Grande-Breta:;uc,  après  avoir 
vaincu  ou  détruit  les  peuples  appelés  Gallois ,  et  fait 
la  conquîéte  de  toute  Tile  sous  llengist  leur  premier 
difllçila  appelèrent  cette  contrée  Angleterre,  da  nom 
deletnr  piatrîe.  Cinq  rois  s'y  succédèrent,  comme  nous 
J  apprend  le  Breton  Gildas  et  l'Anglais  Bède. 

Le  «age'Henri ,  connaissant  donc  tout  le  mérite  de 
la  princesse,  et  désirant  depuis  long-temps  jouir  dé 
l'honnêteté  de  ses  mœurs,  se  la  choisit  pour  com- 
pagne en  Jésus-Christ,  et  Téleva  au  trône  à  ses  côtés 
en  la  faisant  consacrer  par  Gérard,  ëvéque  d  Hereiord. 
lé  n*ai  dil'qiie  peu  de  choses  ^ur  les  événeméns  qui 
Wiitil  tiBO'én' Angleterre  ;  mais  je  juge  à  propos  d'a- 
jouter quelque  cliose  dans  cet  ouvrage  sur  ce  qui 
concerne  la  Normandie. 

'^Au  mois  d'août,  dès  qu'on  eut  appris  dans  la  Nous* 
tne  la  mort  du  malheureux  Guillaume ,  Torgueil  fu» 

rieux  des  Normands  les  porta  h  se  déchirer  les  en- 
trailles. En  elFet,  dans  la  même  semaine,  Guillaume 
comte  d'Evreux  et  Kaoul  de  Couches  firent  une  ir- 
ruption  ayec  une  forte  armée  sur  le  territoire  de  Beau- 
mont  ' ,  d*oà  ils  enlevèrent  un  butin  considérable 
terres  de  Robert  comte  de  Menlan,  à  cause  de 
quelques  injures  qu  il  avait  faites  à  leurs,  ^liés,  et 
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djùi»  conseils  perfides  qu'il  s'éL\il  depuis  loii^- temps 
appliqué  à  donner  contre  eux  à  Guiliaume-le-Raux. 
A  leur  exieippl^,  plusieur» autres  seigneurs. donnèrent 
Uft  libre  çQttr»  à  fiiceiir  et  à  h  mécfaADoet4;qulUs 
avaient  depuis  long^temps  conçues,  niais  qu^Oi 
vaieiu  pas  osé  manifester  par  dus  attentats,  parce 
qu'ils  redoutaient  la  rigueur  du  prince.  Désormaist 
libres  de  tout  frein  ».  ils  enaployèrent  tous  leurs  efr 
forM;  ^  a*atiner  les  uns  contre,  les  autres^,  et  i/&Êfh 
lèçent  par  des  masiàcres  et  dt;s  pillages  réciproques 
cette  malheureuse  province  privée  de  son  chef. 

Dans  le.  courant  du  mois  de  septembre,  le  duc^lio- 
bert  arriva  en  Normandie,  et ,  reçu  par  lés  siens ,  ahiâi 
que  Sjybille  sa  femmevU  «Ha  au  Mont-deTrAjrqhange- 
Saînt<-Mîchel-en-P^rîl-de*Mer.  Il  y  rendit  grâces  à  Dieu 
de  son  retour  après  un  pélerinaji^e  lointain^  il  y  con- 
nut '  ensuite. sa  femme ,  qui  était  tille  de  Goisfred  de 
Conversano,  et  qui,  Tannée  suivante,  lui  donna  un  fils 
que  baptisa  ]*arclievéque  Guillaume  *,  lequel  lui  donna 
sou  nom.  Le  duc  Robert  prit  sans  obstacle  possesnon 
de  son  duché ,  et  le  gouverna ,  du  moius  de  nom ,  pen- 
dant près  de  huit  années.  En  effet,  engourdi  d  une 
manière  blâmable  dans  la  noncbalance  et  la  mollesse, 
il  se  reudil  méprisable  à  ses  sujets  turbulens  et  dé- 
loyaux. Le  vol,  le  brigandage  et  la  rapine  s'éten- 
daient partout  sans  relâche,  et  toutes  les  caîanntes  se 
multipliaient  de  totites  parts  au  grand  détriment  de 
toute  la  patrie. 

Hëiie,  fils  de  Jeai^  de  La  Flèche,  ayant  appris  Té- 
vénement  qu'il  avait  drairé,  c'est-à-dire,  ayant  stu 

'  Cngnoi^it.  ' 
*  Guillaume  Bonne-Âme  ,  arcbev^ue  de  Roa«n. 
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que  véritablement  le  1  oi  Guillaume  ëtait  mort,  se  ren- 
dilau  Mans  avec  un  corps  d'hommes  arniéft:  bien  reca 
pMTjieAf  habttans  qui  l'aimaieiit  «  tl  prit  tu  paix.i^oflses- 
sfoa'il«')i^vilk ,  et  appdai  FbuiqnM  ooRHe  d*An]ou«oii 
seigneur,  avec  J  aide  duquel  il  assiégea  lonf^-tc mps  la 
citadelle.  Haimeri  de  Morie  et  Gaultier  de  Rouen, 
û\s  d'Ansger,  gardaient  cette  tour  avec  une  garnison 
aoffiaénte.  {Isairaient  pour  résister  aiscz  de  proyisiona 
ile^emtet  dé  bouche,  eitDut  ce  qui  pouvait  être  né* 
cessaire  à  des  assièges.  De  part  et  d'autre  on  se  par- 
iait journeilemeni ,  on  se  menaçait  mutuellemeat  ^ 
etie  plus  souvent  ou  mêlait  kfipiaiaaDteri es  aux  me- 
nitoea  Leéaaaiëgiéaaccordèlreflt  au  comte  Hélie  le  pri<» 
▼ilége  de  se  revêtir  d'une  tunique  blanche  toiHieft  ïéê 
l'ois  qu'il  le  voudrait,  et  de  venir  ainsi  en  toute  sii- 
reté  trouver  ceux  qui  gardaient  la  tour.  ConGantdanâ 
la  i«i  de  oeu^  .ctu'il  avilit  toujouri  connus  pour  dea 
hfmnÉieàpreux  et  loyaul ,  et  rtmarqnahlef  par  h  Wenr* 
ebirai^  de?  sotv  halnUément  ^;  il  se  rendait  sonvittit  fto^ 
prèsdeses  ennemis,  ei ,  lont  seul,  ne  balançait  pas  à 
**etttretenir  avec  eux.  Les  gens  du  dedans  comme  ceux 
du^ttellors  se  livraient  mutuellement  à  desjeatretiens 
«i!$d«és^  «t^  aana  esprit  de  malveiHance  /  se  duaient 
dé'  part  «t  d^iutre  de»  f^aiianteriés  :  ce  qui  dans  le 
pays  excitera  l'admiration  et  le  plaisir  de  la  postérité. 
rruËofin  Gaultier  et  Haimeri ,  au  bout  de  quelques 
îciars,pàrlèrent  iùnsi  àliëlie  :  «jNous  gardons,  telleque 
a  iMftte  maître ;nous  Fa  eonfiëe,  cette  citadelle  Irès- 
«  jforte',  remplie  de  tontes  sortes  de  biens;  et  nous  ne 
«  craindrons  ni  vons  ni  vos  machines  de  guerre ,  tant 
«  que  nous  voudrons  vous  résister.  Nous  pouvons  vous 
«  atteindre  avec  nos  pierres  et  nos  flèchea,  parce  que. 
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«  -placés  sur  cette  tour  élevée  ,  nous  nous  trouvons 
«  aa-dessns  de  voas  \  mais  par  la  cramte  de  Dieu ,  et 
«  par  ramttië  que  nous  vous  portons ,  nous  vous  ëpar- 

«  gnons,  d'aufeint  plus  qu'en  ce  moment  nous  i£»no- 
«  rons  pour  qui  notre  défense  conserve  cette  lorle- 
«  resse.  C'est  ce  qui  nous  fait  croire  juste  et  aîvanta-t 
a  geux  de  condore  mutuellement  une  trêve,  jtisqafà 
«  ée  qoe  noire  envoyé  soit  de  retour  d'auprès  de  ihos 
«  princes,  qui  sont  les  luallreë  de  l'Ani^leterre  et  de  la 
«\Normandie.  Quand  il  sera  revenu  ,  nous  ferons^  ce 
«ique  lia^  raison  nous  dictera.  1»  Hélie»  pléin  deijoté^ 
rapporta  cette  communication  À  Foiklqoes;  Aiiisî  téut 
îe  moiiilo  t\it  satislait ,  et  la  demande  des  Norniatidâ 
fut  bien  accueillie.  :      'ih  ^/ 

'  Cependant  le  député  envoyé  auprès  du  dnb  dp  iKoiÉA 
mandie  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Gaultier  etiHai-4 
«  meri,  avec  leurs  fidèles  corn jKii^^nons,  gardent  la  ci- 
u  tadelle  du  Mans,  comme  le  leur  a  prescrit  ie  tiai 
«  Guillaume  \  assiégés  par  les  Manceaux  et  le^  Angé-^ 
4t  vins);  ils  vous  demandent  des  secours,  lls^lesicént 
«  savoir  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  exécuter  votre 
«  volonté.  Si  vous  voulez  rester  maître  de  ceUe  lor- 
ic  teveése.  venez  avec  une  puissante  <irmée  pourxles 
«  secourir  et  les:délivrer  desennemis  qui  lesa^fitégf  ni; 
<t  iàn6nf  apprenes*leur  comment  ils  pourront  échapper 
u  au  pci'il  (le  la  nioit.  n  Abattu  par  les  li'avauv  ilc  .son 
long  pèlerinage,  et  plus  disposé  à  chercher  le  repos 
du  lit  qu'à  se  livrer  aux  fatigues  belliqueuses  «vloiduc 
Robert  répondit  aux  assiéji^és ,  par  Finterm/édiaivelde 
leur  député,  qu  ils  eussent  à  conclure  nue  paix  hono- 
rable avec  les  assiégeans.  «  Je  suis ,  dit-il ,  fatigue^  de 
«  met  longa  travanx>  et  le  ducbé  tles  j^onnandat  me 
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«  suffit.  Au  surplus,  les  seigneurs  anglais  m'invitent 
«  à  passer  la  mer  en  toute  hâte ,  parce  qu'ils  sont  prêts 
«  à  me  recevoir  comme  roi.  »  -  •  ,  . 

Quand  il  eut  entendu  ce  discours,  le  député  ne  re- 
prit pas  son  chemin  ;  mais  ayant  traversé  le  détroit  avec 
célérité,  il  se  rendit  auprès  du  roi  d'Angleterre  ,  et 
lui  rapporta  avec  détail  et  clarté  le  discours  que  je 
viens  de  citer.  Henri ,  occupé  des  affaires  de  ses  Etats 
d'outre-mer,  eut  le  bon  esprit  d'aimer  mieux  s'acquit- 
ter loyalement  de  ses  obligations,  que  de  se  surchar- 
ger par  orgueil  d'entreprises  étrangères,  que  ses  de- 
voirs ne  lui  imposaient  pas.  Il  rendit  grâces  de  leur 
bonne  volonté  pour  lui  aux  chefs  de  la  garnison  de 
la  citadelle  du  Mans,  et  renvoya  leur  délégué  avec 
de  dignes  et  honorables  présens.  Cet  envoyé  re- 
tourna vers  ses  mandataires ,  et  leur  fit  part  de  la  ré- 
ponse qu'il  avait  obtenue  des  deux  fils  du  roi  Guil- 
laume. En  conséquence  Gaultier  et  Ilaimeri  avant 
fait  preuve  d'une  louable  fidélité ,  engagèrent  Hélie 
à  revêtir  sa  tunique  blanche  ,  qui  fut  cause  que  Ton 
prit  l'habitude  de  l'appeler  le  blanc  Bachelier  '.  Aussi- 
tôt Hélie  y  consentit.  La  garnison ,  qui  le  vit  venir  en 
toute  hate ,  lui  fit  un  bon  accueil ,  et  lui  dit  en  riant  : 
«  Blanc  Bachelier ,  vous  pouvez  maintenant  vous 
«  réjouir  à  bon  droit,  car  nous  touchons  au  terme 
«  que  vous  avez  long-temps  désiré.  Si  vous  avez  dans 
«  votre  trésor  une  grande  somme  d'argent,  vous  pou- 
<c  vez  conclure  avec  nous  un  bon  marché.  »  Hélie  leur 
ayant  demandé  ce  qu'ils  entendaient  par  ces  paroles, 
ils  répondirent  :  «  Le  puissant  Guillaume,  roi  des 
«  Anglais ,  a  bâti  cette  forteresse ,  que  son  héritier 

y   '  Can*iidiis  Bathuloris.' ,  , 
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A  nous  a  confiée  j  mais,  hélas  !  il  est  mort  récemment* 
«  En  conséquence  noas  vgus  la  cédons»  et  nous  con- 
«  sentons  à  ce  que  vous  4(^ez  désormais,  comte  des 
«  Manceaux.  Si  nous  voulions  vous  résister  plus  long- 
<(  temps,  nous  ne  serions  ni  effrayés  par  votre  va- 
«  leur,  ni  vaincus^  ni  privés  de  courage  pour  t^enir 
«  bon  pendant  Jong-  teinps.<Én  effet ,  nous  aypns 
«  des  armes ,  de  la  vaillance  et  des  vivres;  mais  nous 
«  manquons  d  un  maître  légitime  ,  à  qui  nous  puis- 
«  sions  consacrer  le  service  de  notre  bras.  C'est  pour- 
«  quoi,  vaillant  guerrier,  connaissant  votre  mérite, 
K  nous  vous  élisons  l  et,  après  vous  avoir  rçndLu  cette 
«  place,  nous  vous  constituons  dès  aujourd'hui  cbinte 
a  desManceaux.  »  C'est  ainsi  que  ces  preux  guerriers 
parlèrent  à  Hélie,  conclurent  la  paix  avec  lui,  et  lui 
remirent  cette  forte  citadelle  Vvec  tout  ce  que  Guil- 
laume-le  Roux  y  avait  fait  entrer.  Alors,  la  paix  étant 
faite,  la  vaillante  garnison  sortit  de  la  place  avec  armes 
et  bagages,  et  fut  accueillie  par  les  deux  comtes,  non 
comme  un  ennemi  vaincU',  mais  comme  un  ami  fidèle. 
Hélie,  à  la  téte  de  deux  cents  chevaliers,  la  fit-sortir 
delà  ville  en  sûreté,  et  la  protégea  de  bon  cœur  contre 
leshabitans  qui  auraient  bien  pu  l'attaquer,  parce  que , 
Tannée  précédente ,  elle,  avait  brûlé  leurs  maisons. 
Ainii  le  comte  Hélie  >  après  trois  ans ,  recouvra  son 
comté,  et ,  pendant  près  de  dix  ans^  le  gouverna  ho- 
norablement jusqu'à  sa  mort. 

Cependant,  auboutde quelques  années,  Hélie  donna 
sa  fille  Erembur^ci  en  mariage  à  Foulques comte 
d  Anjuu  ,  fils  de  son  seigneur ,  et  le  fit  même  son  suc- 
cesseur dans  le  comté  du  Maine.  Il  fit  ensuite  un 
traité  d*amitié  avec  Je  duc  Robert  et  le  roi  Henri,  aux 
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guerres  desqnek  il  prit  une  part  active  :  il  nnisit  bes^u- 
coup  à  Fun ,  et  rendît  à  l'autre  de  grands  services. 

A  la  mort  de  sa  femme,  il  ne  voulut  pas  rester  dans  le 
célibat  :  il  prit  pour  femme  Agnès ,  fille  de  Guillaume 
de  Poitiei^  »  dont  Udefonse,  roi  de  Galice  ' ,  avait  été 
obligé  dci.ifte'^arer  *•  Il  célébra  ses  noces  illustres 
avec  une  grande  joie;  mais  Tannëé  suivante  il  mourut, 
au  grand  regret  de  beaucoup  de  personnes.  L'évéque 
Hildebert  ensevelit  respectueusement  son  corps  dans 
la  basilique  de  l'apôtre  Saint-Pierre-de-la-Gouttire. 

L^akt  du  Tincaraiftion  du  Seigneur  i  loi ,  il  8*éleva 
de  grands'  troubles  en  Angleterre  et  en  Norman- 
die. Les  grands ,  disposés  à  la  sédition ,  redoutant 
la  magnanimité  du  roi  Henri,  et  lui  préférant  là  mol- 
iessj^  du  lâche  duc  Robert,  afin  de  se  «livrer  crimi- 
iflHèiiient  à<lontes  leurs  passicms ,  se  mirent  à  former 
deéMÉiaétÉblées  perfides,  et  Rengagèrent  à  préparer 
une  flotte  pour  passer  en  toute  hâte  en  An^dcterre. 
Eobert  de  Belléme  et  ses  deux  frères,  Roger  de  Poi- 
tiers et  Arnoul ,  Guillaume  de  Varenne  comte  de  Sur- 
TNf^^'^GiuKior^jifiiard,  Yves  de  Grandmenil,  Robert 
ék^dllbeft,  et  plusiears  antres  seigneurs  approuvè- 
rent cette  trahison,  et  prirent  parti  pour  le  duc,  d'a- 
bord en  secret,  puis  ouvertement.  Non  seulement  ce 
due  l  mprudentne  conserva  pas  ses£tats,  mais  il  les  per- 
^i^«M|«^n6nt  pour  avoir  vo^jlu  s*emparer  du  royaume 
qiii>  était  sons  la  puis^npe  .de  son  frèrç  plus^  habile 
^^e  lui.  ■ 

Ce  fut  alors  qu'il  donna  à  Robert  de  Bellême  Të- 
véché  de  Sëès  et  la  place  d*Argentan ,  ainsi  que  la  i'o- 

'  Alphonse  iv,  foi  de  Cestille  ei  de  Léon,  pais  de  Galice. 
*  En  tefljf»,  pour  «anse  de  parenté. 
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rét  de  Goulfera^  puis  il  Jivra  Je  cliâteaii  de  Gisors  à 
Thibàuit-  Pains  qui  lai  avait  donné  asile  une  seule 
fois.  Ensuite  il  fit  beaucoup  de  dons  de  son  trésor  à 
quelques  autres  seigneurs,  et  promît  à  plusieurs,  s'il 

devenait  roi,  beaucoup  plus  f[ui\  n'eût  pu  Jeur  don- 
ner. Comme  il  aimait  la  soci(^tédes  courtisanes  etdes 
bouffons,  et  que ,  les  applaudissant  avec  impudence  « 
il  dilapidait  ses  biens  pour  eux  >  il  se  trouva  plusieurs 
fois  réduit  à  manquer  de  pain  malgré  les  richesses  de 
son  puissant  duché  :  souvent  il  ne  soiUul  de  son  lit 
qu'à  la  sixième  heure  ,  faute  d'habits  décens  ^  et  faute 
de  vétemens,  il  ne  se  rendait  point  à  l'église,  pour  y 
^  entendre  les  oâicçs  divins.  En  effet ,  les  courtisanes  et 
les  lîBertins,  qui  connaissaient  sa  fiiiblesse,  le  drcon- 
venaiont  sans  cesse,  et  lui  dérobaient  fréquemment 
avec  impunité  ses  culottes,  ses  caleçons  et  ses  autres 
vétemens.  C'est  ainsi  que  s'accomplit  manifestement 
en  lui  ce  qu'a  dit  un  certain  sage  : 

Qui  ma  demergunt ,  hi  post  exWanea  pergunV . 

Les  grands  de  la  Normandie,  méprisant  leur  duc,  et 
préférant  prendre  parti  pour  le  roi  d'Angleterre ,  ré- 
solurent de  lui  transmettre  le  duché,  et,  par  de  fré- 
qoens  messages,  excitèrent  son  ambition  à  ee  sujet. 

Ainsi  les  deux  partis,  déterminés  par  la  perfidie,  se 
dépravaient,  et,  iniidèlesà  leur  maître,  cherchaient 
comment  ils  pourraient  lui  nuire.  Quelques  révoltés 
entreprirent  une  guerre  ouverte  contre  ceux  de*leui;s 
voisins  qui  étaient  fidèles,  et  souillèrent  le  sein  de 
leur  fertile  patrie  par  des  dévastations,  des  incendies 
et  de  sanguinaires  attentats.  Le  vénérable  archevêque 

■  Ccnx  qui  perdent  leurs  biens  «ont  obligée  de  «piitler  leur  paye. 
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Anselme,  tous  les  ëvéques  et  les  abbës  avec  leur  saint 
clergé ,  et  tous  les  Anglais,,  étaient  attachés  à  leur 
Roi  par  des  nœuds  indissolubles  ;  ils  priaient  sans 

cesse  le  roi  Saljaotli  pour  le  saint  du  iiioiiarque  et 
le  maintien  de  sou  règne.  Kobert  de  Meulan  et  plu- 
sieurs autres  bairons  loyaux  et  prudens  tenaient  iidè- 
leëiétit  à  feur  maître,  et  le  secondaient  de  leurs  forces 
^^ift- leurs  conseils. 

Le  principal  instigateur  de  cette  folle  entreprise 
fut  Raniîlfe  F lambart,  évéque  de  Durhara.  Sorti  d  une 
race  plébéienne,  il  avait  flatté  bassement  Guillaume* 
le^^tà,^el;^  à  force  de  le  servir  avec  adresse,  il  fut 
éièif^pAt  titi'àn-dessus  de  tons  les  grands  du  royaume. 
Gréé  grand  trésorier  et  grand  justicier,  il  se  rendit 
odieux  par  d'innombrables  cruautés  qu'il  répéta  sou- 
vent ,  et  se  fit  redouter  du  plus  grand  nombre.  Comblé 
d«  irichésseï^  amassées  de  toutes  parts,  et  de  digni- 
t'ët^^aque  joui^  croissantes,  il  devint  excessivement 
df«»!cnt,  et,  quoiqu'il  ÏCa  presque  illettré,  il  parvint 
jtisqu  an  siëi^^e  ëpiscopal,  non  par  le  mérite  de  la 
piété,  mais  par  Temploi  de  la  puissance  séculière. 
TèNil^eiis,  comme  aucun  pouvoir  de  la  vie  mortelle 
il^é*  ëé  longue  durée,  quand  son  Roi  eut  été  tué, 
FÉllÉtbartfut  jeté  en  prison  par  le  nouvt-au  monarque, 
comme  le  déprédateur  use  de  la  patrie.  A  cause  de 
beaucoup  d  injures  dont  il  avait  vexé  Henri  lui-même, 
él'^l^àtréé  ieidans  du  royaume ,  tant  pauvres  qué  ri- 
cMâ?!j|^t[ù*il  avait  outrageusement  maltraités  à  diverses 
reprises  et  de  plusieurs  manières,  il  fut  renversé  du 
sommet  ël(  vé  de  la  puissance,  grâce  à  la  Providence 
divine  qui  fit  changer  le  vent  de  ses  prospérités,  et, 
mis  aux  fers  dans  la  tour  de  Londres,  il  fut  livré  à  la 
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^rde  de  Guillaume  de  Magneyille.  Maia,  comme  dit 
Ovide  eu  parlant  de.  Dédale  : 

le  préJat,  fécond  en  expédiens,  s  appJii[ua  à  se  déli- 
vrer des  rigueurs  de  la  prisou,  et,  par  rentrcmise  de 
ses  amis»  s^en'procuni  la  sortie.  Habile  et  éloquent, 
((  Li  oiqu  e  croel  et  irascible ,  libéral  cependant  et  le  plus 
souvent  joyeux,  il  s'ctait  ainsi  rendu  a^réal)lc  et  clier  . 
à  la  plupart  de  ceux  qui  le  coQu^issaieut.  Il  recevait 
par  Tordre  du  Roi  deux  sous  sterling  tous  les  jours 
pour  sa  table*  C'est  pourquoi ,  avec  Taide  de  ses  amis, 
il  se  réjouissait  dans  sa  prison,  et  faisait  servir  journel-f 
lement,  pour  lui  et  ses  gardiens,  un  splendide  festin. 
Un  certain  jour  ou  lui  apporta  une  corde  dans  une 
t>outei]le  de  vin ,  et  il  fit  servir  généreusement  un 
banquet  somptueux.  Ses  gardiens  mangèrent  avec 
lui,  cl  puisèrent  une  grande  joie  dans  une  copieuse 
libation  de  Falerne.  Quand  ils  furent  entièrement 
enivrés,  et  qu  ils  se  furcQt  endormis  avec  sécurité,  Té- 
véque  attacha  la  corde  à  |a  colonne  qui  se  trouvait  au 
milieu  de  la  fenêtre  de  la  tour  ^  puis  se  saisissant  de 
son  bâton  pastoral ,  il  descendit.  Mais,  comme  il  avait 
nëgligë  de  prendre  des  gands,  la  rudesse  de  la  corde 
lui  écorcha  les  mains  jusqu'à  Tos^  et  comme  h  corde 
n^atteignait  pas  jusqu'à  terre,  ce  prélat  replet  fit  une 
lourde  chute,  et,  presquetoutbrisë,  poussa  de  tristes 
gëmissemens.  Ses  fidèles  amis  et  ses  satellites  éprou- 
vés attendaient  au  pied  de  la  tour,  oà  i)s  lui  avaient 
tenu  prêts,  non  sans  une  grande  frayeur,  d*excellen& 
clievaui.  il  b  en  servit  pour  fuir  au  plub  vite  el  fut  re-. 

■  li'iiifonnne  toaTtnl  «iguwe  Tctpritt 
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joÎDti  %vec  son  trësor,  par  ses  fidèles  compagnoiM, 
sous  Fescorle  desquels  il  gagna  en  tonte  hâte  par  mer 

la  Normandie,  et  se  rendit  auprès  du  duc  Robert.  La 
mère  de  Flambart,  qui  était  sorcière ,  et  s'entretenait 
Wivent  avec  le  démon ,  dans  Tintimité  duquel  elle 
avait  perdu  un  œil*,  passait  par- mer  en  I^ormandie  sur 
un  autre  bâtiment  avec  le  trésor  de  son  fds.  Elle  était 
ballottée  çà  et  là  par  ses  compagnons  de  voyage  avec 
^4^s  gestes  dérisoires  à^ause  de  ses  enchantemens  cri- 
minels. ^  : 

;  Cependant  des  pirates  étant  survenus  pendant  la 

traversée,  tout  le  trésor  fut  pillé,  et  la  vieille  sorcière, 
mise  toute  nue  et  fort  affligée,  fut  jetée  sur  les  côtes 
d^ormandie  avec  le$  nochers  et  les  passagers..  £nfin 
lihplélat  fugitif,  bien  accueilli  par  le  duc,  fut  mis  à 
la  tête  des  affaires  de  la  province,  et  ce  prince  usa  de 
ses  conseils  autant  que  sa  nonchalance  le  lui  permit, 
f  latnbart  excita  surtout  le  duc  à  entreprendre  la  guerre 
contre  son  frère  |  il  employa  tous  ses  efforts  à  aug- 
menter la  haine  contre  le  Roi-,  il  donna  à  Robert  les 
conseil  s  qu'ilcrut  propres  à  lui  faire  obtenir  le  royaume 
4'Ai^^terr^.,  et  lui  promit  son  assistance  en  toutes 

r Enfin,  pendant  Tautomne,  le  duc  Robert  traversa 
le  détroit  et  se  rendit  en  Angleterre  :  bien  reçu  par 
.des  personnages  illustres  et  puissans  qui  s'étaient 
,  coalisés  et  qui  Tattendaievt,  il  se  prépara  à  combattre 
le  Roi.  Sa  flotte  différait  beaucoup  de  celle  de  son 
père  Guillaume  :  aussi  ce  ne  fut  pas  par  la  valeur  de 
.raçmée,  mais  par  les  machinations  des  traîtres  qu'il 
aborda  au  por^de  portsmouth*  Aussitôt  le  duc,  cou* 
duit  dans  la  proyinco  de  "Winchester  par  les  grands 


88  OADEHIC  VITAL. 

da  royaume,  qui  depuis  long-temps  loi  avaient  fait 

homina<;e ,  s'y  arrêta  ;  et ,  exchë  par  les  séditieux , 

provo(]iia  son  frère  an  conil^at ,  à  moins  qu'il  ne  dé- 
posât le  diadème.  Plusieurs  seigneurs  qui ,  seule- 
tUent  pblit  lei  appirreilcès,  s^ëbient  iuéqide^là  attè^ 
«hës  'au  toi  Heiiri ,  récureirt  Voloiilièirs  4é  dtetef1l<4MI 
arrivëe,  et  réunirent  leurs  troupes  à  son  armée^i  ÏJfc 
eilet,  liobert  de  Bellême,  Guillaume,  comte  de 
Sumy^  ^*plùsieafs  atiti^  éeigueurs  abandonnèrent 
le  Roi:  d^autres,  en  grand  nombre,  pour  trouver  le 
prétexte  de  se  séparer  de  lui ,  lui  demandèrent  des 
choses  injustes,  et  le  menacèrent  de  (juiller  son  ser- 
vice s'il  ne  satisfaisait  pas  à  leurs  réclamations.  Ro- 
hétt  de  Meulati,  Richard  de  Revièri  et  plusieur^^ii^ 
treë  barons  de  diéfitiétidU  firènrîf  "HeritTén  reÂf^ 

de  leurs  corps.  De  leur  côté,  tous  les  Ani^lais,  itijno- 
rant  les  droits  de  l'autre  prince,  restèrent  fidèles  à 
.  leur  ffibuâi^é,  et  témo^nèreUt  assez  le  désir  qn'ib 
««^ebt  dê  prouver  lébf  iMêlité  tbs  ardsési'litîliÉiitt: 

^  Sur  ces  entrefaites,  Uniques,  comte  de  Chéster, 
tomba  malade,  et,  après  avoir  soufl'ert  long-temps, 
sé  fit- moine  dans  le  eonvent  qu  il  avait  bâti  à  Gfaester 
même  \  puis,  trois  jours  après  sa  profession,  il  môil- 
rut  le  6  des  caleridéS  dH<6f«f  (  27  juillét).  Kfi^Ad» 
jeune  liomin.  Irès-beau,  seul  eniant  (ju'il  eût  eu 
d'Ërmentrttde ,  fille  de  Hugues  de  Clermont,  gou- 
iiêlnÉi  kxètttté^tM^ëant  pi^  Ilseren- 
a^ible  à  tout  l^ifl^déT,    prit  pôétr  ftmékëlilÉ- 

thdde,  fdle  d'Etienne,  comte  de  Tîlois,  et  d'Adèle, 
•  «OQur  du  roi  Henri ,  avec  Iac[uelle  il  périt  malheureu- 

•enent  ;  lë  7  d<és  «sâenéeade  décembre  {  my  n0t^^ 
«n  y  unit  H  (tant  Uù  ^ià\»m''é^J^I^^     ^  ' 
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bre),  clans  le  naufrage  de  la  Blanche -Nef,  dont 
nous  parlerons  en  détail  ci-après.  '  '  * 

Le  comte  de  Meulan,  s  apercevant  de  fasluce  et 
de  la  défection  de  ses  compatriotes,  et  cherchant  les 
moyens  de  garder  sa  foi,  dans  la  prospérité  comme 
dans  le  malheur,  au  roi  qui  était  son  ami,  agita  ha- 
bilement dans  le  fond  de  son  cœur  toutes  sortes  de 
projets ,  et  s'occupa  avec  sollicitude  des  moyens  de 
soutenir  l'Etat  qui  chancelait.  En  conséquence  il  dit 
au  Roi  :  «  Tout  honnête  homme,  tout  ami  de  la  jus- 
«  tice  ,  voyant  son  ami  dans  la  détresse ,  doit ,  s'il 
«  veut  prouver  une  loyauté  h  toute  épreuve,  em- 
«  ployer  tous  ses  efforts  pour  secourir  dans  son  mal- 
«  heur  celui  qu'il  chérit.  Occupé  d'un  tel  soin,  il 
«  doit  moins  penser  au  prix  qu'il  recevra  de  ses  ser- 
«  vices  (jue  songer  aux  moyens  de  le  tirer  de  Tin- 
«  fortune.  Toutefois  nous  voyons  beaucoup  de  gens 
«  agir  différemment,  et,  par  une  infâme  prévarica- 
«  lion,  souiller  Thonncur  de  la  foi  qu'ils  avaient 
«  jurée  à  leur  maître.  Certes,  c'est  ce  que  nous  aper- 
«  cevons  clairement,  et  sentons  en  nous-mêmes  par 
«  de  poignantes  piqûres.  Nous  donc ,  auxquels  Dieu 
«  a  confié  le  soin  de  l'intérêt  commun,  nous  de- 
«  vons  chercher  de  toutes  parts  ce  qui  peut  contri- 
«  buer  au  salut  du  royaume  ainsi  qu'à  celui  de  l'E- 
«  glise  du  Seigneur.  Que  notre  premier  soin  ait  pour 
«  but  de  vaincre  pacifiquement  par  la  grâce  de  Dieu, 
«  de  manière  que,  sans  eilusion  du  sang  chrétien, 
w  nous  puissions  obtenir  la  victoire  e  t  maintenir  dans 
•(  la  sérénité  delà  paix  un  peuple  fidèle.  Maintenant 
K  donc,  seigneur  Roi,  écoutez  mon  avis,  et  ne  dé- 
u  daignez  pas  de  suivre  mes  conseils.  Portez  des  pa- 
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«  rôles  bienveillantes  à  tous  vos  chevaliers,  caresse* 
«  tous  vos  enfans  comme  un  bon  père ,  gagnez  cha- 
«  cun  par  des  promesses,  accordez  tout  ce  qu'on 
u  vous  demande,  et  par  ces  moyens  conciliez-vous 
«  habilement  tous  les  cœurs.  Si  l'on  vous  demande 
«  Londres  ou  bien  York,  ne  balancez  pas  à  promet- 
«  tre  de  grandes  choses,  comme  il  convient  à  la  muni- 
«  ficence  royale.  En  effet,  il  vaut  mieux  donner  une 
u  petite  partie  du  royaume  que  de  vous  exposer  à 
u  voir  la  multitude  de  vos  ennemis  vous  arracher 
u  la  victoire  et  la  vie.  Lorsque,  avec  Taide  de  Dieu , 
«  nous  serons  parvenus  heureusement  au  terme  de 
(t  cette  affaire,  nous  vous  donnerons  d'utiles  con- 
«  seils  pour  ressaisir  les  domaines  que  de  téméraires 
u  déserteurs  de  votre  cause  auraient  usurpés  pen- 
a  dant  la  guerre.  Il  est  certain  que  quiconque  aban- 
u  donne  de  son  propre  mouvement  son  maître  en 
«  péril  de  mort,  et  en  désire  un  autre  par  spécula- 
«  tion  d'avarice,  ou  bien  vend  à  son  roi  le  service 
«  militaire  qu'il  devrait  lui  offrir  volontairement  pour 
«  la  défense  de  ses  Etats,  et  cherche  à  le  dépouiller 
u  de  ses  propres  domaines  ,  doit ,  aux  yeux  de  la  rai- 
<c  son  et  de  l'équité,  être  jugé  comme  traître  et  en- 
«  voyé  en  exil  après  avoir  été  à  bon  dj;i>it  dépouillé 
u  de  ses  biens  héréditaires.  »  '  ^> 

Tous  les  grands  qui  se  trouvaient  auprès  du  roi 
Henri  s'accordèrent  à  donner  des  éloges  au  discours 
du  comte ,  et  engagèrent  le  monarque  à  suivre  ses 
conseils.  Henri,  doué  d'une  grande  sagesse,  rendit 
grâce  à  des  conseillers  si  bien  disposés,  céda  de  bon 
cœur  à  leurs  salutaires  exhortations,  et  s'attacha, 
par  des  promesses  et  des  présens,  plusieurs  seigneurs 
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dont  Ja  foi  lui  était  suspecte.  Enfin  il  marcha  au  de- 
vant de  son  frère  avec  de  grandes  forces,  et  lui  en- 
voya des  ambassadeurs  pour  lui  demander  positive- 
ment pourquoi  il  avait  eu  Taudace  d'entrer  sur  le 
territoire  de  FAngleterre  avec  des  troupes  armées. 
La  duc  Robert  fit  la  réponse  suivante  :  «  Je  suis  entré 
«  avec  les  seigneurs  qui  me  sont  attachés  dans  le 
«  royaume  de  mon  père ,  et  je  le  réclame  comme 
«  m'étant  dû  par  droit  de  primogéniture.  » 

Les  deux  frères  s'arrêtèrent  quelques  jours  dans 
une  plaine,  et  s'envoyèrent  mutuellement  chaque 
jour  de  nobles  députés.  Les  traîtres  séditieux  desi- 
raient plutôt  la  guerre  que  la  paix-,  et  comme  ils 
s'occupaient  beaucoup  plus  de  leurs  avantages  parti- 
culiers que  de  l'intérêt  public,  les  perfides  courriers 
dénaturaient  les  paroles  des  princes,  et  semaient  entre 
les  frères  plutôt  la  zizanie  que  la  concorde.  Cepen- 
dant le  sage  Henri  songea  à  obtenir  de  son  frère  un 
entretien  face  à  face ,  et  tous  deux  en  se  réunissant 
ressentirent  les  douceurs  de  l'amour  fraternel.  Cette 
grande  armée  fit  un  noble  cercle  autour  des  princes, 
et  là  brilla  de  tout  son  éclat  dans  les  armes  la  formi- 
dable troupe  des  Normands  et  des  Anglais.  Seuls  au 
milieu  de  tant  de  spectateurs,  les  deux  frères  eurent 
un  entretien  ,  et  sans  fraude  se  dirent  de  bouche  ce 
qu'ils  éprouvaient  dans  leur  cœur.  Enfin,  après  un 
petit  nombre  de  paroles,  ils  s'embrassèrent  mutuel- 
lement, et  s'étant  donné  de  doux  baisers,  ils  se  ré- 
concilièrent sans  réserve.  Je  ne  saurais  ici  insérer 
leurs  discours,  parce  que  je  n'assistai  pas  à  la  confé- 
rence^ mais  j'ai  appris ,  pour  l'avoir  entendu,  ce  qui 
résulta  de  Tentrevue  de  ces  illustres  frères. 


9^  -  oiimio  tiTAi^ 

D'abord  le  doc  Robert  renonça ,  en  laveur  de  Henri, 
aux  prtitentioiMr^Q'it  avait  sur  le  trdne  d'AngleteM^ 
etie  dëga^^  saitant  la  dignité  royalev  de rham»-  , 
mage  qu*il  loi  avait  fait  depai»  hmg-temps.  De  son 

côté,  le  roi  Henri  promit  de  payer  annuellement  au 
duc  trois  nulle  livres  sterling,  et  lui  abandonna  tout 
le  Cotcnlin  ainsi  que  tout  ce  qu'il  possédait  en  Hor- 
maiidiey  ij'exception  de  Domfront.  Il  ùe  retint  que 
cette  place,  parce  qu'il  avait  promis  par  serment  aux 
gens  de  Ôomii  ont ,  quand  ils  le  reçurent,  de  les  con- 
server toujours  en  sa  puissance,  et  de  ne  jamais  chan- 
ger leurs  lois  ni  leurs  coutumes.  Ayant  écarté  toua 
arbitres,  les  deux  princes  arrêtèrent  entre  en^-AÊiil» 
leàrs  déterminations ,  et ,  à  la  Tue  de  tous  les  specta^ 
teurs  qui  les  entouraient  avec  admiration,  ils  déci- 
dèrent quilsse  secourrawint  mutueliemeut  comme  il 
convifentà  des  frères,  qu'ils  se  ressaisiraient  de  tons 
les  domaines  de  leur  père ,  et  que  de  part  et  d^autre 
ils  |uiniraient  également  tous  ceux  qui  avaient  crimi- 
nellement semé  la  discorde  entre  eux. 

Ainsi,  la  paix  faite,  les  perfides  furent  couverts 
de  confusion,  devinrent  un  objet  de  mépris  pour 
ceux,  même  auxquels  ils  avaient  prodigué  d  iniques 
adulations,  et  furent  forcés,  honteux  et  pâles  de 
crainte,  de  fuir  la  présence  du  Roi.  Les  peuples 
liiieies,  occupés  de  justes  travaux  ,  furent  comblés  de 
joie,  et  les  bataillons  armés,  licenciés  avec  la  per- 
mission de  Henri,  regagnèrent  gaîment  leurs  de-, 
meures.  Tout  le  royaume  d'Angleterre  éprouva  l'al- 
légresse tranquille  que  donne  le  calme  de  la  paix; 
TËglisede  Dieu,  forte  d'un  repos  durable,  resplen- 
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dit  dans  la  divine  loi,  et,  rassurée  contre  le  tumulte 
des  batailles,  combattit  pour  son  Dieu. 

.La  sincérité  de  notre  récit  est  confirmée  évidem- 
ment par  les  nouvelles  basiliques  et  lés  nombreux 
oratoires  récemment  construits  dans  les  villages  d'An- 
gletecre  ,  par  les  vastes  cloîtres  dei»  couvents  et  les 
autres  édifices  monastiques  qui  furent  bâtis  du  temps 
do  noi  Aenrt.  Tous  les  ordres  religieux ,  jouissant  de 
la  paix  et  de  la  prospérité,  s  appliquèrent,  au  dedans 
et  au  dehors,  à  manifester  leur  zèle  dans  tout  ce  qui 
concernait  le  culte  de  la  Divinité  toute-puissante. 
Dans  la  ferveur  même  de  leur  dévotion,  les  fidèles 
songèrent  à  renverser  les  (empies  et  les  habitations 
pour  Jenr  substituer  de  plus  belles  constriicttons.  En 
conséquence  on  démolit  les  aneiens  balimens  qui 
avaient  été  élevés  sous  £d^ar,  Edouard  et  les  autres 
rois  chrédens^  afin  de.  les  perfectionner  convenable- 
WiitfMHir  la  plus  grande  gloire  du  Créateur,  soit  par 
la  hauteur,  soit  par  l'étendue ,  soit  par  Télégance  du 
jtravail . 

Après  avoir  passé  deux  mois  avec  le  Roi  son  frère, 
le  duc  Robert»  à  Tapproche  de  Thiver,  retourna  en 
HonùDtfuidie ,  comblé  de  présens  dignes  de  la  ma- 
jesté royale;  il  emmena  avec  lui  Guillaifmè  de  Va* 

renne  et  plusieurs  autres  qui  avaient  été  pour  sa^cause 
dépouillés  de  leurs  biens. 

l  Peu  après,  le  vieux  Gisiebert,  surnommé  Maminot, 
éréifvtdeJLisieux /mourut  au  mois  d'août.  Foùlcber, 
frère  de  Flaml>art,  fut,  an  mois  de  juin,  consacré 
évêque  du  même  siège  par  l'archevêque  Guillaume. 
Foulelier,  presque  illétré,  fut,  grâce  à  son  IrèrCy 
tiré  de  la.  cour  pour  être  promu  k  Tépiscopat.  Digne 
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d'éloges  pour  sa  magnificence,  il  jouit  de  rëvéché 
pendant  sept  mois ,  et  mourut  en  janvier.  Ensuite  Ra- 
nolle  Fiambairt)  qui  était  exilé  en  Normandie,  et  qui 
était  privé'  de  Tévéché  de  Dnrham  par  suite  de  k 
haine  du  Roi,  auquel  il  avait  résisté  ,  obtint  l'évêché 
de  Lisieux  pour  son  fiJs  Thomas  encore  eniaut,  et  pen- 
dant trois  ans  gouverna  ce  diocèse ,  non  comme  nn 
prélat,  mais  coiçme  nn  magistrat  civil.  Cependant 
Guillanme  de  Paci  ayant  donné  nne  grande  somme 
d'argent  au  comte,  essaya  d  usurper  révêché;  mais, 
condamné  pour  crime  de  simonie,  d'abord  à  Rouen, 
ensuite  à  Rome ,  il  fîit  misérablement  puni  de  sa  té- 
mérité* Ainsi,  pendant  près  de  cinq  années,  Févé- 
ché  de  Listeux  manqua  de  guide,  et  le  troupeau  dn 
Seigneur,  privé  d\ui  di^ne  pasteur,  fut  exposé  à  la 
dent  des  loups  jusqu'à  ce  que  la  gri\ce  de  Dieu  en- 
voya Tévéque  Jean  pour  consoler  son  peuple. 

Des  bruits  favorables  s'étant  répandus  concernant 
les illiÀtres  champions  qni  avaient  quitté  leur  patrie, 
et  qui,  dans  l'Orient,  combattant  au  nom  du  Christ 
contre  les  Païens,  avaient  remporté  de  glorieux  Li  iuin- 
phes,  les  princes  d'Occident  furent  jaloux  de  ces  in- 
vincibles prouesses  et  de  ces  succès  inespérés.  A 
l'exemple  de  tant  de  bravoure,  leurs  parens  et  leurs 
voisins  s'excitèrent  à  entreprendre  une  pareille  ex- 
pédition. C'est  pourquoi  beaucoup  de  personnes  fu- 
rent enllammées  du  désir  de  voyager,  de  visiter  le 
tombeau  du  Sauveur  et  les  lieux  saints,  c^t  d'exercer 
contre  les  Turcs  leur  valeur  «et  leurs  s^mes.  Un  grand 
nombre  furent  contraints  de  partir,  etfrayés  qu'ils 
étaient  de  la  malédiction  apostolique;  car  le  pape 
Pascal  anathëmatisa  publiquement  et  sépara  de  toute 
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la  chrëtientë  tous  ceux  qui,  ayant  pris  volontaire- 
ment la  croix  du  Seiffneur,  étaient  revenus  sans  avoir 
accompli  leur  entreprise ,  à  moins  qu'ils  ne  recom* 
mei^fasseiit leai;  voyage,  et ^ue,  faisant  satisfaction 
à  ,  ils  n?àGqa|!itas8ent  pietisement  les  vœux  qa  ils 
avaient  jurés.  '  ' 
iMau^pnséquenc^ ,  Tan  de  rincaruation  du  Seigneur 

I  Ibt^^HQ(i^apmô|^l^^  Poitiers  «  rassembla  une 
grabië^  aim^é  df'Aquityns  et  dc'fîascons  ,  et  entre- 
'prit  gaîraent  le  saint  voyage.  C'était  un  prince  entre- 
prenant et  brave,  enjoué  jusqu'à  Texcès,  et  même 
m]^y|Ant  par  ses.  plaisanteries  les  histrion^  les  plus 
fi^leui^^'Giii  'àisure  qu'k  sa  sortie  dû  territoire 
d*Aquitâ^^  trois  cent  mille  hommes  armës  suivi- 
rent ses  drapeaux.  Etienne,  comte  palatin,  de  Blois, 
était  décrié  auprès  de  tout  le  monde,  et  se  voyait 
en  biltte^à  un  inêpHs  poùtiauei  pour  avoir  fui  bon- 
tiBùmmé^  siège  d*An(toébe  et  abandonné  ses  glo- 
rieux compagnons  qui  souffraient  le  martyre  pour 
le  Christ.  Beaucoup  de  personnes  le  réprimandaient 
fréqûeminent,  ^et  il  se  sentait  forcé  autant  par  la 
ciiitntë  que  par  la  honte  de  reprendre  les  armes  avec 
les  croisés.  Adèle ,  sa  femme,  l'excitait  fréquemment 
à  cette  entreprise,  et,  dans  Tintimité  conjugale,  lui 
disai(«>  «  Gardez-vous,  monseigneur,  de  souffrir  pins 
liillqiiigrlèmps  les  reproches  de  tant  de  monde  ;  rap- 
«  pelez-voQs  les  exploits  célèbres  de  votte  jeunesse'; 
«  et,  pour  le  salut  de  plusieurs  milliers  d'hommes, 

II  prenez  les  armes  dans  une  noble  carrière,  afin  qu'il 
«  i  ^â^te  dans  tout  Tunivers  une  grande  joie  pour 
«<i|m£râie'h8,  de  la  terreur  pour  les  Païens,  etrhu- 
'«^ttlËation  publique  de  leur  loi  criminelle.  » 


g6  OKD£RIC  VITiLL. 

€ette  feiDOie  sage  et  courageuse  dit  à  son  mari  ces 

choses  et  plusieurs  autres  semblables;  mais,  comme 
comme  il  counaissait  les  dangers  et  les  diiiicultés  de 
rentréprîse,  il  craignait  d'avoir  à  souffirir  de  nauY^aa 
de  si  rodes  travaux.  Enfin  il  reprit  courage  et  forde; 
il  se  mit  en  marche  avec  plusieurs  milliers  de  Fran-  * 
çais,  et  malgré  les  plus  fôelieux:  obstacles  se  rendit  jus- 
qu'au sépulcre  du  Christ.  Alors  Harpin  veiMit  à  Phi** 
lippe,  roi  des  Fraudais,  Ja  ville  de  Bourges ,  et  pritla 
route  de  Jérusalem  avec  Jolcelin  de'SCooiéeiuii 
Milonde  Brai.  ^ 

Etienne,  duc  de  Bourgogne,  Etienne,  comte  de 
Ghâlons-sur-Sadne,  et  un  autre  Etienne,  de  Ri-^ 
cheld,'avec  plusieurs  corps  de  guerriesmour^i-^ 
gnons,  s'empressèràmt  de  se  rëunif  à  la  milice  du 
Christ.  L'archevêque  de  Milan  et  Albert  de  Blan- 
draie,  le  plus  puissant  des  Italiens,  se  mirent  en 
route  pour  Jérusalem  avec  des  troupes  de  Ligdrîens. 
Tous  ces  croisés  quittèrent  leur  pays  pour  Famour 
de  Dieu.  Parvenus  en  Macédoine,  ils  envoyèrent 
des  ambassadeurs  à  l'empereur  Alexis  pour  lui  de- 
mander le  libre  passage  et  la  faculté  de  s!appro»i- 
sionner.  • 

Ce  souverain  habile,  apprenant  qu  il  arrivait  une 
si  .grande  troupe  d'occidentaux,  fut  saisi  d'elFroi,  et, 
leur  accordant  sans  balancer  tout  ce  qu'ils  lui  de- 
mandaient ,  il  les  flàtta  avec  prudence.  Souvent  il  avait 
éprouvé  les  effets  de  Taudace  e\  dë  la  bravoure^es 
Cisalpins  sous  Boémond  et  Guiscard:  en  conséquence 
il  fMrenait  de  grandes  précautioas  pour  ne^pa«  les 
offenser  nilesprovoqfier  à  la  guerre.  C*est  pourquoi 
il  résolut  de  leur  accorder  «a  libre  passage  par  ses 
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Etats  y  et  acquiesça  libéralement  à  toutes -leurs  de- 
mandes quelles  qu'elles  fussent.  Il  fit  de  l^i  ands  pré- 
sens aux  princes,  et  fit  conduire  heureusement  toute 
larmée  jusque  dans  la  Cappadoce,  qui  est  au-delà  de 
Constantinople.  Là ,  on  fit  le  recensement  de  tous  les 
occidentaux,  . et  on  trouva  plus  de  cinq  cent  mille 
combat  tan  s. 

Ou  consulta  les  hommes  habiles  sur  la  continuation 
du  voyage;  mais  ils.  prévoyaient  des  dangers  inévi- 
tables. Dans  leurs  réunions,  ils  reclierchaient  avec 
soin  les  accidens  qui  pouvaient  menacer ,  et  parlaient 
ùnsi  dans  leurs  communications  réciproques^:  «  Jns- 
«  qu'à  ce  moment  nous  avons  marché  avec  sécurité , 
«  parce  que  nous  sommes  restés  parmi  nos  frères 
«  dont  nous  connaissons  les  habitudes  et  le  langage. 
«  En  effet,  depuis  que  nous  avons  quitténos  maisons, 
«  nous  ay  eus  été,  pour  Tamonr  du  Père  suprême,  bien 
«  accueillis  par  les  Chrétiens  :  désormais  un  autre  sort 
«  nous  attend. Les  horribles  tempêtes  des  guerresfont 
«  éclater  d'atroces  fureurs  entre  lempereur Alexis 
«  etBoémond,  qui  commande  à  Antioche.  Lescon- 
«  trées  que  nous  allons  parcourir  sont  incultes  :  les 
«  Turcs  y  font  jusqu*à  la  mer  de  fréquentes  incur- 
«  sions;  et  comme  les  loup^  ont  naturellement  soif 
«  du  sang  des  brebis,  de  même  ces  barbares  cher- 
«  dient  à  détruire  tonte  la  race  des  Chrétiens.  Prions 
«  humblement  le  Dieu  tout-puissantde  nous  protéger, 
«  parce  que  de  toutes  parts  nous  sommes  entou- 
«  rës  de  dangers.  Voilà  que  nous  laissons  derrière 
«  nous  un  Empereur  perfide  ainsi  que  ses  pei^les,  ' 

«  qnenonadevonstenirpourgrandement  suspects.  A 

«  droite  est  la  mer  dans  laquelle  se  trouvent  l'île  de 


pB  OHHEHIC  VITAL. 

«  Crète,  celle  de  Chypre*  l'illustre  Rhodes  et  plu-» 
«  siearsantres»  qnilootes  sont  sooroisesÀ  FEmpereur, 

«  et  qui  nous  détestent  à  cause  des  méfaits  de  ceux 
«  de  nos  coiopulrjules  qui  nous  ont  précédés.  Ver* 
rOrient  et  yers  le  j^ord,  des  nations  «barbares  oo^ 
d  ciipept  le  spl  jusqù^aux  extrémités  da  knondeç 
«  elles  éprouvent  une  insatiable  ardeur  de  répandr© 
«  le  sang  des  Chrétiens.  Le  trajet  d  ici  à  Antioche  est 
«  jd^  plus  de.trenite  journées  à  travers  des  lieux  in- 
«  ouïtes»  où  va  nous- manquer  toute  lespèoe  d^ali*^ 
«  mens,  parce  que  ces  contrées  natmrellemeiitifcf- 
a  tijes  ont  été  tlcsolees  par  la  guerre  qui  a  duré  si 
4ç  10Qg<:temps .entre  Boëmond  et  l'Empereur,  i^efe^ 
«  r,OQS«;nous  au  nûHeu  de  tant  de  périls?  |>e  liottle* 
«  parts  la  désolation  nous  menace.  »  =  • 

.  jLntin ,  après  avoir  reclierché  de  toutes  manières 
quelle  était  llopitiion  de  chacun,  le  duc  de  Ptutters" 
parla  ainsi  :  «  Dirigeons  des  ambassadeurs  versTÈfti- 
K  pereur^  tous  de  concert  deiiiaadons-Jui  qu  il,  qu- 
«  voie  le  comte  de  Saint- Gilles  aveç  la  laaœ,  dd 
u  Sauveur  pour  nous  conduire  sûrement  k  travers 
«  des  pays  incomuis  jusqu  au  sépulcre  du  Chust. 
«c  C>st  un  bon(Lme  sage  qui  ^xerç^  ^uae  J^^a^l^ 
«c  influence,  et  qui,  ^ns  la  première  expédjtûip,. 
tt  s  esl,  placé  en  toutes  choses  au  premier  ruii^^  des 
«  plus  illustres*  D'aprèî^  unç^  longue  ^fpàïjmm^M 
«  connaît  les  diffici4)fc^s^t  les  roules,  ti^ndis;qu^^^ 

(v  k?,  ^noronsj  et  sa  valeur  dès-long-temps  épfoii^ 
«  yée  ^  également  cuiàbrc  chez  U&  Chrétiens  et 
«  chez  les  Païens.  Cteat  pouiïquoi ,  4  noù»  en  ùkfiDB 
«  uoLie  ^uide  et  notre  «çaseiller,  nous  obtieuidnons 
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«  sécurité  de  la  part  de  TEmpereur,  et  de  sages  pré- 
a  cautions  contre  les  barbares.  » 

De  Taccord  de  tout  le  monde  on  expédia  des  en- 
voyés, qui  exposèrent  éloquemment  à  TEmpereur  le 
sujet  de  leur  mission.  Dès  qu'il  eut  connaissance  du 
message  des  croisés ,  il  en  lit  aussitôt  part  au  comte 
Raimond,  qui  lui  répondit  :  «  Par  la  fçrâce  de  Dieu, 
«  j'ai  beaucoup  travaillé  pour  prendre  Jérusalem  ; 
«  accablé  de  vieillesse  et  de  toutes  sortes  de  fatigues, 
«  je  veux  désormais  goûter  le  repos.  Seigneur  Au- 
«  guste,  j'ai  cherché  un  asile  auprès  de  Votre  Ma- 
«  jesté  :  épargnez-moi,  je  vous  prie  ;  ne  me  forcez 
«  pas  de  voyager  davantage.  »  L'Empereur  répondit 
aux  ambassadeurs  :  «  J'ai  engagé  le  comte  de  Saint- 
«  Gilles  à  vous  accompagner  5  mais  il  expose  que  sa 
u  vieillesse  et  ses  infirmités  l'empêchent  de  voyager 
a  avec  vous.  Marchez ,  assurés  d'être  en  paix  avec 
«  moi.  Je  ne  veux  pas,  car  je  n'en  ai  pas  le  droite 
«  éloigner  un  comte  illustre  qui  a  recours  à  la  pro- 
«  tection  de  notre  Majesté.  »    >r    -  rt  ji  .  .,  -i  * 

Les  ambassadeurs  se  retirèrent  aussitôt,  et  firent  le 
rapport  de  ce  qu'ils  avaient  entendu.  Comme  tout  le 
monde  en  fut  troublé,  et  qu'on  murmurait  en  divers 
sens,  le  comte  de  Poitiers  parla  en  ces  termes  :  u  Cou- 
«  rons  promptement  aux  armes;  retournons  sur  nos 
tt  pas;  assiégeons  Conslantinople ,  et  attaquons  vail- 
le lamment  cette  ville.  Nous  n'en  reviendrons  pas  sans 
/K  avoir  mis  à  mort  ce  perfide  Empereur,  ou  ar- 
«  raché  par  la  force,  et  malgré  lui,  ce  que  nous  de- 
«  mandons.  Par  ses  coupables  fraudes,  il  a  fait  périr 
"  d'innombrables  milliers  de  fidèles  :  c'est  pourquoi 
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4f  ce  sera,  si  je  ne  me  troupe,  offrir  un  sacrifice 
ic  agréable  à  Dieu,  que  d'arracher  la  vie,  n'importe 
«  comment ,  à  4:elui  qui  n*est  sur  h  terre  que  pour  la 
«c  perte  de  tous.  » 

£tienne  de  Biois,  et  quelques  autres  princes  sages 
ne  se  rendirent  pas  .à  une  telle  proposition;  ils  s'y 
opposèrent  également  en  développant  avec  raison 
des  arguraens  appuyés  sur  une  vérité  certaine.  Toute- 
fois les  Aquitains  et  les  Gascons,  et  quelques  autres 
«ttdacieux  qui  se  laissaient  gouverner  par  1  impru- 
dence de  la  jeunesse,  approuvèrent  rétourderié  de 
leqr  prince  emporté.  En  conséquence  ils  revinrent  en 
fureur  sur  leurs  pas,  et  durant  trois  jours  assiégèrent 
Constautinople.  L'empereur  ayant  eu  connaissance  de 
leur  entreprise ,  et  considéraot  combien  sa  ville  était 
peuplée,  et  d'ailleurs  entourée  d'un  triple  mur,  fit 
d'abord  peu  de  cas  de  celte  marche  hostile  :  mais 
quand  il  sut  que  ses  ennemis  persistaient  dans  leur 
'  entreprise  »  il  fit  lâcher  entre  le  mur  extérieur  et  ce* 
lui  du  milieu  trois  lions  très*féroces  et  sept  léopards. 
11  établit  des  gardes  sur  le  troisième  mur,  auquel 
touchaient  inlérieuremeat  les  palais  des  grands  :  il 
fil  en  .outre  fermer  les  portes.  11  pensa  qu'il  lui 
suffirait  d'employer  des  bétes  féroces  pour  effrayer 
les  Français,  et  qu'il  pourrait  défendre  sa  capitale 
sans  aucune  assistance  humaine.  Mais  les  rases  des 
hommes  n'ont  de  pouvoir  qu'autant  que  le  juge  k 
propos  la  sagesse  divine.  Les  Français  en  armes 
ay^nt  pris  position  dans  leur  camp ,  et  voyant  que 
personnè  ne  se  présentait  devant  enx,  avides  de  com* 
bals,  pénétrèrent  par  la  première  porte,  et,  regar- 
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daot  avec  cariositë  de  tonS' côtés,  attendirent- qu'il 
se  présentât  des  ennemis.  Aussitôt,  dès  leurs  pre- 
miers pas,  des  lions  cruels  accoururent,  et  se  ser- 
vant avec  fureur  de  leurs  dents  et  de  leurs  ongles , 
ibvbiessèrent  quelques  personnes,  et  en  déchirèrent 
qttiàcpies  antres  qni  s'avançaient  sans  précaution,  et 
ignoraient  ce  genre  de  combat. 

Toutefois  cette  attaque  ne  put  résister  long-  temps 
à  ipWiîleté  humaine.  En  efiet,  des  guerriers  armés 
â!ë})ielix  et  de  traits  percèrent  les  bétes  ;  après  avoir 
détruit  les  lions,  ils  mirent  en  fuite  les  léopards,  et 
les  poursuivirent  jusqu'au  mur  du  milieu.  Alors  les 
Uéfmià^f  gravissant  comme  des  chats,  franchirent 
lirattTf  élJes  bataillons  français  ayant  passé  la  porte 
de  la  seconde  muraille ,  se  disposèrent  à  attaquer  vi- 
goureusement  la  troisième.  Les  citoyens  de  la  ville 
jettgenl^de  grands  cris^  un  horrible  tumulte  s'éleva, 
îlpfKilf^;  réunit  un  nombreux  concours  de  personnes 
qtti^ÉoraieBt  ce  qu'il  y  avait  k  faire  dans  des  évé- 
nemens  si  imprévus.  Ouand  il  entendit  le  bruit  de 
eet  assapt  extraordinaire ,  l'Empereur  fut  saisi  de 
«àdnte  ;  ipt  gémit  d'avoir  été  déçu  par  une  vaine  es-» 
fiénÉdé.  'Enfin  il  envoya  des  amb'assàdenrs  pour  sup- 
plier les  nobles  pèlerins*,  il  calma  leur  colère  en  fai- 
sant toutes  sortes  de  promesses,  et  les  détourna  d at- 
taquer là  ville  royale  dont  ils  étaient  déjà  presque 

Comme  les  Français  victorieux  regagnaient  leurs 
tentes,  l'Empereur  attristé  manda  le  comte  de  Tou- 
IwHtfs^^^vdans  sa  douleur  et  son  abattement,  lui 
^1^^^  discours  :  «  Glorieux  comte  y  je  me  réfugie 
«  vers  vous  plein  de  confusion,  et  je  vous  de- 
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tt  mande  conseil  poar  savoir  ce  que  je  dois  &ire 
«  d»ns  ce  désastre  inattendu*  Voilà  qde  Tiosolence 
«  des  Fiançais  sepermet  d'attaquer  en  armes  et  d*nne 

«  main  audacieuse  cette  yiWe  royale,  qui  est  la  ca- 
«  pitale  derOiicnt.  Ils  ont  violé  la  majesté  du  saint 
<t  j^pire  \  ils  me  ibrcent  de  les  supplier  pour  {«rëve- 
«c  nir  de  plus  grands  malheurs  (  afnrès  avoir  yersé  le 
«  sang  demes  fidèlea  sujets,  ïh  etcitent  là  colère  de 
«  la  toute- puissante  Providence.  La  puissance  impë- 
«  riale,  qui  avait  jadis  coutume  de  donner  des  lôi^ 
«  aux  étrangers  et  aux  nationaux est  mamtenantr 
«  bélaè  f  réduite  à  silbir  les  conditions  que  Veulent  ]al 
«  ioiftoser  d'insolens  voyageurs.  !►  Le  comte  Ràlmooil 
fit  cette  réponse  :  «  Mes  compàtriotes  ont  souvent 
«  l'habi tilde  de  faire  de  telles  attaques  ,  et  je  connais 
«  bien  9  eu  de  telles  circonstances^  leurs  violentes 
<c  entreprises  contre  leurs  concitoyens.  La  sagesse  dé 
«  Voire  Majesté  n*a  pas  besoin  des  longs  arguméns 
«  du  discours  :  il  faut  faire  à  propos  la  paix  avec  ce» 
n  insolens.  Ainsi  Texi^e  Tintérét  public  pour  lequel, 
«  si  je  ne  me  trompe  »  beaucoup  de  gens  perdront 
«  la  vie*  Les  pervers  Gascons  demandent  que  je  le» 
m  accompagne  dans  leur  expédition  ;  ils  ont  la  témë» 
«  rite  d'exiger  que  je  voyage  malgré  moi. 

JVon  impufie^rent  ausis  quod  talibm  hcereat.  ' 

«c  Je  mWige  profondément  »  grand  Empereur,  dé 

«  rinjnre  qui  est  faite  an  saint  Empire ,  et  je  ne  dirai 

«  pas  tout  ce  que  j'en  pense.  Nous  trouverous  le 
«(  temps  de  la  vengeance  pour  faire  expier  aux  mé^ 

*  liCnt  obMnkatida  dans  uAt  telle  entreptiie  ne  icsIeM  ptt  lAiii  teu- 
gêklMei. 
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t  cfaans  leur  criminel  attentat.  Vous  voyez  les  murs  ' 
«  de  GonsUotinople  teints  el  sooillés  du  sang  de 
«  leurs  habitfins*  Qodle  honte  pour  noos  d*étre 

a  maintenant  témoins  d'un  si  triste  spectacle  î  » 
^j/iC!est  ainsi  que  l'Empereur  et  le  comte  s'entretin- 
ftQi^ataelieiBent,  et  s'occupèrent  de  rendre  à  Ten- 
Minî  la  peine  du  talion  pour  le  punir  du  mal  qu^ils 
émouvaient.  Alexis  fit  choix  d'illustres  ambassadeurs 
qu'il  envoya  aux  Français  pour  leur  garantir  ses  pro- 
numBIfftiiavec  serment,  les  priant  humblement  de  se 
xetmill^éà  ptàx  yet  d'attendre  à  Fentrëe  de  Ja  Cappa- 
âsfi^  îé^éonle  de  Toulouse  qui  allait  s'y  rendre  avec 
vingt  raille  Turcopoles.  D'après  cette  assurance  ,  les 
£G|9cais  se  retirèrent,  et,  pour  se  préparer  au  dé^ 
pmîjpnjiiKsaX  quelque  répos.  Quelques  jours  après ,  le 
comte  4èè  suivit  :  alors  l'Empereur  envoya  plusieurs 
bâtimens  char^^és  de  tartarons,  et  ordonna  de  les  dis- 
juâi^r  à  chacun  comme  il  convenait,  selon  son  rang 
lllltl^lligoiië*  Les  Tbraces  appellent  tartarons  des 
pké^  An  monnaie  de  cuivre  ((ui  sont  carrées,  et  dont 
liose  sert  comme  des  philippes  et  des  bcsans  pour  le 
commerce  en  Thrace  et  en  bithynie.  Les  pèlerins  qui 
<ilHPIMlt  dans  l'indigence  reçurent  av&c  avidité  les 
|^a0isi4ç  l'Ëmpereur,  sans  soupçonner  la  perfidie 
et  lB^rnses  perverses  de  ce  traître  détestable.  Par  ce 
moyen  adroit ,  il  s'instruisit  du  nombre  des  croisés , 
ffj^^W*  1^  quantité  de  ceux  qui  recevaient  son  âr- 
HfKifiir  €el|edes  sommes  ^'il  donnait  à  diacnn. 
^BMukwH  la  fit  connaître  à  Daliman,  àSolimàn  ,  ainsi 
qu'aux  autres  princes  des  Turcs,  et  il  leur  manda  en 
PapUagonie  de  réunir  toutes  les  forces  des  Païens 
péi^&ive  ]a  guerre  sux  crmsés. 
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INos  compatriotes,  qui  ne  soupçonn:iicnl  aucune 
fraude,  se  réjouirent  de  larrivée  du  comte  :  ils  se  mi- 
rent en  marché  précédas  par  les  Turcopoles  qui  con- 
naissaient la  langue  des  Gèles,  les  usages  do  pays 
ainsi  que  les  routes^  et,  pendant  trois  semaines  au 
Hiilu  u  (1(  S  plus  f^^randes  difficultés,  ils  errèrent  cà  et 
là  juâqu  à  ce  qu  ils  arrivasbent  à  une  grande  viile  des 
Barbares,  dont  le  nom  est  Gandras.  £n  eûet,  ils  lais- 
sèrent tout-à-faît  à  droite  la  route  qni  conduit  à  Jé> 
rasa  le  m  par  la  Romanie  et  la  Syrie ,  et  traversèrent 
y  desp;)vs  inipraluTibics  nu  iioi  tl  jusqu'en  riiplihii^onic,  • 
au  milieu  du  i'oal ,  ancien  empire  de  ikiithridate ,  qui 
possédait  vingt-deux  royaumes.  Je  suis  incertain  si 
le  comte  de  Saint-Gilles  s*ëgara  ainsi  par  ignorance 
des  lieux ,  on  s*il  s*ëcarta  de  la  route  par  malveiUanee 
et  puur  so  veni^t  i  i\e  ses  cxuupaiijnons.  Lti  Chrétiens 
ayant  traversé  des  lieux  impralitabJes ,  des  tieuves 
périlleux  et  d'inaccessibles  fnrrts,  étaient  à  peine  au 
bout  de  trois  semaines  àla  ville  de  Gandras,  et  avaient 
résolu  de  s'y  reposer  quelque  temps  après'  tant  de 
fatis^ues.  I()r^(|iic  toul  à  coup  se  présenta  t](.'\  itnt.  eux 
une  multitude  de  Païens  innuiiibi  s  (  crame  le  sable 
des  mers,  qui  les  attaquèrent  lorsqu'ils  ny  étaient 
point  préparés,  et  qu'ils  étaient  fatigués  par  toutes 
sortes  de  calamités.  En  effet ,  ces  barbares  condui- 
saient avec  eux  leurs  feniiuf  s  et  leurs  lroii[)i  aux  ,  et 
traînaient  a  leur  suite,  dans  des  chariots,  do  grandes 
richesses ,  afin  de  conserver  soigneusement  sous  leurs 
yeux  cette  immense. opulence ,  démontrer  leurs  tré- 
sors tant  à  leurs  ennemis  qu  h  leurs  voisins,  de  ma- 
nière à  iiKspiier  la  terreur  à  tous  ceux  c|ui  verra icui 
tant  de  biens,  et  enfin  à  se  trouver  partout  au  scinde 
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raboiidaace  de  toutes  choses,  tant  en  paix  qu'en 
guerre.  Quant  aux  Chrétiens,  excédés  de  faim,  de 
aoif'^t  de  toutea sortes  de  privatioos  dès  qa*ils  .com* 
Hi^iKeèi*eiit  à  être  pressés  par  Fennemi,  oubliant  lears 
peines  passées,  ils  s'avancèreiit  en  armes  5  ayant  re- 
pris force  et  courage,  ils  rangèrent  leurs  corps  en 
iMitaiU^ ,  et  durant  cinq  jours  combattirent  virilement 
aoMn.du  Seigneur.  Là ,  comme  le  rapportent  de 
ifëridiqaes  pèlerins,  on  compta  cinq  cent  mille  Chrë* 
tiens,  et,  si  je  ne  me  trompe,  ils  furent  terriblement 
attaqués  par  un  million  Je  Païens.  De  part  et  d'autre 
0ii«jG^mbattit.aTec  acharnement ,  et  plusieurs  milliers 
d^CMbattans  perdirent  la  vie.  Le  cinquième. jour» 
c|SiaA  les  Turcs  s'aperçurent  que  leurs  phalanges 
diminuaient ,  et  qu'ils  eurent  appris  à  redouter  la 
force  invincible  des  Chrétiens,  ils  ordonnèrent,  par 
u|i  décret  public,  à  leurs  femmes  qui  étaient  sous  les 
t^ataif^  iax;eunnques  et  aux  autres  domestiques  qui 
^mdtiaiitle  trésor  des  princes,  de  disposer  avec  soin 
tous  les  bagages  et  les  trésors,  et  de  se  préparer  la 
nuit  suivante  à  fuir  loin  de  la  présence  de  Tennemi. 
LiftCbKétiens,  ignorant  rabattement  desTurcs,  selais- 
9èm^  boiiteusement  abattre  eux-mêmes  :  dès  le  corn- 
irtiék^èBieBt  de  k  nuit,  le  comte  Baimond ,  avec  les 
Tnrcopolcsde  l'Empereur  et  les  (1  oupesdeses  propres 
Etats,  tourna  le  dos,  et,  à  Imsu  des  autres  princes, 
plîl^^rètement  la  fuite.  Ce  que  voyant  Téouyer  du 
^iÉlki de  Toulouse,  animé  d*une  pieuse  coinpassîon 
pour  bi^ëe  chrétienne ,  il  renversa  la  tente  de  son 
maître,  afin  (juc  ses  compagnons  d'armes  qu'il  avait 
Jronipés  connussent  son  évasion  subite. 
Albert  de  Blandraie^  guerrier  d'un  grand  courage,  fui 
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tué  dans  la  bataille  ainsi  qne  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes, dont  le  nombre  certain  est  inconnu.  Le  doc  de 
Poiliera^ËtienncdeBlois  et  plasienr»  antr^aseignears- 
a?ec  leurs  troupes,  ayant  en  connaissanee  de  la  fnite 
de  leur  perfide  compagnon ,  résolurent  de  luii  sur 
divers  points,  efîrayës  ({u  ils  étaient  et  manquant  dtJ 
résolution.  Quand  le»  Turcs,  qui,  dan»  Texcèa  de 
lemr  fatigne»  avaient  voulu  &ire  leur  xetraHe,8Uq|ier^' 
çurent  de  celle  des  Français,  ranimant  Fardedr  tltf 
leur  coiu  a^^c,  ils  s'attachèrent  à  la  poursuite  de -leurs 
ennemis,  et,  tombant  sur  les  traînards,  tuèrent  plu- 
sieurs milliers  d'hommes.  Ils  en  -emmenèrent  en  capM 
tivité  qoelcpea-uns  qui  étaient  encore  dans  la.  fleur ' 
'printanière  de  lenr  jeunesse.  Près  de  quatre  ceu^ 
mille'  Cbrutiens  moururent  corporellement ,  mais 
vivent  spirituellement  dans  réternel  repos  avec  le 
Christ  dans  lequel  ils  sont  morts.  .  i 
Le  comte  de  Toulouse  avec  les  siens ,  et  les  Turco*^ 
pôles  revinrent  en  fuyant  à  Gonstantinople  -,  et,  ayant 
rapportt^  le  malheur  anivc'  aux  Chrétiens,  causèrent 
à  l'Empereur  une  grande  joie.  Cependant  Daliman,  So- 
liman et  les  autres  princes  de  la  nation  ennemie  triom-» 
plièrent  au  milieu  des  pompes  de  la  victoire,  ren-' 
dirent  en  éntier  à  Tempereur  Alexis  la  quantité  de 
tartaroas  que,  sous  le  taux  nom  de  charité,  11  avait 
donnés  traîtreusement  aux  Chrétiens,  et  lui  envoyè- 
rent la  moitié  de  tout  le  butin  qu^ils  avaient  enlevé  à 
leura  ennemis  vaincus.  En  effet,  c*est  à  ces  conditions 
qne  ce  perûde  traître  avait  traité  avec  les  Turcs ,  et 
vendu  à  ce  prix  les  fidèles  aux  infidèles.  Ainsi,  rece- 
vant la  récompense  de  sa  trahison ,  c'est-à-dire  un 

'  ho  tnte  itnprimtf  pottc  4«  miik. 
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immeofie  amas  de  tarUroDâ  pour  le  sang  des  hapùséâ, 
il  éprouTa  me  joie  insensée. 

Le«  illostresdocs  d*Aqoitaiiie  et  de  Bourgogne^  et 
quelques  autres  princes  distin^ës,  f^rii^eot  la  fiiite, 

et)  selon  que  Foccasion  les  favorisait,  se  cachèrent 
dans  des  antres,  dans  ^es  retraites  des  cavernes  ou 
dans  r<^pai5aeur  des  forêts.  Dans  ces  contrées ,  les  Sy* 
rîeoa  et  lés  Armëaiens  avalent  leurs  habitations  mé- 
Jëea  II  celles  des  barbares.  Ceux  qui  étaient  disper- 
sés dans  les  campagnes,  obéissaient  aux  Turcs,  leur 
payaient  publiquement  un  tribut  annuel  pour  acheter 
4-eux  la  paix  et  la  sécurité  t  et  néanmoins  conservaient 
av«c  dévotion  la  loi  cbi'étienne^  éprouvés  qa'tls 
étalent  par  les  persécutions  comme  For  dans  le  créa* 
set.  La  déroute  des  Chrétiens  contrista  vivement  ces 
peuples  :  ils  compatirent  tVateruellement  à  la  détresse 
do  ceuxqui  erraient  dans  des  lieux  impraticables^  eif 
ânlauat  que  le  leur  permettait  la  crainte  qu*il$  avaient 
de»  infidèles  dont  ils  dépendaient,  ils  secouraient 
avec  bonté  les  fugitifs-,  ils  les  cachaient  dans  des  re- 
traites sûres  ^  ils  portaient  des  aiimens  à  ceux  qui  s'y 
étaient  retirés,  et»  pendant  Tobscurité  des  nuiU».  ils 
le*:  oonduisaient  par  des  routes  qui  mènent  à  An*- 
tioctie;  et  les  guidant  ainsi  vers  d(?s  voisins  connus 
et  des  compatriotes,  ils  les  mettaient  en  sûreté.  Un 
l^raud  nombre  de  Chrétiens  furent  conduits  en  cap^ 
tivilë  par  les  barbares  dans  des  contrées  inconnues  f 
Ot  restèrent  quelque  temps  dans  la  servitude  et  les 
fers,  parmi  ces  peuples  dont  ils  n'enicnd m  nt  pas  le 
langage.  Là,  observant  les  préceptes  de  leur  religion, 
ils  éprouvèrent  la  grâce  de  Dieu,  et  lurent  miracu^ 
leuaènient  secourus  par  eUe  de  plusieurs  manières. 
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comme  les  Israélites  parmi  les  Assyriens  et  les  Ghal- 
dëeDS.  C'est  ce  qui  fit  que  plasiears  revinrent  de  cap- 
tivité ,  soit  en  prenant  la  faite,  soit  avec  la  permission 
des  princes  de  la  Perse  et  des  autres  contrées. 

Avec  l'aide  du  Créateur  bienveillant,  qui  secourt 
tous  ceux  qui  iaiment,  îl  échappa  donc  près  de  cent 
mille  Chrétiens  9  dont  quelqnes-iins  revinrent  nr 
leon  pas  en  traversant  TIHyrie,  et  dont  les  antre» 

poursuivirent  leur  route,  noii^ans  dci^randes  craintes 
et  de  nombreuses  diilicult^s.  Le  duc  de  Poitiers,  qui 
était  sorti  du  territoire  des  Limousins,  avec  trois  cent 
mille  gnerriein ,  et  qui ,  dans  llexcès  de  sa  fierté ,  avait 
effrayé  TEiliperear  en  assiégeant  Constantinople , 
maintenant  réduit  à  l'indigence  et  à  la  mendicité, 
atteignit  avec  peine  la  ville  d'Antioche,  et  y  fit  son 
entrée  avec  six  compagnons  d'infortune.  Quelques 
autres  chefs ,  dçs  comtes  et  des  capitaines  illustres^ 
perdirent  tontes  leurs  troupes  ;  et ,  privés  de  leurs 
serviteurs  chëris  et  de  leurs  richesses,  éprouvèrent 
Texcès  de  la  désolation  au  sein  des  cruautés  d'un 
pays  barbare.  Ranimés  toutefois  par  la  constance  dans 
la  vraie  foi  et  Tamonr  du  bienveillant  Jésus,  ils  con- 
rurentà  son  sépulcre.  Quoique  par  un  jugement  se^ 
cret  de  Dieu  ils  eussent  été  retardés  par  mille  obs- 
tacles, toutefois  reconfortés  intérieurement  par  le 
nectar  spirituel,  ils  firent  toute  sorte  d'efforts  pcnir 
visiter  les  lieux  saints,  et  pour  devenir  les  compa^ 
gnons  sanglans  des  martyrs  bienheureux  qui,  ayant 
versé  leur  sang  pour  le  Christ,  jouissent  avec  félicité 
des  célestes  lauriers. 
Le  roi  Godefroi  régtOL  deux  ans'  à  Jérusalem | 

*  L*antetir  a  dit  plut  Itaul  trois  atUi 
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presque  toujours  les  armes  à  la  maia,  il  combattit 
contre  les  Philistins,  et,  fort  de  sa  grande  bravoure, 
étendit  les  bornes  de  ses  Etats.  Les  Païens  du  pays 
gardaient  un  repos  perfide  dans  les  villes  et  dans 
les  bourgs,  et  ils  n'osaient  murmurer  hautement 
contre  les  Chrétiens.  Cependant,  plongés  dans  la  tris* 
tçkisè  ^  ils  traînaient  avec  nise  des  machinations  contre 
les  fidèles;  ces  tràltres  attendaient  un  temps  fayo* 
rable  pour  les  mettre  à  exécution.  Eatia  les  liabitaas 
de  Joppë  profilèrent  du  séjour  que  lit  parmi  eux  le 
roi  Godefroi  pour  Tempoisonner,  et  faire  ainsi  périr, 
ao^rgiiajfd  regret  des  Chrétiens,  ce  glorieux  monar* 
qnéi  Depirîs  qne  lé  Sauveur  avait  souffert  pour  nous 
à  Jérusalem,  Godefroi,  le  premier  des  Chrétiens, 
lut  déterminé  par  une  élection  ecclésiastique,  à  y 
prendre  le  diadème,  à  la  gloire  de  celui  qui,  pour 
le>«riut"des  hommes,  daigna  porter  une  couronne 
d'épisesV  et  à  recevoir  le  nom  de  roi  de  Jérusalem 
pour  la  terreur  des  Païens.  Quand  il  fut  mort,  comme 
nous  TavoQs  dit,  on  s'occupa  bientôt  dans  un  con- 
seil de  Ini.doniier  un  successeur.  £a  conséquence , 
aostitdl  onenvoya  des  conrriersâ  Edessepourannon* 
cersftxiBOrt  à  son  frère  Baudouin ,  que  Ton  appela  au 
trône  de  Jérusalem  pour  lui  succéder.  II  remit  sans 
retarjd  >oja  duché  à  Baudouinnlu-Bourg  son  cousin; 
et  luî-hïéine,  comme  la  foudre ,  traversa  le  territoire 
eniievii  et  les  nations  barbares.  Il  rencontra  près  de 
^piariRte  mille  Païens  à  Sarepta,  ville  des  Sidoniens: 
suivi  d'un  petit  nombre  de  braves,  il  les  chargea  vi- 
rilement, leur  causa  une  merveilleuse  terreur,  par 
b  piMMiice  de  Dieu.;  le^  mit  tous  en  déroute,  et, 
f^Ripli^de  joie,  continua  son  chemin  vers  la  Judée. 
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Les  t'ares  avaient  d'avance  appfis  son  arrivée;  et, 
d'après  cétte  iofornurtion,  se  promettant  nne  grande 
joie,  ils  Pavaient  attendu  en  armes  dans  une  etaubcis^ 

cade  :  mais  trompes  dans  leurs  vaines  espérances,  ceux 
qni  purent  ëviter  la  mort  regagnèrent  leurs  foyers 
pleins  d'épouvante iet  avee  perte  et  dëshonncÀar*' 

le  hëros  dont  nmis  venons  de  parkv  y  bieii  aiocdeSil 
pai^  lbs  kabitan»  de  Jënisalem  ^  rèçnt  le  seefWri  lié 
David,  et  le  tint  courageosement  pendant  près  de 
douze  ans.  Citait  pn  prince  beaa  de  corps» d'une 
hanle  statttre,  retnarqnabletpar  son  esprit  éhtre|i>fe^ 
naiirél  pâp  sa  biav<rarev  magnamnàe  piwr  sàpfKNrtvf 
les  Iravanz,  instruit  dans  les  lettres,  donë  d'éioquetto«^ 
et  orné  de  beancoup  de  qualités  dislingoées*  Sous 
sou  règpe ,  Etienne  de  Blois ,  et  les  seigneurs  dont 
nciw  avoiis  parié»  vinrent  à  Jérusalem  raprès  beâfH 
coop  d!obstacles,  et  y  farent  bonorablement  reçue 
par  le  roi  Baudouin  et  par  le  patriarche  Ebremar. 
Quant  au  duc  de  Poitiers,  après  qu*il  eut  terminé 
ses  prières  à  Jérusalem,  il  s'en  retourna  chez  iiH»  et 
qnand,  par  la  suite,  il  goûta  la  prospérité^  comme  il 
était  joyeux  et  beaa  diseur ,  il  raconta  souvent  éniMr)^ 
sence  des  rois,  des  grands  et  des  sociétés  êbrétiennes, 
et  en  vers  rhylhmiques,  sur  des  airs  ai^rëables ,  les 
déplorables  aventures  de  sa  captivité.  Etienne ,  corate 
de  Blois,  et  plusieurs  autres  restèrent  en  Judée  poilp 
Tamour  du  Christ,  et  résolurent  d*oOHr  à  Dieu  leUt 
(  oura^'e  et  leurs  prouesses.  Ils  attendirent  donc  le  roi 
de  Babylone  dont  ils  apprirent  la  pioeliaine  arrivée 
avec  d'innombrables  armées.  Enfin,  ayant  su  par  des 
rapports  certains  que  Témir  de  Babylone  était  arrivé  è 
Ascalon ,  et  qu'il  avait  résolu  d'attaquer  le  lendemmn 
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lûs  Cbrëden»  avec  beaucoup  de  Iroupea,  le  roi  Baa« 
douin,  Etienne,  et  plusieu»  autres  princes Chrëtiena 

î>  eiu  oiiragèrentmntacUcment  dans  IcSciii^nciii',  (  t,  en 
son  nom,  prirent  fidèlement  les  armes  pour  mériter  la 
vic|pir/e.p9v  leur  propre  mort  ou  par  celle  de  l!ennenii. 
|il%eiiir0jèlReiitiine  parde  de  Tarmée  à  Joppé  aleRoi 
et  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  se^rendîr^t  à 
llarala  ;  car  ils  ne  voulaient  pas  être  renfermées  dans 
Jérusalem,  et  ils  ignoraient  quelle  était  la  ville  que  les 
T^MMiSi||ta({tteraieut  la  première.  Enfin ,  par  un  mou^ 
^^Ùjieili^natteflda'»  rënir;  et  soki  innombrable  armëé 
enveloppèrent  Ramla,  et  tentèrent  d*en  renverser  les 
murs  avec  des  projectiles  et  diverses  machines,  ou 
de  les  saper  avec  la  pioche  ou  par  des  fossés.  Il  y  avait 
dm44t^Ulede  braves.ebilvaUeiia,  nlàis  eA^peCkaiDin-)' 
facei^  et  ils  n'aient  pas  de  forée  à  lësijster  à  itrnasse 

iiiimeiise  de  cette  étonnante  multitude.  C  est  pourquoi 
EûeiWÇ,)  ftarp^n»  Guillaume-San^Avoir,  et  quelques 
afUrif éisigagèrenl  le  Roi  à  se  rendre  eù  toute  bâte  à 
JërUsajlem.  fi  prince  vaillant,  partez  promptemént ,  di*- 
^  rent-ils,  pour  la  ville  sainte,  de  peur  que  tant  .de 
«  .bataiiioqs  ne  la  trouvent  «ans  défeaseiiirs  quand 
t  »;j|f$l*a(t|i9q!ieront,  et  que,  dans  un  assaut  imprévu,  ili 
«  ne  détruisent  la  mère  avec  tous  ses  en  fans.  Noua 
l<^^inQ^  icil.QUs  également  enfermés,  et  nous  atten^ 
%  iàéfP^  qeii?titnde  la  tin  4e  notre  vie  dans  hicn^ 
«viession  du  Christ,  demandant  de  tonte  notre  ame  à 
u  notre  Créateur  de  devenir  ses  vrais  martyrs,  détre 
«.  )$iX^^4^  ,|b9n^  nos  péchés  par  Teffiision  de  notre 
Il  (Ssnag-^en  son  nom ,  et  -de  pouvok  contempler  avec 
{i       élus  sa  iace  gr,acieuse  pour  nous.  Adieu,  bon 
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»  Roi,  sortez  au  plus  The,  quoique  parmi  tant  et 
«  de  si  cfuelleé  phalata^s  d*ennémis ,  le  passage  soit 
«  difficile ,  à  mums  c^ue  la  diviue  miséricorde  ne  vous 
«  accompagne.  )» 

Les  barons  inquiets  dirent  au  Rm  ces  choses,  et  plu- 
steUrs' antres'sembkbles ,  et  le  forcèrent  de  ' ltlîir-itn 

péril  pour  bc  jiil LT  dans  iiii  ]^lns  i;i  rin(L  ÎI  se  rnulil  , 
quoique  malgré  lui,  aux  exiioi iaùonsdesi  grands  guer« 
riérs^  ' Accompagné  d'un  seul  chevalier ,  il  montà^iÉue 
eandemissî  rapide  que  forte,  qaercm  appelle  farèsièè^ 
il  SOI  lit ,  et ,  prolégë  de  Dieu,  il  traversa  de  nuit  sans 
accident  les  troupes  de  i  ennemi.  Comme  il  passait 
par  ie  ca'mp  des  Païens  pour  se  rendre  aussitôt  par  di*^ 
yèrar  détours  à  Jëfnsaiem,  les  ga^es  qui-^illi£6lQl:v 
voyant  des  chevaliers  inconnus,  se  mirent  à  crier,  et, 
ayant  réveillé  leurs  cohortes ,  poursuivirent  les  fugi- 
tifs jpendatit  deux  niOlés  avec  un  grand  bruit  et  dés 
cris  affreux.  Cependant  le  Roi  s'échappa  par  des  sen- 
tier» détourtiés  quii  cou  naissait,  et  s  évada  sans  b^es- 
sàt^^àw  Taide  de  Dieu mais  nooi  sans  dé  grandes 
diflicu  1  tés .  Alors  1  e  prince  tout  tremblant  quitté  dans 
les  jnqntagnes  la  route  qu'il  avait  prise  pour  se  rendre 
ài  Jérusalem ,  et,  à  travers  des  précipice»,  parant  dji^ 
fioilânentràla  ville  quefon  appelle  Arsurv'où  u-(H>iiva 
Uuegnriil.soiiciri  ayéequi  veiilail.  AussiLoLil  lui  adi  tssa 
kiparoie,  et  voulut  entrer  ;  mais  il  fut  repoussé  ;  qiw^i- 
quril  répétât  Mquemitienti  «  Je  suisRandoni^  tdua 

«  uavez  rien  à  craindre;  recevez-mui  parmi  vous.  » 
La  garnison  ,  qui  craignait  les  ruses  multipliées  iles 
ennetnis,  réfiisa  de  lé  eroire  jusqu'à  ce  qu'âyttiNiI- 

iuiue  du  ieu  sur  les  murailles,  elle  le  recouuul  après 
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qu  il  se  iul  dccouvertlaXéte.  Alors  onie  lit  entrer  avec 
joie  :  il.  fortifia  le  courage  de  ses  chevakers,  et  leur 
ayant  rapporté  ce  quisepaieaitles  engagiea  à  ùâte  vam 
belle  défense.  Ensuite  jBandouin  remonta  sur  sa  ca* 

irie  *  avec  son  conipa^^uon;  il  ga^na  en  hâte  Joppé  , 
OÙ  il  jentra,  après  s  être  fait  recoanaître  par  les  habi»* 
tan^  et  ^leur  fit  part  des  tristes  évënemens  qui  avaiéni 
lien*:  jttjp^iftnombiablea  troupes  de  Païens,  dife^il,.in*^ 
41  /vestisséiit  Bamla,  et  combattent  à  mort  ceux  qui 
«  sont  dans  la  place.  Le  glorieux  héros  Etienne,  comte 
«  pal^n  de  Blois,  Miioa  de  Brai,  Uarpinde  Bourges^ 
p  ■  aOuiHaume^ns-Avoir,  Simon  son  frère  et  quelques 
a.  lùitrea  brVFes  d'élite  se  font  martyja  dnGhriat  dans 
«  »B»lk  d*où  ils  m'ont  renvoyë  par  force^afin  que  jo 
«  vinsse  vous  fortifier  vous  et  nos  autres  frères  dans  la 
a  résolution  de  les  imiter.  Nos  ennemis  nous  poursui 
«i  ventjavec  insolence,  et  je  crois  qu'ils  ne  tarderont 
«  fMiàTenir  ici.  Maintenant,  s*il^oas  plaît,  envoyons 
«(  xm  courrier  à  Jérusalem  ;  mandons  au  patriarcbe  et 
«  à  tous  nos  frères  de  nous  secourir  dans  notre  dë- 
li  tresse  au  plus  vite  et  comme  il  convient,  ainsi  que 
•;'nousie  tleur  prescrirons.  »  Tout  le  monde  ayant 
approuvé  cet  avis ,  le  Roifit  approcher  nn  écuyer  plein 
(te  résolution,  et  lui  dit  :  «  Mon  cher  frère,  aHes  à 
«  Jérusalem ,  amenez-nous  une  troupe  bien  armée  de 
«  jOQs  frères-,  et,  pourvu  que  Dieu  nous  prête  vie,  je 
«  MHS  ferai  chevalier  à  notre  première  entrevue.  » 
Gel  écnyér  s^acqnîtta  parfaitement  de  la  mission  qn*on 
loi  donnait,  et  mérita  vaillamment  de  recevoir  Tordre 
de  chevalerie  qui  lui  était  promis. 
L'exécrable  armée  des  Païens  détruisit  Uamia  :  elle 

IV.  8 
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tua  ou  conduisit  en  captivité  tous  ceux  qu'elle  trouva 
dans  la  place.  De  là ,  fière  de  son  triomphe ,  elle  se 
rendit  le  même  jour  à  Joppé,  et  »  sanbJable  aux  sau* 
terelles,  cottvrit  de  sa  midtitode  la  face  de  la  terre. 
Le  comte  Etienne  et  quelques  autres,  qui  étaient  re^ 
gai  (Jës  comme  les  plus  nobles,  furent  dis  igës  sur  As- 
calon.  Cette  troupe  assiégea  en  silence  Joppé  pendant 
deux  ijonrs.,  «t  lé  troisième  se  retira  avec  perte  et 
déshonnear  :  ear  I69  sëntineHes  de  la  citadelle  de  Jop- 
pé  découvrirent  sur  les  montagnes  les  étendards  des 
troupes  qui  venaient  de 'Jérusalem,  et  elles  annoncè- 
rent au  Roi,  en  le  félicitant,  quils  approchaient  du 
fort  des  Bourgoignons*  Baudouin  rassembla  aussitôtla 
troupe  des  fidèles;  et  les  fortifiant  par  une  exhortation 
courageuse  leur  dit  :  k  Voiqi  le  temps  désiré  par  les 
tt  braves  soldats,  où  les  illustres  champions  feront 
«  leurs  preuves  pour  la  vengeance  de  ceux  qui  leur 
«•  sont  chers,  et  qui  sera  terrible  pour  lesnonchalans, 
«  les  lâches  ,  les  perfides  et  les  hommes  sans  cœur. 
«  Vous  voyez  deVant  tos  portes  un  peuple  exécrable, 
«  odieux  au  Seigneur  et  à  tous  les  fidèles.  Allons, 
«  hommes  courageux  ,  levez-vous  avec  éclat  contre 
«  les  ennemis  de  tout  bien.  Pour  venger  Dieu,  ar* 
«  mons-nou^  virilement,  faisons  une  sortie  à  Tap- 
it proche  de  nos  compagnons,  et,  forts  par  la'foi  dans 
u  la  protection  de  Dieu ,  marchons  au  combat.  Rappe- 
4c  lez-vous  au  fond  du  cœur  les  injures  et  les  dém- 
it mages  que  vous  avez  éprouvés, et  que  Tetra nger 
«  sente  tout  le  poids  et  Tactivité  de  vos  bras.  U  a  mis 
«  à  mort  le  comte  Etienne ,  Harpin ,  et  plusieurs  autres 
«  grands  barons  ;  il  nous  a  enlevé  d'excellens  cheva- 
d  liers  et  plusieurs  de  nos  chefs  ;  je  le  dis  les  larmes 
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«  aux  yeux»  le  mAnde  enûet  n'en  pourrait  pa& offrir 
«  '  de  plus  vaîlians.  Que  h  técentà.  doalienr  de  la  mort 

é^devoè^is  Voas  enflamme,  et  vous  porte  avec  fu-- 
^"^reur  à  Ja  perte  de  l'ennemi.  Rappelez-vous  le  vaii- 
mjaut  roi  David  et  ses  capitaines  Joab  et  Abisaï ,  Ba- 
'«èiiaûwte  Urie»iielhëen^  JonathaSs  et  Jud|a»>Machabëe, 
'«^'«t:tMnt>  d'îUtfstres  guerriers  !  de .  votre .  nâlîon;  Sor- 
«  tons  d'ici ,  commençons  le  combat  ^  et  les  troupes  de 
«  Jérusalem ,  qui  viennent  nous  secourir,  chargeront 
«i4aéuaiigeivd*un  autre  côté.  Que  leigi^aud  Emmanuel , 
«MfikileJaraaiDté Vierge  ^Marie,  notre  Roi ,  qui  marche 
«  devant  nous,  et  qui  est  Tinvincible  défenseui  de 
«  son  Eglise,  vous  prête  son  assistance!  » 
*  Gepeoéaat  les  gens  de  Jérusalem  s'ai^rocbèrent 
«h^clïftMRiyt  et  leurs  drapeaux  parurent  aux  jeux  des 
Ttiici9u;ile-ieur  eôté ,  le  roi  Baudouin  et  les  gens  de 
Joppé  adorèrent  la  sainte  croix  du  Seigneur,  et  la 
postait  avec  eux,  s'élancèrent  aussitôt  en  armes,  et 
'jCcmneFiEcèrentL  à  porter  des  coups  terribles  sur  les  en- 
iMné  désarmés.  Alors  les  étrangers  «  voyant  qu*on  les 
attaquait  de  tous  côtés,  pris  au  dépourvu  et  man- 
>qQant  de  résolution ,  épouvantés  par  Dieu  même ,  pri- 
içifl^J«.luite;  et,  semblablesii  1  armée  d'Uolopherne, 
;ÉMiffnrent  une  égale  infortune.  Dans  cette  circons* 
tance,  le  roi  Baudouin  et  les  .Chrétiens  poursuivirent 
les  Païens  jusque  sous  Ascalon  ,  'et,  tombant  sur  les 
traînards,  firent  un  grand  carnage  ,et  délivrèrent  tous 
kiiFifMtjmimiers  que  les  barbares  menaçaient  dans 
Itos  iers .  Cependant  les  plus  illustres  qui  avaient 
été  envoyés  devant  à  Ascalon  furent  perdus ,  et  les 
porteurs,  de  nouvelles  ne  nous  ont  rien  appris  de  cer- 
tain à  leur  égard ,  excepté  sur  le-  compte  de  »  Harpin. 
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C'est  ainsi  qu'après  l>eaui)oup  d angoisses,  les  Chrë- 
tions  triomphèrent  an  nom  d»  Chriit,  veatrèmt  à 
Mnisalem  ,  chargés  des  dëpôniUeS)  de»  V^Mm^Uet^ 

comblés  de  joie  ,  rendirciiL  L;ri1ees  au  Dieu  triompha- 
teur. Ensuite  ils  mirent  iiauUa  dans  un  meilleur  état 
de  d^'ense  ifaHl  n'était  auparavant,  et  pëtablirenldé-' 
▼otement^  an  nom  du  Seigneur,  laokaire  épisce|pale 
2l\cc  (K^s  revenus  coîivcnnljK's.  Je  ne  saurais  mettre 
par  Qcrit  cjuel  fut  le  nombre  des  morts,  pnrce  que  jjc 
.n*ai8isÉiL.|)ias  à  isette  bataille  :  ceux  quisyAroiiiaieBt 
«'oocnpèrent  moins  de  compter  que  de  tner^  èt<dJèai- 
porter  avec  eux  les  dépouilles  des  morts.       •  v*.  i 
Harpiu  de  Bourges  fiH  coiichiit  en  caplivilé  à  JBa- 
^  byione,  et  y  fut  retenu  plusieurs  jours  deiieJi^  pri- 
sons de  Fémir.  Là ,  se  souvenant  des  martjnis:  ifai^ 
-pour  le  nom  dn  Christ ,  avaient  jttsqu*à  h,  ÊàottMmÊè 
(Y uuiombvdhïes  conilxits.  il  invoqua  souvcuL  le  S(."i- 
ucur,  et,  recoji^rté  pai'iui,  il  ûit  mis  en  liberté  et  lui 
vendit  de  piènses  actions  de  grâces.  Voici  comme  il 
«blintsadélivranoe:  desmarchandsde  Conslantmofle 
vinrcnl  à  lînbviouf  avec  des  marchandises  (b*  diveii»cë 
espèces,  et,  suivant  les  lois  des  nations,  payère^it 
aox  ministries  du  gouyernement  les  droits  établis^  et 
restèrent  assez  long-temps  dans  la  TÎile.  Comme  lia 
étaient  Chrétiens,  et  d'ailleurs  fort  riches,  ils  IVé- 
quentuieot  les  bùsihquuj»  du  Chi  ist,  visit^iient  les  ga^ 
letas>des  fidèles  indigens,  et  portaient  des  consoia^ 
tions  àceus  qui  ttaient  dans  les  fers.  En  conséi|aieDoe 
M»pin  eut  un'entrtetien  avec  eux.  li  les  chargea  de 
i.e>  di'pct  lie^,  cL  niaiu!;i  ce  qui  suit  à  l'Empereur 
4||iexis  ;  «  Miarpinde  iiourges  ,  v&Ue  serviteuTfest'i^e^ 
«  t^pàdans  les  fers  ài  fiabylone,  où  il  soufibe  def 
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«  grandes  afflictions  et  gdmit  depuis  long-temps  \  il 
«  requiert  humblement  de  la  magnificence  de  Votre 
«  Majesté  impériale  qu  elle  lui  compatisse  et  le  se- 
«  courre ,  et  qu'elle  obtienne  de  Tdmir  son  aflran- 
«  chissement  des  angoisses  de  la  prison.  »  •  • 

•  Quand  il  apprit  ces  choses,  l'Empereur  eut  une 
pieuse  compassion  du  noble  Français,  et  manda  bien- 
tôt à  Tëmir  de  lui  rendre  à  l'instant  même  Harpin , 
sinon  qu'il  ferait  saisir  dans  tout  l'empire  de  Cons- 
tanlinople  tous  les  marchands  et  tous  les  sujets  de 
Babylone.  L'ëmir,  elfrayë  d'un  ordre  dicté  par  tant 
d'indignation,  tira  aussitôt  Harpin  des  fers ,  le  retint 
quelques  jours  avec  lui,  lui  fit  voir  des  choses  ex- 
traordinaires; et  enfin,  après  lui  avoir  donné  des  bi- 
joux précieux  et  d'autres  présens,  le  renvoya  comblé 
d'honneurs  vers  l'Empereur.  Ainsi  mis  en  liberté^ 
Harpin  alla  à  Constantinople  auprès  d'Alexis,  lui 
rendit  grâces  de  son  assistance  efficace ,  et  ensuite , 
chargé  de  ses  présens,  retourna  en  France^ 

Il  alla  trouver  le  pape  Pascal ,  lui  raconta  ses  péni- 
bles aventures  et  ses  souffrances ,  et  lui  demanda  avec 
sollicitude  des  conseils  pour  sa  conduite.  Cependant 
fhabile  pontife,  ayant  entendu  le  récit  des  grands 
malheurs  de  Harpin ,  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Il 
«•  faut  soigneusement  prendre  garde  que  celui  qui  a 
«  été  lavé  par  le  bain ,  et  que  l'on  a  ensuite  revêtu 
M  d'habits  propres  ,  blancs  comme  la  neige ,  ou  bien 
«  d'étotfes  de  soie,  ne  s'expose  à  marcher  pendant  la 
«  nuit  par  un  chemin  bourbeux,  de  peur  qu'il  ne  tombe 
«  dans  la  fange,  et  que,  honteusement  souillé,  il  n'ait 
«  à  rougir  devant  ceux  qui  le  regarderont.  Que  ce 
«  miroir,  mon  cher  iils,  \^us  serve  à  vous  considc-* 
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«  r^r,  et  profitez  de  cet  exemple  poiir  TOUS  corriger. 
«  Von»  éU9  purifié  par  la  pémtâiice  et  la  cofifeasioa^. 
«  votre  pëoiirfe  voyage  et  les  cdnibats.  da  martyre 
«  vons  oot  couronné  des  insi<;nes  de  la  vertu.  Dans 

«  les  angoisses  de  la  prison,  vous  avez  pour  vos  pë-. 
«  chés  salifiait  à  Dieu  :  vous  avez,  au  milieu  des  souf- 
«  fraDces,  appris  à  pnUiqUér  la  patience  ,  la  chasteté 
«  et  U$  autres  vertus.  La  vie  présente  est  une  nuit 
«  obscui^e  qui  est  entièrement  enveloppée  des  tënè- 
«  bres  de  rignorance.  L'homme  ne  sait  s'il  est  digne 
«  d'amour  ou  de  haine ,  et  il  ne  saurait  prévoir  ce  que  . 
«  lui  réserve  le  lendemain,  (ja  vie  du  siècle^  est  un 
«  chemin  fiingeux  que  v^s  devez  éviter  de  tous.  vi»ft 
«  efforts,  de  peur  de  vous  y  salir,  et  de  perdre  la 
<t  couronne  de  souiFrances  qui  fait  votre  gloire.  En 
«  conséquence  gardez-vous  d'imiter  le  cliien  qui-re- 
«  tourne  à  son  vomissement,'  et  le  pourceau  qui  se 
«  vautre  dans  Tinfection  du  bourbier.  Désormais  ne 
«  portez  plus  les  armes  contre  les  Chrétiens  ;  mais, 
«  comme  un  vrai  pauvre  du  Christ ,  méprisez  le  faste 
«  mondain.  C'est  ainsi  que,  marchant  sur  les  traces 
«  du  Sauveur,  abandonnant  votre  propre  volonté 
«  pour  les  œuvres  de  la  justice ,  dans  Tespérance  des 
tt  récompenses  éternelles»  vous  arriverez  au  séjour 
«  de  la  suprême  vocation  avec  les  fidèles,  dans  le  sein 
«  d'Abraham.  » 

Harpin  reçut  ensuite  la  bénédiction  du  pape  ;  avec 
sa  permission  il  gngna  la  France;  et  là,  reçu  honora- 
blemeni  i);ti  les  siens,  il  ne  resta  pas  long-temps  avec 
eux.  En  etiet,  d'après  le  conseil  du  pape,  ou  plutôt 
du  Christ  lui-même,  Jl  abandonna  le  siècle,  et,  se 
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rendant  à  Cluoi  pour  s'y  £ûr&  moine,* il  persévéra 
jusqa^à  la  mort  dans  le  servioe  de  Dien. 

Vers  cette  ëpoque ,  il  arriva  aux  Chrétiens  en  Sy- 
rie d'autres  événetneas  très-graves.  L'illustre  duc 
i|aBai  Boëmond  entreprit  une  expédition  contre  les 
>lbOi*  Bwiiuiaii  fondit  inopinément  sur.lui  avec  .une 
granfde! armée,  tua  beauconp de  Chrétiens,  et  fit  pri- 
sonnier Boémond  avec  Kichard-de-la-Principauté , 
ainsi  que  quelques  autres  nobles  et  preux  chevaliers, 

flHiyMll^ «^M^tg^K^  enchaînés  en  prison.  Mais 
38te(BiMftyifehef  de-Farmée,  ayant  appris  le  malheur 

de  Boëraond ,  qui  était  son  seigneur  et  son  parent, 
fut  profondément  affligé  :  il  ne  se  borna  pas,  comme 
leS^Jhnimes,  à  de  vaines  larmes  et  de  stér4e&:lameni- 
tilfip|ii|él  nffisèmhla  de  tout  le  pays  Ypisia  tovlès  les 
tronpe84Mèlés,*folftifia  en  grande  diligence Ântioebe, 
les  bourgs  et  les  châteaux  voisins^  et  tant  que  le  duc 
fut  dans  les  fers,  il  se  défendit  digne  meut  contre  les 
fl||li|pHB«ddftJ?eiinemt,  et  il  étendit  même  noblement 
saiiiMiHiiftcess.  Bès  qne  Tempîereor  Alexis  eut  appris 
que  Boémond  était  tomlié  dans  les  mains  des  Turcs, 
il,envoya,  plein  de  joie,  des  ambassadeurs  avec  de 
gphlUiP'^'/'rnn  \  Pdiimn^  il  le  pria  ins^onment  de 
«îlll^  nne  forte  san^n  ppur  Béoflftpnd,  et  de  Je  Uii 
MÉMire'pour  cent  mille  philippes.  Il  en  agit  ainsi, 
non  pas  pour  délivrer  le  duc  captif,  et,  en  lui  rendant 
ia.Uhifité ,  le  mettre  en  état  d-éti:e.de  .upuveau  le  dé- 
iMÉÉfl^e^la  chrétienté,  maispoiir Je  r^te^ir^  P.^P^ 
liilé ,  ^enelnâné  dans-  ses  propres  cachots:  car  il  é^iit 
resté  violemment  alllii^é  de  ce  que  Boémond  avait 
4i$l||pé  sur  lui  Antiocbe.Jli  est  certain  que  cetU^  \J^c 
fÊÊ/àmél^91^i^  4e  A'Ëmpire  de ,  ConsUntinopJe  ;  inais 

>  •  •  -  i 
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les  Tui  es  1  avaient  enlevée  de  vive  force  à  rEraperear 
quatorze  ans  avant  que  les  Gisalpins  ne  la  repriii&Bttl. 
et  ne  toautat  Otfsien*  Alexis  réçkiiia  toujom  «es 
droit»)  Biais  k  vrievr  des  Konnands  lui  opposait!  «ui 
insormontable  obstacle,  il  ne  put  accomplir  ses  deskK^ 
Il  employa  toutes  .soi  tes  de  moyens  et  de  ruses  5  mais 
il  travailla  vainement ,  soit  par  les  prières ,  sok  p^r 
l'argent)  aiî|Mrès  des  Chrétiens  et  des  Puens»  élises 
démarchés  ëtant  diemettrëes  întttilest  layille  restàjnix 
mains  des  vainqueurs,  à  ceux-là  même  qui,  ayant  avee 
une  valeur  exlraoidiuaue  vaincu  les  Aga[  ins .  l'a- 
vaient conquise,  et  ensuite,  soutenus  parla  puissance 
de  Dieu,  rayaient  admorablement  défendue.  A»  sert* 
ploSf  DaUman  refusa  la  demande  de  TEmpereaty^el 
résolal  de  garder  à  jamais  dans  les  fers  Boémoiid^ 
que  les  Turcs  appelaient  le  petit  dieu  des  Chrétiens. 
Honneur  suprême  pour  sa  loi»  qui  lui  semblait  d'un 
prix  inestimable.  > 
Da  temps  des  Tures,  un  certain  Grec  était^tefte' 
triarche  d'Antioche  :  il  se  montrait  intraitable  ans 
Noimands  victorieux.  Eu  effet,  ceux-ci,  devenue  maî- 
tres de  la  ville ,  résolurent  de  soumettre  an  rit  latin 
le  dergé  et  le  peuple  :  ce  que  les  Grecs,  qui  tenaveni 
aux  anciens  usages ,  éurent  la  témétilé  de  regarder 
comme  inconvenant.  Après  la  prise  de  Boémondw  le 
bruit  courut  parmi  le  |>euple  que  ce  même  prélat  se 
disposait  à  livrer  traiireusemeut  Antioche  à  TEmpe- 
reur.  Lorsqu'il  eut  appris  qu'un  tel  bruit  se  répandait 
sur  son  compte ,  il  éprouva  une  vive  colère;  ei-je  ue 
sais  si  ce  fut  parce  qu'il  était  indigné  de  voir  soupçon^ 
ner  la  pureté  de  sa  conscicnee,  ou  s'il  éprouva  (quel- 
que remoixlsde  l'accusation  »  et  quelque  crainte  d'une 
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entreprise  aus^i  criminelle,  qu'il  se  retira  dans  un 
ermitaije  après  avoir  quitté  son  ëvéchë ,  et  n  osa  plus 
désormais  revenir  auprès  de  ceux  dont  il  abhorrait 
les  usages.  Les  Normands,  maîtres  de  la  ville,  se 
réjouirent  beaucoup  du  départ  du  Grec;  ils  firent 
connaître  tous  les  détails  de  cette  alFaire  à  Boémond 
dans  sa  prison,  et  lui  demandèrent  son  avis  sur  le 
remplacement  du  patriarche.  11  ordonna  de  tirer  de 
révêchë  de  Maschenia  pour  le  patriarchat  d'Antioche 
le sulTragant  Bernard ,  qui  avait  été  chapelain  de  Hai- 
mar  %  ëvéqucduPuy,lequel,  en  mourant,  avaitrecom- 
mandé  son  ami  à  son  ami.  En  conséquence,  par  l'ordre 
du  duc ,  le  clergé  et  le  peuple  élurent  Bernard  et  TéT 
lablirent  pontife  dans  la  chaire  de  Tapôtre  saint  Pierre. 
Ce  patriarche  était  imbu  de  la  connaissance  des  let- 
tres; mais,  quand  il  fut  connu  de  ses  sujets,  il  leur 
devint  odieux,  parce  qu'il  était  avare ,  et  que,  con- 
formément au  caractère  dur  des  Goths,  dont  il  des» 
cendait,  il  se  montrait  d'une  sévérité  excessive.  11  gou- 
verna long-temps  l'Eglise  de  Dieu;  et.jusqu'àla  décrër 
pitude,  il  conserva  son  siège.  De  son  temps ,  comme 
on  l'a  dit,  et  comme  on  le  dira  encore  plus  claire- 
ment, la  tempête  des  malheurs  exerça  ses  ravages. 

Tout  le  monde  apprit  que  Boémond  était  enchaîné 
dans  les  fers  des  Païens.  La  totalité  des  Chrétiens  le 
pleura,  et  les  Païens  même  l'honorèrent  dans  sa  pri- 
son. L'Eglise  entière  priait  Dieu  pour  qu'il  daignât 
le  tirer  de  la  main  de  ses  ennemis.  Comme  le  Dieu 
propice  qui  a  créé  toutes  choses,  sait  punir  par  des 
tribulations  ses  serviteurs  pour  leurs  péchés,  de 
même  il  secourt  admirablement  ceux  qui  le  sup- 

~  '  Adht'rnar.  ,  *  •  •     »'  , 
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plient  et  i  invoquent  avec  humilité^  il  se  sert  même 
de  iears  ennemû  pour  leur  donner  Tespoir  d'être 
secourus.  G*est  ce  qu'éprouvèrent,  sons  Pharaon, 

Abraham  et  Joseph  chez  les  E^y])tiens;  Tobie  et  Ra- 
guel  sous  Salmanassar ,  Semiat  lienb  et  Assarhadtlon 
chez. les  Assyriens;  Daniel ,  les  trois  enfans  de  la 
transmigration  sous  Nabnchodohosor,  et  ËVilméM^ 
dach  chez  les  Chaldëcns  ;  Esdras,  Néhémie  et  Mai»- 
docliée  avec  sa  nièce  Esther,  sous  Cyrus,  Dariui»  et 
Artaxerce  chçz  les  Perses  et  les  Mèdes.  Cest  aussi 
ce  dont  ont  fait  l'heureuse  épreuve  les  ap6lres  étim 
antres  saints  prédicateurs  cfui  souvent  commenéineiil 
par  passer  pour  des  étrangers  et  des  m<în(li;in>  nié-  . 
prisables  quand  ils  arrivaient  subiiemeui  dans  les 
contrées  étrangères  habitées  par  les  barbarès^^rpeii 
n|>rèà,  les  miracles  éclatans  qu'ils  opéraient  €ft*letKHi- 
11  LUX  de  leur  langue  les  faisaient  paraître  admiraMcA^ 
et  soumettaient  au  joug  de  la  loi  sacrée  les  [x  nples 
jusqu!alors  indociles  à  toutes  bonnes  actions.  .  Ainsi , 
celui  qui  a  dit  :  a  Mon  ^rè  jusqu'à  ce  jour  ne  oeaie 
«  point  d'agir,  et  j  "i^ i >  aussi, «  visita  récemmetitdsins5la 
prison,  et  rejouil  aboiiJamiu^iil  du  doux  nectar  du  su 
bonté ,  les  guerriers  dont  je  parle  dans  mes  écaiijs^iarm 
d*instruire  la  postérité,  et  pour  fiiire  admirerlVonivre  . 
de  Dieu.  Én  eflfet ,  les  mortels  expient  sous  lea^eB^as 
de  1  op|>ressioa  les  crimes  de  l'humaine  fragilité,^, 
géi^iissant  sous  les  coups  du  Ciel ,  sont  iort  e»  d  lui- 
plorer,  les  larmes  aux  yeux,  la  clémence  du  Gréstaras-. 
Dieu,  qui  est  notre  roi,  et  qui  sauve  ceux :qôi|ie«*- 
pèrent  en  loi  ,  (  \  luça  puissamment  les  prîèisBSrUle 
l'Eglise  sou  tipouse,  et  vint  au  sccouib  dt;  r>uumoud 
enchainé  e%  de  ses  compagnons,  en  employ^^t 4 V 
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dresse  et  le  secours  de  la  fille  de  &oa  ennemi,  comme 
autrefois  dans  Bëthulie  il  prêta  son  assistance  au 
peuple  souffrant,  en  employant  lé  courage  de  Judith, 

veuve  courageuse  qui  trancha  la  léte  du  superbe 
Holopherne. 

Daiiman  avait  une  fille  nommée  Mëlaz,  fort  belle, 
très-sage ,  exerçant  un  grand  pouvoir  dans,  toute  k 

maison  de  son  père ,  joaissant  de  rich^es  considé- 
rables, et  possédant  beaucoup  d'esclaves  pour  son 
service.  Cette  princesse  ayant  entendu  parler  de  la 
bravoure  des  Français,  les  aima  ardemment,  recher- 
cha leur  amitié ,  à  tel  point  que,  payant  généreuse- 
ment les  geôliers,  elle  descendait  Iréquemraent  dans 
les  prisons,  s  y  entretenait  ingénieusement  avec  les 
captifs  de  la  foi  chrétienne  et  de  la  vraie  religion,  et, 
apîrès  de  sages  conversations ,  sortait  en  poussatnt  de 
profonds  soupirs.  Elle  préféra  la  douceur  de  ses  rap- 
ports affectueux  avec  eux  à  toute  la  tendresse  de  ses 
pareas,  et  fournit  abondamment  à  ces  infortunés 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à  leur  nourriture  et  à 
leur  habillement.  Quant  au  père  de  Mëlaz,  occupé 
d'un  grand  nombre  d'affaires,  il  ignorait  ce  qui  se 
passait,  ou  peut-étre  n'y  apportait  pas  d attention,  à 
cause  de  la  confiance  qu'il  avait.dans  la  sagesse  de  sa 
fille  bien-aimée. 

Au  bout  de  deux  ans,  il  s'éleva  une  guerre  plus  que 
civile  entre  Daliman  et  sou  frère.  £n  effet ,  Soliman , 
dans  Texcès  de  son  orgueil  ,  prit  les  armés  contre  Da- 
liman, et  ayant  réuni  une  grande  troupe  de  soldatci, 
il  franchit  la  limite,  des  Etats  de  son  frrru  qu'il  eut 
Tinsolence  de  provoquer  au  combat.  Cependant  Dali- 
man, forcé  par  une  telle  attaque,  se  -procura  des  se- 
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C9ms  de  toutes  parts,  et»  tout  fter  du  nombre  de  ses 
ancien»  txtiphëet,  aspira  au  carnage  des  kataiUes:  le 
ttÈomtut  de  combattre  étant  arrÎTé^  bien  disposé  il 
alla  camper  avec  ses  légions.  Pendant  ce  temps-là, 

Mëlaz  eut  im  entretien  particulier  avec  les  Chrétiens, 
et  Jeur  paria  en  ces  termes  :  «  J'ai  dès  long-temps 
«  entendu  vanter  par  beaucoup  de  personnes  Thabi*- 
«  lelé  militaire  des  Francs;  fen  voudrais  ^njourd'hui 

«  faire  l'épi  cuve  dans  la  conjoncture  imminente  oàse 
«  trouve  mon  père ,  atin  que 

tt  Quaâpnhal  audiuu ,  ^ro&el  experieitUa  «witf  » 

lioémond  répondit  :  <t  Heureuse  et  honorable  dame , 
«  s  il  plaît  à  la  béatitude  de  Votre  Majesté  qu'il  nous 
<c  soit  permis  de  roarcber  au  champ  de  bataille  avec 
«  nos  armes  de  chevaliers ,  sans  nul  doute  nous  fe- 
«  rons  voir  clairement,  Tépée  et  la  lance  à  la  main, 
u  quels  sont  les  coups  que  portent  des  bras  franco , 
«  et  nous  en  ferons  l'épreuve  à  vos  yeux  sur  vos  en* 
«  nemis.  » 

La  jeune  princesse  rèprit  en  ces  terme»  :  «  Promet- 
«  tez-moi ,  par  votre  foi  de  Chrétiens,  que,  dansTaf- 
«  l'aire  qui  nous  occupe^»  vous  agirez  en  tout  selon 
«  mes  avis,  et  que  vous  ne  vous  permettrez  pas  de 
«  rien  entreprendre  contre  mes  ordres.  Gonfirmea^ 
«  moi  cette  promesse  par  serment,  et  ensuite  je  ne 
«  tarderai  pas  à  vous  maniiester  les  secrets  de  mon 
«  cœur.  »  Boëmond  le  premier  promit  sur  jsa  foi  ce 
que  demandait  Mélaz  ,  et  il /ut  imité  par  to«s  ses  au- 
tres Gompagnoxis.  Alors  la  princesse,  pleine  de  joiev 
s*exprlma  ainsi  :  «  Maintenant  je  suis  sûre  de  vous, 

*  L*4!xpJrivnce  prèuTc  aux  yeux  ce  qab  Toreillea  eatendn. 


lirSTOfnE  DE  VOBMATTBIE;  T.fV.  3C.  fs5 

'  «  parce  que  vou6  êt£s  loyaux ,  comme  je  le  pense ,  et 
i(  que  tous  ne  ifiolem  TOtre  foi  en  quoi  qae  ce 
«  s<Ml.  Coofes  au  secours  de  mon  père  qui  est  déjà 
«  sur  k  point  de  combattre  au  champ  d*honnenr ,  et 

«  employez  "vivement  à  son  service  la  valeur  c|ui  vous 
K .  anime.  Si  vous  êtes  victorieux  ,  ce  que  Dieu  veuille  i 
H  éesseB^de  poursiuTre  nos  ennemis  entfufte  ;  verenez 
«  :iieî  pmnnptenient  avec  tos  armes ,  et  ne  les  déposez 
a  pas  que  je  ne  vous  Tordonne.  Cependant  je  ferai 
«  descendre  tous  les  {geôliers  du  sommet  de  la  tour 
«  auzi  portes  iniiërîeures,  et  je  leur  ordonnerai  de  res- 
^  %ÊB  avecimoi  dan^la  cour  comme  pour  vovtsattendre. 
K  A  yeire  retour^  je  les  cliargerai  de  tous  enelialner 
«  comme  k  Fordinaire  :  alors  portez  virilement  sur 
«  eux  vos  mains  vigoureuses,  saisissez-les  tous  sans 
«  tarder ,  et  renfermez^es  à  votre  place  dans  la  pri*- 
K  son.  A  cette  vue ,  je  m'enfuirai  loin  de  iioas-oomnc 
«t  dem^tdesiottps  fëvoces.  Quant  à  vous,  emparez- 
«  'WiS  ide  la  forteresse^  conserves^la  soigneusement 
«  jusqu'à  ce  (jne  vous  puissiez  faire  avec  mon  père 
fc  une  paix  convenable.  La  citadelle  a  des  portes  ële- 

«fas^  lesquelles  tous  pourrez ,  an  moyen  àe  de- 
m^gfé»  de  pierre,  descendre  dans  le  palais ,  et  tous 
%tempiBrev  de  tons  les  trésors  et  des  apparkemcns  de 
«  mon  père.  Toutefois,  si  dans  sa  colère,  il  vent  me 
a  punir  d£  C£;s  fautes,  je  vous^  en  prie,  mes  amis ,  vous 
«i^qoe-j'aime  comme  mon  cœnr,^  accourez  prompte- 
«  mênt  à  mon  secours.  i» 

>En  perlant  ainsi,  elle  arma  les  eh  evaliers,  et  les  mit 
aussitôt  en  liberté.  Auparavant,  elle  avait  trompé  et 
corrompu  les  geôliers  ;  el ,  après  les  avoir  instruits  de 
ce^U»  aûàire  ,  leur  avait  dit  entre  autresiolioses  :  «  J'é» 
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c  prouve  pour  mon  père  une  grande  terreur  en  voyant 
a.  marcher  contre  lui  une  si  grande  multitude  de  na- 
«  dons;  comme  il  est  guerrier  intrépide  »  il  a  dë- 
«  daignë  de  solliciter  Tassistance  des  prisonnier». 

«  Cependant  sachez  qu  li  m'a  confié  lui-niênie  le 
.a  pouvoir  de  fournir  des  armes  aux  Chrëliens  ,  et  de 
«  les -  envoyer  au  combat  pour  notr£  défense.  ^S'ils 
«  viennent  à  bout  4o  vaincre  les  troupes  de  renneaiii , 
«  l'honneur  et  Tavantage  seront  pour  nous;- Slls 
«  succoinbeat  et  meurent  sou.s  le  glaive  de  nos  ad- 
«  versaires ,  nous  n'éprouverons  aucune  douleur 
«  du  aort  funeste  de.  ces  étrangers,  dont  toute  la 
«  nation  des  Agarins  déteste  les  usages  etles  céré- 
•«  fflonies.  »  '  '  '  '  ' 

En  entendant  ces  discours,  les  geôliers  obéirent,  et 
louèrent  beaucoup  la  sage  prudence  de  la  princesse. 
Aussitôt  elle  fit  tomber  les  fers  des  captifs ,  lei>  tira  de 
la  prison,  et  les  envoya  bien  armés  ah  combat.  Au 
moment  de  leur  arrivée,  ils  trouvèrent  Taction  déjà 
vivement  engagée,  et  çleins  de  confiance  poussèrent 
le  cri  de  guerre  des  INonn  inds  :  Que  Dieu  nous  aide! 
A  ces  cris  et  à  la  charge  formidable  des  chevaliers, 
les  troupes  de  Soliman  s*ébranlèrent.  11  y  avait  dans 
Tannée  quelques  Chrétiens  qui,  ayant  recontiu  le  fa- 
meux duc  Boémond,  furent  comblés  de  joie,  aban- 
donnèrent Soliman  ,  et  se  réunirent  à  leurs  frères. 

Soliman  avait  un  jeune  ûls  f  ort  orgueilleux  nommé 
Marciban.  Dès  qu'il  apprit  que  Boémond  se  trouvait 
là ,  il  le  chercha  dans  la  bataille  en  l'appelant  par  son 
nom,  et  désira  en  venir  avec  lui  à  un  combat  singu- 
lier. Eniin  les  deux  guerriers  se  rencontrèrent  en  pré- 
sence de  Daliman ,  et  se  portèrent  de  irudes  coups  ^ 
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mais  le  guerrier  normand  renversa  le  turc ,  et,  ayant 
tiré  r^pëe ,  il  ioi  coopa  la  téte.  Gomme  Dalimancriait  : 

«  Epargnez,  épargnez  ce  jenne  homme,  il  est  mon 
«  neveu,  »  lehëros  chrétien,  ayant  reconnu  la  chose , 
cacha ia^joie  de  son  cœur  sous  la  tristesse  de  son  vi« 
nge^«et  répondit  ainsi  avec  un  rire  moqnenr  :  «  Par- 
«  ihmtijes^nioi,  seigneur,  ce  que  j'ai  fait  par  ignorance; 
<féar  je  n'ai  pas  cru  trouver  là  votre  neveu,  mais  un 
«  ennemi  »  dont  j'ai  tranché  la  vie  pour  vous  plaire.  » 

Aprèatin  grand  carnage  de  part  et  d'autre»  Farmée 
d»8iijK>nan>  fqtanëantie,  et  tonte  la  journée  ses  fuyards 
iMètrponrsuivis  par  l'ennemi.  Cependant  les  Chré- 
tiens, comme  il  était  convenu  ,  revinrent  sans  tarder, 
et  trouvèrent  devant  la  tour  leur  maîtresse  qui  les  at- 
tcii4ailairec  des  archers.  Aussitôt  elle  dit  anx  geôliers: 
«  AMNAnl  donte,  les  Français  sontloyanx,  et  ils  gar- 
«  dent  parfaitement  leur  parole.  Allez  au  devant 
«  4i^4Hix,  recevez  leurs  armes,  recouduisez4es  dans 
t^^ljy  fi liwm>  jusqu'à >ce  que  mon  père,  a  son  retour, 
tL  Utftm^nse  dignement  leur  valeur.  »  Les  Turcs 
qoittèrent  la  princesse ,  et  voulurent  exécuter  ses  or- 
dres. Mais  les  Français  les  enveloppèrent,  les  prirent 
etks  renfermèrent  dans  la  prison,  puis  enfermèrent 
a^llivaî^ment  les  portes  avec  des  barres ,  et,  san(s  tu- 
nralte  apparent;  s'emparèrent  de  tous  les  points  de  la 
tour,  et  sans  effusion  de  sang  se  trouvèrent  au  com- 
hl^itll^  leurs  vœul.  £n  effet,  la  ville  était  vide  de 
gl^lÉto'P  »;twiigq»*ils  en  ëuient  sortis  pour  combattre  : 
-hs  femmes  seules  et  les  enfans  gardaient  en  trem- 
blant les  maisons.  Dans  la  citadelle  il  se  trouvait 
une^prison  où  Ton  conservait  un  trésor  considérable, 
im^ieffeU  précieux  et  beaucoup  de  richesses. 
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Cette  tour  cUait  contiguë  au  palais  principal  du  Roi. 

La  nuit  suivante,  Méhz  introduisit  ks  Chrétiens  de 
Ja  citadelle  dans  le  palais,  leur  fit  voir  toutes  les  ebtm- 
}xes  aiosi  que  les  Jieux  les  plos  secrets,  et  leur  dît 
ce  qu'ils  devraient  faire  à  rarrivée  de  Dalimaiu  Leflen-- 
demain  le  vainqueur  arnva  avec  ses  satrapes,  ses  gé- 
néraux et  les  grands  de  son  Empire.  Sa  iille  accourut 
au  devant  de  lui  joyeuse  et  réunie  à  ses  jennes  amies* 
K  Salut»  lui  dit-eÛe,  triomphateur  glorieux.  «  DalimaM 
fofieut  lui  répondit:  «Tais -toi,  méchante  conrti- 
tt  sanc,  je  iw  me  soucie  pas  de  les  feintCvS  salutaLiOus, 
a  je  compte  pour  rien  tes  adulations  lailacieuses.  Par  la 
(c  divine  couronne  de  Mahomet  qui  ma  donné  la  vie* 
«  toire  »  je  te  ferai  mourir  demain  aiosi  quêtes  amsins. 
«  Tti^as  fourni  des  armes  pour  ma  honte  à  mes  eiine-^ 
«  mis ,  avec  lesquels  tu  seras  brûlée  par  les  llammes 
«  dévorantes  comme  une  crirninelle  traîtresse.  »  Ce 
prince  ignorait  encore  que  ses  archers  étaient  enchai^ 
nés  daps  l'obscurité  de  la  prison,  que  les  Français  au 
contraire  étaient  libres  et  glorieux  au  sommet  de  la 
citadelle,  et  qu'avec  l'aide  du  Christ  ils  se  prépa- 
raient à  lui  résister.  La  jeune  princesse,  tremblante 
et  pâle ,  s'enfuit  de  la  présence  de  ce  furieux  ^  triste  et 
effrayée  elle  .chercha  une  retraite  dans  sa  chambie* 

Quelques  heures  après,  Dalîman  furieux  s'étant as- 
sis sur  son  tribunal,  et  n'ayant  avec  lui  que  ses  prin- 
cipaux seigneurs  (car  le  peuple,  les  écuyers  et  les 
autres  guerriers  étaient  dispersés  dans  leurs  loge- 
mens  et  s^occnpaient  de  leurs  chevaux,  de  leurs  ar- 
mes et  de  leurs  autres  affaires  ) ,  ce  prince  ordonna 
quon  se  rendit  à  la  chambre  de  .sa  fille,  et  que  l'on 
amenât  devant  lui  cette  traitresise  téméraire.  Pendant 
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.quelle  était  en  présence  du  tyran  en  fureur,  et  que 
seule,  sans  secours,  ploim[ée  dans  lopprobre,  elle 
entendait  les  plus  tecribles  menaces,  Boëmond  vit, 

du  haut  (le  la  tour  par  une  fenêtre,  l'intérieur 
du  palais,  et  s'affligea  en  contemplant  sa  iibératrice 
paraître  en  jugement.  «  Voilà,  dit-il,  notre 
«ijfQlfctrîo^  accablée  d*aiigoisses;  il  s'agit  midnte- 
^  nan^  de  sortir  d*lci,  et  de  la  secourir  de  toutes  nos 
«  forces.  »  Aussitôt  Boémond  et  ses  compagnons  des- 
cendirent doucement  par  les  degrés  de  la  tour  dans 
^ttpltip entcturèrent  en  armes  Daliman,  tousses 
généraux  et< ses  officiers,  fermèrent  exactement  les 
portes,  et  s'emparèrent  de  tons  les  points  fortifiés 
fotpur  d'eux.  Toute  l'assistance  éprouva  une  égale 
iii^Pl^tjBftey  .et  ne  sut  ce  qu  elle  devait  faire.  £n  effet, 
l^lf^lNliles  rétacit  fermées^  les  Turcs  ne  pouvaient 
prendre  la  ftiite,  entourés  qu'ils  éLiient  de  chevaliers 
armés;  d'ailleurs,  privés  d'armes  et  en  petit  nombre, 
il  leur  était  impossible  de  résister  aux  hommes  les 
ijptiuftjians»  et  qui  avaient  pour  eux  le  nombre  et 
ks  moyens  d'attaque.  Dans  ce  moment  les  Chrétiens 
pouvaient  taer  tous  les  Païens-,  mais  à  cause  du  ser- 
iOlj^P^/QAils.avji^ieut  fait  à  ia  princesse ,  ils  n!osaient 
.i|||<tl>H  ordr^  fi^PP^i'  personne ,  ni  Tofienser  en  au^ 
crnie  manière.  Tous  les  chevaliers  la  regardaient  donc 
et  attendaient  ses  ordres,  parce  qu  ils  évitaient  de 
IfjQler  leurs  prom.esses. 

,  4inHp  .M  rfla»  »  ■  rassurée ,  se  mit  à  rire  ;  et  s'asseyant 
fÂÉirJN^I^i^ûçais,  comme  si  elle  eût  été  leur  sour 

veraine,  elle  dit  à  Daliman  :  «Mon  cher  père,  c'est 
^iyDiu§tement  que  vous  êtes  irrité  contre  moi,  que 
f t'^iqfs  m^ioffira^ez  par  d'excessives  menaces,,  et  que 
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«1  VOUS  m*aGcablez  d*Otttrages  pour  le  secours  salu^ 
«  taire  c[ue  jevons  ai  donnëbabUemetit  dans  tOs  in- 

«  tërêts,  et  avec  une  grande  bontë  j  car  les  Français, 
«  étant  survenus  dans  la  bataille ,  ont  fortifié  votre 
it  paxû  et  a^aocë  la  destroctiofidé^yôseiijieittis.  (M- 
«  sidérés  ^elle  est  la  loy  auâ  4Îles  Chrâléi^^  :  tiÉ  «^îéè^ 

«  ont  fidèlement  secondë  dans  le  combat,  et,  sous 
tt  leurs  coups,  Tennemi  a  tourné  le  dos.  Ils  ont  eu 
«  Sttffîsammetit  les  moyens  ^de  s'échapper  ,  ciMblndiè 
41  oela  est  évident  in^lne  p&nr  Ijss  moins  «ilaihrëyaift^ 
«'  mais  ne  voulant  pas  irons  quUlëf  'SHMis  j>rëftdrè 
«  congé  de  vous ,  ils  sont  revenus  d'eux-mêmes ,  et 
«  demandent  avec  confiance  à  votre  générosité  lè 
*  prix  de  lenr^alenr.  Déjà  ils  ont  la  màià  à  làfj^hiè 
«  dë  ledr  ép^e ,  déjà  ils  peuvent  noliii  égbr^ëMMli 
«  le  veulent,  dt^à  ils  sont  maîtres  de  la  citadelle, 
«.  du  palais  et  de  toutes  les  ricliesses  qui  s'y  trouvent^ 
«  elf  TOB  gardes  enchaînés  n'oseiraient  >niimiiÉ^èr 
k  icontre  ebx>  Danii  ces  ctrcéiistances,  Màh  père; 
k  songez  à  <;e  que  vous  dev€fz  fâire,  et  pfèitéz'dëà 
<c  avis  salutaires  des  conseillers  qui  vous  assistent.  » 
-  (  A  ces  mots  la  princesse  se  mit  à  la  téte  des  Ghrëf 
tiens»  Cependant  Datimatt,  s*éuhtfetirë>à'l''ëi(iài^ié 
consultait  les  siens.  Enfin  ^Ss«ysf<t,''4t  îftH 
«  Avant  tout,  ma  fille,  nous  voulons  avoir  votre 
ai  avis.  »  La  princesse  fit  cette  réponse  :  a  Je  ne  tar-^ 
«  dend  pas  à  toos  dire  ce  que  je  trois  sagé.  £ailèi4i 
ir^^c  aveic  les  Chrétiens;  et  tatit  qné'Votlè^fftit, 
«  qu'il  existe  entre  vous  un  traité  d'amitié  inviolable» 
«  Mettez  en  liberté  tous  les  captifs  qui  sont  sur  le 
«lilerritDflrtf  de  )n>M'doatiàatioil',  eiqu'edii  daèMil 
a>f  oADé,  TOPOS  rendent  tot|S  vos  sujets  qui  l^Ht  éè<lédt 
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«  pouvoir;  Accordez  uii  digae  prix  del^nrs  gioricfux 
(c  services  à  Boëmônd  et  à  ses  frères  d armes,  par  le 

«  secours  favorable  desquels  vous  avez  obtenu  la  vic- 
«  toire.  Sachez,  en  outre,  que  je  suis  claeLicnne,  que 
«  je  veux  être  régénérée  selon  les  mystères  de  la  loi 
«  du  Christ)  et  qae  je  ne  saurais  demeurer  ici  plus 
«i  long-temps  avec  vous.  La  loi  des  Chrétiens  est 
«  sainte  et  honnête,  tandis  que  la  vùue  n'est  rem- 
et plie  que  de  vanité  et  souillée  de  toutes  sortes  d'or* 
«  dures.  » 

£n  entendant  ce  discours,  les  Turcs  furent  vive*- 
Itaent^ irrités,  et  manifestèrent  leurs  sentimens  par 

leurs  regards  farouches  et  par  leurs  gestes  emportes* 
Mais,  arrêtés  par  Dieu  même ,  ils  ne  purent  par  des 
actions  accomplir  les  méchans  projets  de  leurs  cœurs 
profanes.  Pendant  qu'ils  s'occupaient  de  leurs  af- 
faires, 'Mélae,  ayant  pris  à  part  les  Chrétiens,  leur 
dit  :  u  Courage,  preux  chevaliers,  éprouvés  par  beau- 
«  coup  d'accidens  et  de  malheurs,  vous  qui  êtes  vê- 
te ilus  Tolontairement  des  pays  lointains ,  et  avez  » 
<c  par  votre' valeur  persévérante,  échappé  à  tant  de 
«  daligérS'  et  de  calamités;  agissez  à  cette  heure  vi- 
«  rilement  au  nom  de  votre  Dieu,  que  vous  m'assu- 
«  rez  être  tout-puissant.  Vous  avez  besoin  maintenant 
«  de  tout  votre  courage  et  de  vos  armes  pour  termi- 
«  ner  louàblement  ce  que  vous  avez  commencé  avec 
«  vîgueùr.'Mon  père  est  violemment  en  courroux, 
*  et  il  emploie  tous  ses  efforts  avec  ses  amis  pour  ma- 
te chiner  notre  perte.  Jusqu  ici  vous  avez  parfaite- 
tt  meut  observé  les  conditions  que  je  vous  ai  pres- 
«  criUlS)  désormais  je  vous  tiens  quittes  des  pro- 
<c  messes  que  votaSr  m'ave%  fakes  avec  serment  For-- 

9- 


l3a  ORDERIC  VITAL. 

«  tifiez  maintenant  la  citadelle»  le  palais,  la  muraille 
«  qui  l'entoure,  et  tous  les  appartemens  tant  grands 

«  que  petits.  Faites  partout  d'exactes  rccherc^hes  ; 
tt  gardez  les  avenues  de  peur  que  personne  n'entre 
«  ou  ne  sorte  sans  que  vous  le  voyiez.  Si  mon  pî^ 
«  venait  à  quitter  ces  lieux ,  il  réunirait  tous  Jes  peu- 
«  pies  d'alentour,  et,  après  un  siège  cruel,  vous 
tt  pousserait  à  une  honteuse  reddition  pu  à  me  perte 
«  certaine.  Renfermez-le  donc  avec  tousles  8iena.4aoi 
«  une  même  chambre;  forcez -le,  par  une  rîgoMr 
<i  nécessaire,  à  conclure  la  paix^  mais,  autant  que 
«  vous  le  pourrez  ^  défendez  à  vos  mains  Teffiision  du 
«  sang, Vous, seigneur Boémond, qui  avëz une^rande 
«  expérience  eu  tout,  et  dont  tout  Tunivers  Ipue  la 
«  maturité  et  la  prudence,  je  vous  recommanda- la 
«  pi'évoyance  et  la  direction  de  tout  ce  que  je  vous 
a  dis.  Désormais  je  serai  votre  sœur  inséparable,  et 
«  je  supporterai  le  bonheur  comme  Finfortufie  avec 
«  vous  dans  la  foi  du  Seigneur  Jésus-Christ,  n  . 

En  conséquence,  Boémond,  plein  de  joie,  enferma 
de  force  Daiiman,  et  ceux  qui  se  trouvaient  avec  lui, 
dans  une  certaine  chambre  qu'il  confia  k  la  garde 
d'hommes  armés.  Ensuite  il  plaça  en  diverslieuTi|uel- 
ques  autres  chevaliers,  prescrivit  à  chacun  ee  ^|n*3 
aurait  à  faire,  et  gouverna  ainsi,  pendant  près  de 
quinze  jours ,  le  palais  du  prince  avec  toat;Ce^  <|w  s'y 
trouvait.  Il  laissa  entrer  les  épouses,  kuf»  fiyjMiftfi 
de  service  et  les  eunuques  sans  défense^  ct^lèoc  fit 
fournir  une  suffisante  quantité  d'alimens  et  des  autres 
choses  qui  leur  étaient  nécessaires.  Daiiman  génut 
profondément  de  ce  que  son  posais  s'était  changé^pumr 
lui  en  une  prison ,  et  de  ce  que  sa  fille  «était  devenue 
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un  maître  qui  contraignait  rudement  ses  Tolontës. 
Aussi  maudissnit-il  fortement  son  dieu  Mahomet,  et 
damnait*!!  exécrablement  sea  aujets  etaesToiaina  qui 
le  laifiaaient,  an  milieu  de  son  royaume,  traiter  si  mal 
par  un  petit  nombre  Tie  captifs  et  d'ëtran^^crs.  Les 
seigneurs  rcnit.:'rnH*.>  avec  lui  lui  pci'iuiulri  rnl  de  faire 
la  paix  avec  les  Chrétiens ,  atin  qu'il  pût  au  moins 
ypgrè  encore  quelque  temps.  Enfin  la  peur  amollit 
Is'duretë  du  cofenr  de  Daliman.  Après  une  entrevue, 
il  déroagida*  la  paix.  ^  Boémond ,  loi  permit  de  se 
ictirer  en  liberté  avec  les  siens,  et  bii^a  les  fers  de 
tous  les  capùis  c[ui  gémissaient  sous  sa  puissance  ^ 
fmia^ii  lui  promit  sa  fille  en  mariage. 

Quand  l'ailf  oite  Mëlaz  eut  appris  ces  choses  de  Boë- 
mond,  elle  lui  répondit  !  «  On  dit  facilement  tont  Ce 
ft  qu'on  veut  *,  niak>  toutes  ces  choses  ne  paraissent 

paa  croyables.  Prenez  en  bonne  part  les  promesses 
«  .fiataènses  mais  ambiguës  de  moft  père;  toutefois 
«  gardez  avec  vigilance  ce  que  vous  tenez ,  jusqu'à 
«  .ce  quêtant  bien  atiérmis,  vous  puissiez  triompher 
«  dana  une  sécurité  certaine.  Envoyez  de  toutes 
f(  parts  des  courriers  bien  connus  à  Antioche  ;  que 
«  Ton  vous  amène  une  troupe  bien  armée  de  vosche- 
«  valiers  qui ,  vous  entourant  honorablement ,  vous 
«  conduisent  sans  embûche  dans  votre  pays,  et  Vous 
«  mettent  à  portée  d'éviter  les  perfidies  de  tous  les 
a  malyeilians.  »  Ce  conseil  plut  a  tous  les  Chrétiens, 
^..conséquence  Richard-de-la-Principauté  et  Sarcis 
filfeiil  envoyés  de  la  Mésopotamie  k  Antioche,  et  ra^ 
contèrent  ces»  évcneniuns  aux  habitans  comblés  de 
joie..  Alors  Tancrède,  chef  de  l'armée,  rassembla  aus- 
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sitôt,  par  des  commissaires  qu'il  envoya  ,  les  clievn- 
liers  et  les  captifs  païeas ,  et  les  adre^^a  aux  seigneurs 
que  nous  Yenons  de  nommer ,  pour  qu'ils  les  emme-7 
nassent  avec  eux,  Alprs  la  ûUe  deCasûenyémîrd'Ap*» 
tioche,  fut  rendue  après  avoir^ëtë  tirée  de  It  p^isep 
des  Glii  etiens,  avec  une  grande  aniiction.  Interrogée 
pourquoi  elle  pleurait  ainsi,  elle  répondit  que  le  su- 
jet de  ses  larmes proyenail de  ce  quelle  ne^poanrait 
plus  manger  de  cette  excellente  chair  dé 'porc 'dont 
usent  les  Chrétiens.  En  effet,  les  Turcs  etplusiénré 
autres  nations  san  asines  ontliorreur  de  cette  viande, 
quoiqu'ils  dévorent  avidement  la  chair  des  chiens 
et  des  loups,  et  prouvent  ainsi  qu'ils  ne  connaissent 
pas  les  lois  de  Moïse  et  du  Christ ,  et  qu*i|s  ne  tiennent 
,  ni  aux  Juifs  ni  aux  Chrétiens. 

Cependant  Eoémond  avait  de  fréquentes  conver- 
sations avec  Daliman  i  et,  comme  il  était  modeste  et 
sage ,  il  s'entretenait  doucement  avec  hii.  11  lé  flat'- 
tait  même  à  propos  pour  le  bien  disposer  en  faveur  de 
beaucoup  de  personnes  que  ce  tyran  pouvait  oppri^ 
mer  à  Texcès.  Obséquieux  et  usant  de  douces  paroles , 
il  le  calma,  ainsi  que  tous  ceux  qui  étaient  auprès 
de  lui,  et  s'eniit  aimer  par  les  soius  qu'il  mit  dans  ses 
rapports  avec  eux.  Peu  à  peu  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces et  les  grands  apprenaient  à  connaître  leur  nou- 
veau chef,  cherchaient  avec  grand  soin  à  se  faire  bien 
venir  du  prince  étranger  qui  se  trouvait  le  maître  de 
leur  roi;  et,  conversant  avec  ce  dernier  par  la  per- 
mission de  lîoeraond,  lui  faisaient  grandement  son 
éloge.  Ils  engageaient  Boémond ,  comme  leur  maître 
légitime,  à  servir  TËtat;  ils  recherchaient  Tamitië 
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d'un  si  grand  seigneur  par  toutes  sortes  de  moyens, 
et  se  rappelaient  ^ouveat  cette  pensée  d'un  poète 

QuotUam  non  poUst  id fitri  quod  vis,id  veUt  quod  possit 

ils  ajoutaient  ces  paroles  ;  a  Dans  la  victoire  que 
«  nous  aVons  dornièremeot  remportée,  nous  avons 
«  M  trompés  grandement^  puisque  les  ennemis  de 

ft  notre  loi  nous  ont  efficacement  aidés  à  faire  périr 
a  nos  compatriotes .  et  nous  nous  sommes  réjouis 
«  méchamment  et  follement  de  notre  perte  commune. 
«  Voilà  lexécrable  Mahomet  notre  Dieu  qui  nous 
«t  abandonne  entièrement,  et  qui  tombe  sans  force 
*«  devant  le  Dieu  des  Chrétiens.  Voilà  que  le  Christ 
«  crucifié,  que  ces  jE^ens  assurent  être  tout-puissant, 
«  et  sans  doute  à  bon  droit ,  comme  tous  leurs  en- 
«  neniis  réprouvent  et  le  sentent  pour  leur  malheur, 
H  se  sert  inopinément  de  votre  fille  pour  briser  les 
«  fers  de  éeux  què  vous  croyiez  enchaînés  cLi  oite- 
«  ment  en  prison,  et  que  vous  vous  disposiez  à  y 
«  retenir  à  jamais.  Il  leur  a  prodigué  la  gloire  de 
«  brillans  trophées ,  lorsqu'ils  ont  parn  armés  sur  le 
«  champ  de  bataille,  eh  teignant  leurs  lances  du 
m  sang  de  nos  frères  et  de  nos  neveux;  il  leur  a 
«  surtout  livre  volie  principale  forteresse,  où  sont 
«  tous  vos  trésors  ;  il  a  renfermé  sous  leur  puissance 
k  vous-même  et  les  principaux  seigneurs  de  votre 
«  royaume,  et  vous  tient  gémissant  dans  votre  pro- 
ie pre  palais ,  où  vous  êtes  tous  arrêtés  sans  comhat 
u  commede faibles  soi  vantes.  Du  dehors,  nousncpou- 
«  vons  venir  vers  vous  sans  la  permission  des  étran- 

*  PùiiqQe  ce  que  von»  voulez  ne  se  peut  pas ,  veuillez  ce  qui  ge  |)ctu. 
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«  gers,  ni  vous  procurer  aucun  secours.  Nous  n  osons 
«  nous  réunir  pour  les  attaquer ,  parce  qu'aossitdt 
«  lis  exerceraient  sur.vous  les  hirear$  de  leurs  yen- 
«  geances*  Si  le  grand  Soudan  des  Perses'  venait  ici 
«  avec  toute  sa  puissance  et  cherchait  à  attaquer  cette 
«  place,  les  Français  ont  tant  de  bravoure,  et  leur 
«  résistance  serait  si  vigoureuse,  qu'ils  auraient  Tau-* 
«  dace  de  lui  tenir  téte,  et  causeraient  de  gr^upds 
«  dommages  à  nos  concitoyens  avmt  qu^on  pût  les 
a  prendre.  Il  vaut  donc  mieux  faire  la  pai>:  aiiiica- 
u  lement  avec  l'ennemi  que  d  exciter  témérairement 
«  sa  rage  memrtrière.  » 

Daliman  sAendit  à  ces  conseils.  S'étant  donc  lié 
d*amitië  avec  le  vaillant  duc ,  il  donna  librement  des 
ordres  dans  son  palais  sur  ce  qui  concernait  leurs 
intérêts  communs,  et  tira  de  ses  trésors  des  sommes 
considérables,  dont  il  fit  présentant  Chrétiens.  11 
ordonna  aussi  de  mettre  en  liberté  tous  leurs  captifs 
dans  ses  Etats.  On  les  chercha  avec  soin  ;  on  les  con- 
dnisit^et  une  fois  trouves  ils  furent  bien  vêtus  par 
Daliman ,  et  remis  a  iioémond.  Celui-'ci  aussitôt  les 
réunit  à  leurs  compatriotes,  et  leur  donna  divers 
emplois  pour  soutenir  et  protéger  leurs  compagnons, 
de  peur  qu^ils  ne  fussent  la  dupe  de  quelque  malin 
artifice  des  Païens. 

Richard  et  Sarcis,  ayant  accompli  leur  mission,  re- 
vinrent au  bout  de  quinze  jours ,  et  amenèrent  avec 
eux  une  nombreuse  troupe  de  Chrétiens.  Daliman  les 
fit  recevoir  avec  de  grands  honneurs,  leur  fit  pré* 
parer  en  abondance  des  vivres  selon  J'usage  de  Jeur 
pays,  et  leur  fit  largement  donner  tout  ce  qui  leur 

■  Magnus  rex  Persarum  êofdanus. 
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ëtait  nécessaire.  Alors  Boëmond  et  Daliman  firent 
entre  eux  une  paix  perpétuelle  «  et  mirent  trois  jours 
à  disposer  ce  qui  était  convenable.  Ensuite  Boémond 

et  Richard,  et  leurs  compagnons  de  captivité,  sortirent 
gaiment  de  prison,  comme  Zorobabel  et  JNéhëmie 
bénirent  le  Seigneur  Dieu  dlsraël.  Dalimail  et  les 
seigneurs  de  sa  cour,  joyeux  aussi,  puisqu^îls  re. 
couvraient  également  leur  liberté,  condnisîretit les 
Chrétiens  à  (jnclque  distance;  mais  c'était  avec  per- 
fidie, {luisque  chemm  faisant  ils  cherchèrent  tous 
les  moyens  de  leur  nuire.  Toutefois,  comme  Dieu 
protège  les  siens,  ils  n*en  purent  venir  à  bout.  En 
effet,  les  fidèles  étaient  en  crainte  :  aussi  mar- 
chaient-ils ai  més  et  comme  préparés  à  la  guerre.  Ils 
gardèrent  soigneusement  leurs  otages  jusqu'à  ce  qu  ils 
dissent  parrenus  aux  lieux  qu*ib  regardaient  comme 
silmw- Enfin  Daliman  demanda  comme  ami  à  ses  alliés 
la  permission  de  retourner  chez  lui  ;  Fayant  obte- 
nue ,  il  s'en  revint  loti  triste,  parce  qu'il  n'avait  pu, 
par  aucune  ruse,  leur  faire  aucun  mal  pendant  la 
route; 

Ia  prudente  Mélaz  quitta  le  palais  de  son  père  avec 

ses  valets,  ses  eunuques  et  sa  noble  maison,  et  se 
réunit  dévotement  et  de  bon  cœur  aux  Chrétiens  avec 
toute  sa  suite.  C'est  ainsi  que  Bithia,  fille  de  Pha- 
raon, accompagna,  pour  son  salut,  Moïse  et  les  Hé- 
breux ,  quand  les  Egyptiens  vinrent  à  périr.  Les  ha- 
bitans  dWntioche  ,  pleins  de  joie,  vinrent  au  devant 
de  leurs  princes  long-temps  désirés;  le  clergé  et 
tout  le  peuple  bénirent  fidèlement  le  roi  Adonaï,  qui 
sauve  tous  ceux  qui  espèrent  eu  lui.  Ensuite  Boé- 
mond envoya  en  France  Richard  son  compagnon  de 
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captivité,  adressa  par  lui  au  saint  coni'esseiir  Léo- 
nord  des  chaînes  d'argent,  et  rendit  dévotement  des 

actions  de  grâces  pour  sa  dëJivrancè. 
*  La  ^éiiéreuse  McJaz  ayant  été  iiJ4-<jiiéi<jiMl:uis  FF- 
glise  catholique  par  le  saint  baptême,  Boëmoad.iui 
tint  le  di80Qùr$  suivant,  en  temps  convénahle^  àainEâ^. 
lieu  dë  'Fassemblëe  des  grands  :  «  Noble  vierge ,  qpi^ 
((  païenne  lucoic  ,  nous  avez  à  Timpi  oviste  secou- 
«  rus  merveilleusement  ;  qui  avez  sngcmeajl  oileri  à 
«  'tcnilet'.votbei  maison  de  suivrie  le  Seigtjienii  Jésiw$, 
a  qiii  Tavez  avec'Tbontë  chéri  en  nous  qui  sommes 
u  ses  membres  et  ses  serviteurs ,  et  avez  par  là  cn- 
u  couru  la  coicre  ûe  votre  père  presque  jusqu'au 
«'danger  delà  mort,  choisisses  parmi  nous  Tépoux 
a  que  vous j voudrez  au  nom  du  ChristicEo!  elfét^â^ 
tt  n'est  pas  équitable  que  nous  résistions  ettfanootwi 
tt  manieie  a  \G6  juôle.?  demandei»,  quand  nous  som- 
«  kdes  tant  .et, depuis  si  loog^temps  redevables  à  yo& 
«  •ipéritesi  Avant  tout,  écoutez  diins  ce  momeiitiBoii 
m'  avis,  qui,  je  l'espère,  ma'  douce  amiey  voua  scff(| 
<(  pioiitable.  A  la  vérité,  je  l'avoue,  vuui*  m  avez  été 
fc  donnée  par  votre  père,  mais  je  veux  vous>  servir 
«  plus  utilisment  :  écoutez  atte^tivemenl;  ]^ir!fiieiie 
K  vaisoA.OefilOis  ma  premièi^e  jeunesseE,^jMnài||oûtié 
u  aucun  re])()s  ;  j'ai  vécii  au  milieu  des  fatisfues;  j'ai 
4(  j»oiUlaL'JL  b^ucoup  de  peines,  et  je  er^^ius  i:ae4  dâu 
«  {âvnit  âncofe  à  supporler  d.e  plus  'gtotdfs  ;  xAc^jé 
i(  6aî$» engagé  dans  lès  combats  avec'rEm]tét«Hr^{ét 
«  de  toute  part  avec  les  Païens.  J'ai  en  oiïtreftidirceh 
ft  au  So-Licur,  ioicque  j'étais  en  prison,  que,  sij'é- 
4(> Jdisyafticauchii  das  lers dds  Paie^ ^  je  imeireiidtaàa 
«  aiipi;^ saint ^Léorfard,  ^ui:  se  lrouvrt»ii^faj^ 
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«  d'Aquitaine.  Je  VOUS  présente  ces  excuses,  qui  boiit 
m  le  fruit  d'une  sincère  ami  Lie  pour  vous,  parce  que 
a  je  ne  veux  pas  vous  voir  alHigée  en  aucune  manière, 
Cipas  ^09  que  «  Vous,  ëties  ma  fiUe  on'ima  'éonuri 
«  ni  vous  enchaîner  dans  les  nœoidsdu  knariage,  qui 
«  peu  de  leuqis  api  es  vous  causeraient  du  repentir. 
«  En  effet,  quelle  joie  ou  quel  plaisir  goûteriez-vous 
«  dans  notre  union»  quand  il  faudrait  qu'aussitôt 
m  après  les  noces  j'entreprisse  un  immense  voyage 
«  par  mer  et  par  terre,  et  que  je  partisse  pour  des 
«  contrées  lointaines  près  des  coidins  de  la  terre? 
«  Ainsi,  d'après  ces  considérations,  choisissez,  ma- 
«  dame ,  le  meilleur  parti.  Voici  Roger ,  fils  du  prince 
«  Richard  »  et  mon  cousin  :  il  est  plus  jeune  que  moi; 
«  il  est  d^une  grande  beauté  ;  sa  noblesse ,  ses  ri- 
«  chesscs  et  sa  puissance  sont  égales  aux  miennes. 
«  Je  vous  fais  son  éloge,  afin  que  vous  le  preniez 
n  pour  mari ,  et  je  désire  qu'avec  lui  vous  viviez  long* 
«  temps.  » 

Tous  ceux  qui  étaient  prësens  se  rangèrent  à  Ta  vis 

du  sage  lioeuiuud.  La  prudente  princesse  se  rendit 
facilement  aux  conseils  de  tant  de  héros,  La  con- 
séquence Roger  épousa  Mélaz  honorablement  »  avec 
une  grAide  joie,  et  leurs  noces  furent  célébrées 
dans  Antioche  an  milieu  des  applandissemens  et  de 
la  satisfaction  générale  :  Boémond  et  les  principaux 
du  pays  y;  firent  les  fonctions  de  >  néchaux.  Au  bout 
de  six  ans,  Boémond  etTancrède  étant  morts,  Roger 
posséda  la  principauté  d'Antioche;  et,  deux  ans  après, 
il  fut  tué  avec  sept  mille  Chrétiens  dans  les  plaines 
deSarmatam  parle  Persan  Amirgazis  \ 

aVmir  Al-GUii. 


l4o  ORDSniC  VITAL. 

J'ai  déjà  dit  beaucoup  de  ch  volutions 
des  peuples  et  les  malheurs  des  hommes  ^  mais ,  si  je 
continue  de  vivre,  il  m*ea  reste  encore  beaucoup  à 
dire  dans  les  livres  snivans.  Je  termine  ce  livre  de 
riiistoire  ecdésiastiqne, 

£t  nuhi  jam feuo  reqmtu  aliquantula  detur,* 
■  Et  d^è  fatigué ,  fii  bctoin  qu'on  m'accorde  qoelqae  Mpo*. 
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LIVRE  ONZIEME. 


BiENFAisAîST  Dieu  SabaotU ,  roi  puissant,  qui  gou- 
vernez tout,  et  régnez  pendant  tous  les  siècles  »  sau- 
vez votre  ouvrage;  anéantissez  le  pouvoir  de  Satan  » 
qui  constamment  exerce  ses  fureurs  contre  vous  en 
cherchant  jiai  ioLit  à  tourmenter  vos  serviteurs.  Bien- 
veillant Créateur  du  monde»  exaucez ,  je  vous  prie» 
les  vœux  que  je  vous  adresse.  Je  vous  adore,  je  vous 
recherche,  et  je  m*applique  avec  raison  à  vous  plaire. 
Maintenant,  parvenu  à  Ja  vieiHesse,  j'esquisse  l'his- 
toire des  pontifes  et  des  rois  :  sexagénaire ,  j  ollre  mes 
travaux  à  la  jeunesse.  Pour  une  telle  peine,  je  ne  lui 
demande  aucun  salaire;  je  lui  présente  ceci  gratuite^ 

ment,  satisfait  (|ue  je  suis  de  J'ariiour  de  mes  frères. 
Si  de  uosjours  de  nouveaux  miracles  s'opéraieut  avec 
évidence ,  je  tâcherais^de  les  publier  avec  véracité.  Je 
crois  que  racontés  d'une  manière  concise,  ils  en  se- 
raient plus  agréables  à  mes  contemporains  et  à  la  pos- 
térité, que  moi-même  j'en  tirerais  plus  d'avantage, 
et  qu'ils  plairaient  beaucoup  plus  aux  autres  que  si 
je  recherchais  vainement  et  donnais  avec  détail  les 
événemens  mondains  et  ce  qui  concerne  les  honneurs 
périssables.  J'aspire  aux  choses  glorieuses,  je  vou- 
drais écrire  des  merveilles,  et  me  lancer,  au  nom  du 
Christ,  au  milieu  des  prodiges.  J*aime  à  louer  celui 
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([ui  commande  à  tout  l'univers,  et  qui  peut  facile- 
ment nous  guérir  de  nos  maux.  Mais  nous  sommes 
forcés  de  parler  des  choses  affreuses  que  nous  voyons 
ou  dont  nous  avons  à  souffrir;  nous  racontons,  sans 
stabilité,  des  événemens  inconstans.  En  effet,  un  at- 
trait mondain  emporte  le  troupeau  des  hommes  loin 
deTéquilë,  et  ne  les  défend  pas  des  ordures  delà 
rouille  du  péché.  Enclins  au  mal,  ils  ne  songcntqu'aux 
choses  terrestres,  ils  méprisent  celles  qui  sont  cé- 
lestes, et  sont  même  trop  courbés  vers  la  terre  pour 
contempler  les  cieux.  Voyez  ces  pécheurs  chargés 
d\m  poids  mortel  :  aussi  c'est  justement  que  cessent 
d'éclater  les  miracles  des  saints.  Prévaricateurs  qui 
transgressent  la  loi ,  ce  ne  sont  pas  des  miracles  que 
méritent  les  pécheurs,  mais  bien  les  peines  du  céleste 
courroux.  On  peut  s'étendre  sur  les  procès  et  léi 
guerres  que  leur  suscite  à  l'excès  Taviditë  cruelle 
d'acquérir.  Si  les  doctes  hommes  daignaient  rappor- 
ter tant  de  turpitudes,  ils  pourraient  faire  mention 
de  meurtres ,  d'incestes  et  de  mille  attentats  coupa- 
bles. L'insensé  est  vainement  frappé  et  perd  le  temps 
de  son  loisir,  tandis  que  le  sage  le  met  à  profit.  En 
effet,  c'est  perdre  son  temps  que  de  faire  des  vers 
inutiles,  et  c'est  un  travail  périssable  que  celui  qui 
ne  rapporte  aucun  avantage.  Les  élus  pleins  de  fer- 
veur courent  au  bien,  et,  dans  leur  vigilance,  s'oc- 
cupent avidement  de  louables  étùdes.  On  ne  doit 
point  réprimander  ceux  qui  se  chargent  volontai- 
tément  d'un  fardeau,  qui  saisissent  les  gerbes  et 
les  portent  au  grenier.  L'éperon  est  inutile  au  cour- 
sier qui  de  lui-même  marche  avec  assez  de  rapi- 
dité j  il  suffit  de  le  gouverner  modérément  pour  qu'il 
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ne  s  abatte  pas.  Le  cavalier  presse  de  IVpeiou  acéré 
sa  monture  ioactÎTe ,  et  la  frappe  à  coups  redoublés 
pour  la  forcer  à  courir.  Telle  est  la  loi  de  TEglise  eo^ 
seignëe  par  de  savant  docteur^  :  par  leurs  avis»  ils 
stimulent  la  lenteur  et  calment  remportbménti  lia 
bete  perverse  aux  dix  cornes  triomphe  déjà,  et  par- 
tout une  populace  cruelle  est  souillée  de  la  lèpre  du 
erlnte^  Le  Seifinènr  mèntva  aUégoriquemeot  Bebe- 
fîlotli!  à  son  aini  Job ,  et'  cedëmon  însidîenx'  exerae 
ses  fureurs  sur  un  monde  livrë  à  Tiniquité.  Erynnis 
parcourt  avec  rage  cet  univers,  et  journellement  prë- 
cipite  au  fond  des  enfers  ceux  qui  lui  sont  dévoués^: 
cette  hideuse  furie  se  joue  des  mortels  abusés,  aux- 
iipiel»  sèk  tromperies  ravisBént  b  félicité  du  paradis. 
Uélasl  le  mortel  serpent  leur  verse  son  allVeux  poi- 
son qui  leur  fait  perdre  la  raison  et  les  dispose  à  s'en- 
tWiéigogger.  Les^insensés  et  les  hommes  iniques  sont 
ya^proie  à  toutes  les  maladies  ,  et  par  leitrs  tiéeSjat'- 
tireétatté  eéx'toutes  sortes  dé  calâmité8;'Notts  wyov^ 

des  chutes  humaines  et  de  misérables  ruines  dontun 
auteur  habile  peut  remplir  ses  livres  s'il  veut  faire 
ésf^d^scodrs  oiseux  sur  .ces  ëvénemens  divers ,  il  né 
tttAW|[ue  pas  de  sujets  au  milieu  de  tant  d-accidetis 

émiét.>'**  '        '  ■  i.  •  . •  '  =  •  ■'■  -'i-'  M 

*  Le  jaloux  enuenii  du^enre  luiinaiii  porte  beaucoup 
de  noms  dans  les  écrits  inspirés  par  le  Ciel.  £n  etiet^ 
c'est  un  lion ,  un  loup,  un  dragon,  une  perdrix,  un 
basilic,  un  milan,  un  sanglier,  un  renard,  un  chien, 
UD  ours,  une  sangsue,  un  céraste  et  une  couleuvre 
cruelle,  qu:  Lousnoustendentdes  pièges,  et  s'occupent 
de  nuire  aux  insensés  par  ruse  ou  p;îr  violence.  Mille 
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autres  noms  encore  n'ëchapperont  pas  aux  lecteurs 
ingëmenz,  car  ils  proviennent  des  divers  artifices 
qu^emploie  cet  ennemi  des  hommes.  Il  en  corrompt 
et  en  tue  des  quantités  innombrables.  Quelle  dou- 
leur !  le  plus  souvent  on  les  voit  périr  en  nombreuses 
phalanges. 

Roi  saint ,  bon  Jësos ,  suprême  pontife  »  préserves- 
nous  d'être ,  avec  les  damnés,  atteints  par  l'antique 

serpent  î  tirez-nous,  :ui  contraire,  pur  de  vice,  du  mi- 
lieu des  tempêtes  de  ce  monde,  et,  par  votre  clé- 
mence, réunissez-nous  aux  saints  dans  votre  cour  cé- 
leste. Ainsi  soit-il  I  ' 

L  an  de  rincarnation  du  Seigneur  1 102,  Henri ,  roi 
des  Anglais,  ayant  fait  la  paix  avec  son  frère  Robert, 
se  trouva  plus  affermi  sur  son  trône,  et  s'employa  à 
se  venger  peu  à  peu  des  traîtres  qui  avaient  aban- 
donné son  parti  au  moment  où  il  avait  besoin  d'eux.  11 
appela  en  jugement  Robert,  surnommé  Malet,  Yves 
de  Grandménil ,  Robert  de  Poutefract ,  ûls  dllbert 
de  Lasci ,  Robert  de  Belléme ,  plus  puissant  qu'eux 
tous,  et  plusieurs  autres  seigneurs  :  il  ne  les  assigna 
pas  ensemble,  mais  séparément,  en  divers  temps  et 
par  plusieurs  accusations  de  trahison.  11  en  condamna 
à  de  fortes  sommes  quelques-uns  qui  ne  purent  se 
justifier  du  crime  dont  ils  étaient  accusés  ;  il  en  ban- 
nit quelques  autres  qui  lui  étaient  plus  suspects , 
après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  biens  sans  leur 
laisser  aucun  espoir  de  les  recouvrer. 

L'année  5uivanto,  Guillaume  de  Varenne,  fort  triste, 
alla  trouver  Robert,  duc  de  INormaadie,  et  lui  rap- 

>  Ce  dëbat  est  en  ▼er»  hexamètres. 
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porta  qu  il  avait  ëprouvëà  cause  de  lui  un    and  dom- 
mage, puisqu'il  avait  perdu  ie  comté  de  Surrey  qui 
lai  mpportait  annudlement  mille  livres  d'argeat)  en  . 
cpn^éqaence  9  il  assura  qu'il^mëritait  4e  rentrer  en 
gffâee,  par  son  entremise ,  avec  le  Roi  son  frère,  et 
de  recouvrer,  par  son  intervention,  ses  anciens  biens. 
Le  duc  se  rendit  faciienient  à  cette  proposition,  et 
passa  en  Angleterre.  Le  Roi  ayant  eateiklu  la  de-* 
mandede  Robert  »  entraen  courrons  s  et  pack  ainsi  à 
ceux  qui  rèntoiiraient  et  à  ses  conseillers  t  «  Qme  dois^ 
«  je  faire  de  mes  ennemis,  qui  ont  o&é  loiidie  sur 
«  snpi  sans  mon  autorisation  et  envahir  les  frontières 
K  de  mon  royaume  ?  »  Chacun  fit  au  Qoi  une  r^ponsé 
iija  manière^  Henri  envoya  au  .devaitt  de  spn frère 
sa  ^propre  garde  pour  lui  faire  connaître  dairemeni 
sa  volonté.  Alors  le  duc  mal  avisi  apprit,  par  des 
rapports  clandestins,  qu'il  s'était  hasardé  mal  à  pro- 
pos à  pénétrer  en  Angleterre,  et  qu'h  moins  qu*ii  ne 
niçot  prudemment  de  sages  conseils ,  il  ne  pourrait 
retourner  à  son  gré  dans  ses  Etats ,  renfermé  qu*il 
était  dans  une  sorte  d'enclos  insulaire.     nd  mt  ce 
teraps-là,  d'après  les  ordres  du  rusé  monarque,  il  fut 
èonduit  honorablement  à  la  cour  avec  ses  compa- 
gnons d'armes,  et  on  le  priva  de  leurs  utiles  conseila^ 
de  peur  que  les  étrangers  ne  semassent  l'aigrenr 
entre  les  frères.  Le  duc,  elfrayé,  dissimula  se5  craintes 
sous  l'apparence  de  la  gaîtéj  et  le  Roi,  de  son  coté, 
eachaaa  fureur  profonde  sous  un  visage  serein.  Eutre 
antres  choses  9  le  Roi  blâma  le  duc  d'avoir  violé  le 
traité ,  puisqu'il  n'avait  encore  tiré  aucune  vengeance 
des  traîtres  publics,  puisqu'il  ne  se  servait  pas  de 
aon  autorité  pour  punir  rigoureusement  les  révoltés, 
IV.  10 
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puisque,  dans  la  même  année,  il  avait  reçu  amicale- 
ment en  INoi  mandie  Robert  de  Bellême  ,  et  lui  avait 
,  donné  des  domaiaesquiappafi-enaientau  roi  leur  père, 
•avoir ,  Je  château  d*Argentaa ,  l'évéché  de  Sëës  et  la 
forêt  de  Gouffem .  Alors  ce  brigand  avait  passé  enNor- 
mandie,  cl  avait  acquis  le  comté  de  Ponlhieu  au  droit 
de  Guillaume  Talvas,  parce  que  Gui,  comte  d'Ab- 
beviile ,  son  beau-père ,  était  venu  à  mourir.  Enfui  Je 
duot^ffca^r^  de  ces  reproches  promit  humblement 
de  réparer  ses  torts.  U  remit  aussi  à  la  Reine  ^  qui  Fen 
pria  adroitement,  le  tribut  de  trois  mille  livres  qui 
avait  été  convenu.  En  conséquence,  le  Roi  apaisé 
ûtla  paix  avec  son  frère,  renouvela  l'ancien  traité, 
et  rendit  à  Guillaume  de  Var^nne  le  comté  de  Sur» 
rey.  Ce  comte  ayant  recouvré  les  bieiis  de  son  père, 
qu'il  avait  formellement  perdus,  bien  corrigé  pour 
son  avantage  ,  s'attacha  fidèlement  au  Roi  pendant  Jes 
trente- trois  ans  qu'ils  vécurent  ensemble,  et  jouit 
d'une  grande  considération  parmi  les  priiicipaux  et 
les  plus  intimes  amis  de  ce  prince. 

EnsuiLu  le  duc  Robert  retourna  en  Normandie,  et 
devint  pour  ses  sujets  plus  méprisable  encore  qu'il  ne 
l'avait  été  auparavant.  £a  eilet,  de  ce  voyage  il 
n'avait  retiré  que  de  la  crainte ,  de  la  peine  et  de  la 
honte;  le  roi,  au  contraire,  heureux  en  toutes 
choses,  s'éleva  de  plus  en  plus,  et  fut  célébré  parmi 
les  plus  grands  potentats,  daui,  K  s  quatre  climats  du 
monde ,  par  Tefiet  de  sa  renommée  qui  s'étendit,  par- 
tout* îivi  monarque  n'avait  été  plus  puissant  que  lui 
sur  le  trÀne  d'Angleterre,  ni  plus  riche  en  posses- 
sions au-delà  de  son  île ,  ni  plus  heureux  par  l'abon- 
dance de  tou  ce  qui  est  utile  aux  mortels.  G  est  ce 
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que  par  la  suite ,  avec  Taide  de  Dieu ,  si  nous  vivonë , 
notre  récit  fera  conoaitre  ëyideinment.  liacmmittcms' 
ses  ennemis  par  sa  sagesse  ou«a  valeur  ;  il  récompensa 

par  des  richesses  ou  par  des  titres  ceux  qui  le  ser- 
virent; il  précipita  du  faîte  de  la  puissance ,  à  cause 
de  leur  témérité,  plusieurs  personnages  illustres,  et 
les  .condamna  à  la  perte  étemeUe  de  leurs  droits  hé- 
réditaires. Far  une  disposition  contraire ,  il^accbrda 
la  faveur  de  ranoblissement  à  certaines  personnes  qui 
le  servirent^  il  les  tir;i  poiir  ainsi  dire  de  la  poussière, 
et,  leur  ayant  douné  de  grands  biens,  les  éleva  au- 
dessus  des  comtes  et  des  châtelains  illustres.  C'est  ce 
qne  prouvent  Goisfred  de  Clinton,  Raoul  Basset, 
Hugues  de  Bouchelande,  Guillegrip  et  Rainier  de 
Bath,  Guillaume  Troiiss(  })ot ,  Haimon  de  Falaise, 
Goigan*Aigazou ,  liobert  de  Bostare  et  plusieurs  au- 
ti^;  AyanA  acquis  des  richesses  et  bâti  des  maisons, 
ils  retrouvèrent  bien  au-dessus  de  ce  qu'étaient  leurs 
pères;  et  se  vengèrent  de  ceux  qui  les  avaient  op- 
primés par  de  fausses  et  injustes  accuNatioiis.  Ainsi  le 
Hoi  tira  de  la  dernière  classe,  pour  les  anoblir,  ces 
gens^là,  et  plusieurs  autres  qu*il  serait  ennuyeux  de 
nommer  en  détail  ^  par  son  autorité  royale ,  il  les  fit 
sortirde  la  bassesse,  les  établit  an  faite  de  lapuissance, 
et  les  rendit  redoutables  même  aux  plus  grands  sei- 
gneurs de  ses  £tats. 

r  Coflïme  Henri  récompensait  magnifiquement  ceiix 
qui  lui  étaient  fidèles,  de  même  il  était  pour  les  per- 
fides un -ennemi  implacable;  et  il  ne  laissait  aucun 
crime  avéré  sans  en  punir  l'auteur,  soit  <ians  son 
corps  ^  soit  par  la  privation  de  ses  dignités ,  soit  par 
deiraidendes.  C  est  ce  qn*éprouvérent  misérablement 
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plusieurs  criminels,  qui  moururent  dans  les  fers 
dont  ils  ne  purent  être  délivrés,  ni  en  considération 
de  lenrs  famillee,  ni  à«an«e  de  la  noblesse  de  leur 
extrardioiii  ntpâr  le  furiement  de  sommes  d'argent,  il 
appela  en  justice  Robert  de  Ponte-Fracl  et  Robert 
Maiiet,  et  les  bannit  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs 
teiree.  Yves  %  qiii  avait  entrepris  de  faire  la  guerre 
eli  Aog^èterr^,  et  qui  mit  ravagé  par  Tincendie  les 
champs  de<  ses  voisins  (ce  qni  est  dans  ce  pays 
crime  inouï  qu'on  ne  saurait  expier  sans  de  grandes 
punitions ),  accusé  parlJe  prince  rigoureux,  auprès 
dnqnél  il  ne  potse  justifier,  fut  condamné  par  lui  à 
une  forte  amende ,  et  affligé  de  la  tribnlation  de  plar 
steuTs  peines.  €*est  ce  qui  détermina  ce  chevalieir 
à  réclamer  Fassistance  de  Robert,  comte  de  Meulan, 
qui  était  un  des  principaux  conseillers  du  Roi  :  con- 
traint par  plusieurs  causes  d'in£ortnne,  il  se  confia 
à  aa  protection*  Il  était  surtout  hontetax  des  reproche» 
moqne«rsqu*on  lai  faisait  de  ce  qn^il  était  sorti  d^An- 
tioche  comme  un  danseur  de  eordc  en  descendant 
du  haut  des  murs.  Plein  de  crainte,  il  était  convaincu, 
en  y  réfléchissant  beaucoup,  qu'il  recouvrerait  à 
grand'peine,  on  même  jamais,  Tamitié  du  Roi ,  q»*ii 
avait  perdue.  G*est  pourquoi  11  résolut  de  faire  iim 
nouveau  pèlerinage.  En  conséquence  il  lut  convenu 
que  le  comte  le  remettrait  en  grâce  avec  le  Roi  ^  qu^il 
lui  donneraitcinq  cents  marcs  dWgent  pour  faire  son 
voyage  ^  qu'il  retiendrait  en  gage  toutes  sés  terres 
pendant  quinze  ans  ;  que ,  ces  conditî<ms  remplies , 
il  donnerait  au  jeune  Yves  en  mariage  la  Idlc  de 
Henri  comte  de  Warwick ,  son  frère ,  et  lui  rendrait 
rhéfitage  paternel.  Ce  traité  fut  garanti  par  serment  » 

*  D<  GMiifl-M«'nil. 
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el  fortifié  de  Jâ  concession  royale.  Yves  paartilavec  m 
femme  pour  les  contrées  étrangères^  il  moamt 

pendant  le  voyage,  et  ises  biens  passèrent  à  des 
étrangers. 

La  ville  de  Leicester  avait  qaatre  maîtres,  savoir  ^ 
le  Roi,  révéque  de  Lincoln,  le  comte  Simon,  el 
Yves,  fils  de  Hugues.  Le  conte  de  Meulan  entTa-* 

dresse  de  prendre  le  parti  d'Yves,  qui  était  bourgeois, 
vicomte  et  fermier  du  Roi ,  à  laide  duquel^  et  par  sai 
propre  habileté,  il  devint  posseseear  de  tonte  h  rïUe  ; 
ensnite ,  fait  comte  en  Angleterre ,  il  surpassa  en  n-* 
chesse  et  en  puissance  tons  les  grands  du  royaume, 
et  remporta  sur  presque  tous  ses  parens.  li  épousa 
Isabelle,  princesse  d'une  grande  beauté,  et  nièce  du 
roi  de  France,  de  laqoeUe  il  ent  deux jitmemii^,  Gar 
leran  et  Robert,  puis  Hugues,  surnommé  le  Pauvre, 
et  cinq  iiiles.  L'ame  aveuglée  par  tant  de  richesses, 
il  manqua  au  serment  qu'il  avait  £Eiit  au  ûis  d'Yves, 
puisqu'an  temps  prescrit  il  ne  donna  pas  à  ce  jenne 
homme  la  femme  t;tt*il  lui  avait  promise,  et  ne  loi 
rendit  pas  son  patrimoine. 

Lan  de  1  incarnation  du  Seigneur  1102,  le  roi 
Henri  appela  à  sa  conr  le  puissant  comte  Robert  do 
fielléme,  Taccusa  de  quarante-cinq  crim^qu'il  avait 
commis  en  actions  ou  en  paroles,  tant  contre  lui  que 
contre  son  frère ,  le  duc  de  ]>iormandie,  et  lui  or-* 
donna  de  répondre  en  public  sur  chaque  imputation. 
Pendant  une  année,  le  Roi  l'avait  lait  diligemment 
espionner,  avait  fait  ainsi  rechercher  avec  soin  ses 
actions  réprëhensibles ,  et  les  avait  fait  écrire  avec 
exactitude.  Robert  a^t,  suivant  Tusage,  demandé 
la  ikcuké'de  se  piiéseuter  an  conseil  avec  les^ens , 
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sortit  après  l'avoir  reçae,  et  reconnut  qu'il  ne  pour-* 
rait  se  justifier  des  imputations  qui  Ipi  étaient  Mtès; 
aussitôt,  tremblant  et  hors  de  lui-même ,  il  monta  à 

cheval,  ets'enfuit  dans  ses  châteaux.  Comme  Hcniiat- 
tendaitayec&e&Jjarons  la  réponse  de  Kobert ,  un  oil^- 
cier,  dé  ce  monarque  rapporta  aussitôt  que  ie  comte 
s'ëtaît  enfilk  Le  Roi  fut  fâchë  d^ayoir  ëtë  pris  pouf 
(liipe  :  il  iîltendit,  ;iacc  certitude  dr.  le  trouver.  Je 
temps  de  la  vengeance,  il  déclara  tout  haut  que  iio- 
bert  étaiteeopable  pour  ne  s'être  pais  l^alement  ji»? 
tiié  après  avoir  été  cité  juriçUqueiilent  ;  il  le-dMgfia 
comino  un  ennemi  public,  s'il  ne  revenait  pasprorap- 
temeni  se  piësenter  en  ju^eiiieiit.  il  lit  de  nouveau 
sommes  le Irebellei  mais  celui-ci  refusa  absolument 
de  se  présenter  :  au  contraire  il  fortifia  ses  cbâlàâttm 
As  retranehémens  et  de  murailles,  et  demanda «disé 

secours  à  ses  parons  en  Normandie,  aux  ëtraiii^ns  tki 
pays  de  Galles  et  à  tous  ses  voisins.  Cependant  ie  Itoi 
rassembla  Tarmée  anglaise  \  il  mit  le  siège  devant  le 
dAteau  d'Anindel ,  qui  est  situé  près  du  rivage  deia 
mer  ^  il  bal  il  des  ïovis  devant  la  place ,  et  y  laissa  pen- 
dant trois  mois  des  oflieiersavec  des  troupes.  Sur  ces 
eiÉtrefaftes ,  les  assiégés  demandèrent  humblemeot  au 
Roi  UQé  tiHIN  pour  solliciter  de  leur  maître  ^^od^ 
secours  pour  se  défendre,  ou  la  permission :d9r,se 
rendr(îà  conipositioiA.  Ce  ui()nar(|ue  v  avant  consenti , 
des  courriers  allèrent  cbercher  iiobcrt  dans  ie  pays 
d(Ss  |dercieiis  ;  et  Ty  ayant  trouvé,  ils  lui  exposèrent', 
dans  leurs  anxiétés,  de  quels  intolérables  malifé«|fa 

iisétai(mt  niena(  ('■s.  Le  eoniLe  éla il  dans  cette  contrée 
occupé  à  Lâlir  iJridge,  château  très-iort  sur  la  Sa- 
Tei^f^  et  cbercbait,  mais  en  vain  ^  des  auxHi«res 
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pour  résister  de  toutes  ses  forces.  Il  gémit  de  voir 
rabattement  de  ses  partisans,  et,  comme  il  ne  pou- 
vait les  secourir,  il  les  dégagea  de  leurs  promesses, 
en  même  temps  (juc ,  profondément  affligé  ,  il  leur 
donna  la  faculté  de  traiter  avec  Henri.  Au  retour  des 
délégués,  la  garnison  ,  pleine  de  joie,  rendit  le'châ- 
teau  au  Koi ,  qui  la  reçut  avec  bonté ,  et  la  com- 
bla de  présens.  De  là  ,  le  monarque  fit  avancer  son 
armée  au  château  de  Blithe,  qui  avait  appartenu  au- 
trefois à  Roger  de  Buthley.  La  garnison  vint  au  de- 
vant de  lui  avec  joie,  et,  le  reconnaissant  pour  son 
seigneur  légitime,  le  reçut  avec  satisfaction.  Après^ 
ces  ëvënemens,  le  roi  Henri  donna  un  peu  de  repos  à 
ses  peuples,  et  rendit  sa  prudence  et  son  courage  re- 
doutables à  la  plupart  des  grands.  Pendant  ce  temps- 
là,  Henri  envoya  des  députés  en  Normandie,  et  par  des 
dépêches  véridiques  fit  connaître  au  duc  comment 
Robert  de  Belléme  avait  forfait  à  leur  égard  ,  et  s'était 
furtivement  enfui  de  la  cour.  Ensuite  il  l'eneaffea 
d*après  les  conventions  qu'ils  avaient  faites  en  Angle- 
terre, à  punir  le  traître  d'une  manière  exemplaire. 
En  conséquence  le  duc  réunit  l'armée  normande,  et 
assiégea  le  château  de  Vignats,  dont  la  garde  était 
confiée  à  Girard  de  Saint-Hilaire.  La  garnison  desirait 
l'assaut,  parce  qu'elle  était  disposée  à  rendre  la  place 
si  l'attaque  était  vive  ;  car  ils  n'osaient  capituler  sans 
coup  férir,  de  peur  de  passer  à  bon  droit  pour  des 
déserteurs  déloyaux.  Comme  le  duc  était  nonchalant 
et  livré  à  la  mollesse,  et  qu'il  manquait  de  la  fermeté 
qui  convient  aux  priitces,  Robert  de  Monlfort  et  les 
autres  complices  de  sa  révolte,  qui  n'étaient  point 
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d  acccrd  entre  ei»^  mirent  eux  *■  même»  le  fini  k 
leurs  tentes,  jetèretit  le  d^êordre  dans  tonte  Far-» 

mëe  ,  prii  eut  la  fuiLe  sans  être  poursuivis ,  et  déter- 
«îin(  ront  à  fuir  Iiunteusemcnl  les  autres  corps  qui 
ekerchaîent  à  faire  détester  le  duc  Robert.  La  garni- 
«Ml>  voyant  lë  dësôrdre  qui  arrivât  dans  l'armé 
iHMrmamle,  se  mit  à  jeter  de  grailda^aets  ^l^s  les 
fuyards,  dont  elle  se  moqua-,  et.  reprenaiU  coiir.i«;{' , 
lit  une  guerre  cruelle  dans  i  Exmois.  Robert  de  Grand- 
Mëiyi,  4iigiies  de  Montpinçpn,  Robert  de  Gourei 
•«0k  ieipre  vatonx  résistèrent  autant  qu'ils  pnrent  à  eei 
^iligàlnda  oniels,  et  firent  tons  leurs  efforts  pmir  hieû 

dëfendre  leur  pairie:  mais  h\s  ennemis  dn  bien  pu- 
blic, excités  par  lamoui  du  pillage,  attaquèrent  avec 
un  grand  acharnement ,  ûers  de  posséder  Château^ 
Gonthîer  * ,  Fourches  et  Argentan.  Us  entrèrent  dans 
un  grand  courroux  de  ce  que  quelques-uns  de  leatfa 
voisins  osaient,  sans  avoir  le  chu  à  leur  tête,  se  per- 
mettre de  les  meuacer.  Ils  dcpouiilaicnt  tous  les  pay- 
sans de  la  province,  et  livraient  aux  flammes  leora 
maisons,  après  les  avoir  pillées. 

Cependant  le  roi  des  Anglais,  qui  ne  restait  pas 
comme  son  frère  enijourdi  dans  l'oisiveté,  vcuiiil 
pendant  I automne  toutes  les  légions  anglaises,  les 
cotiduisit  dans  le  pays  des  Merciens,  et  y  assiégea 
Bridge  pendàUt  trois  semaines.  Robert  de  Belléme 
s^étàit  retiré  à  Shre^sbury,  et  avait  confié  la  i^arde 
de  la  place  à  Roger  fds  de  Cor  kit.  ;i  Pxobert  de  Neu- 
ville et  à  Ulger  le  veneur,  auxquels  il  avait  réuni 

*  Chfttcau' Gaultier  au  Houlme,  forteres&c  aujourd^bai  dëiruile,  dan* 
la  commune  de  La  Courbe ,  a^ondissement  d^Aïf  entan  ^  et  non  pas  la 
ville  de  Gh&ieati'aoïitie»  »  cbftâ  le  déj^fiemmit  éê  là  Sitfàke. 
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quatre-vingts  chevaliers  qu'il  avait  pris  à  sa  solde.  Il 
avait  en  même  temps  conclu  la  paix  avec  les  Gallois, 
et  s'était  attaché  leurs  rois  Caducan  et  Gervat ,  tous 
deux  fils  de  Résus,  qu'il  envoyait  souvent  harceler 
l'armée  royale  avec  leurs  troupes.  Il  avait  dépouillé 
de  ses  biens  Guillaume  Pantoul,  vaillant  et  preux 
chevalier,  et  lavait  même  repoussé  positivement  lors- 
qu'il lui  oiTrait  ses  services  dans  une  urgente  néces- 
sité. Dédaigné  par  Robert ,  celui-ci  se  retourna  vers 
le  Roi  :  ce  monarque  ,  qui  connaissait  tout  le  mérite 
de  Pantoul ,  l'embrassa  en  le  félicitant  de  sa  détermi- 
nation. Aussitôt  il  lui  confia  deux  cents  chevaliers 
et  l'envoya  garder  le  château  de  Statlbrd ,  qui  était 
dans  le  voisinage.  Ce  chevalier  nuisit  plus  à  Robert 
que  qui  que  ce  soit,  et  le  poursuivit  opiniâlrénient 
par  ses  conseils  et  par  ses  armes  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût 
renversé. 

Dans  cette  circonstance ,  les  comtes  et  les  grands 
du  royaume  se  réunirent,  et  s'occupèrent  surtout  de 
rétablir  la  paix  entre  le  révolté  et  son  Roi.  Ils  disaient 
entre  eux  :  «  Si  le  Roi  soumet  par  la  force  cet  illus- 
«  tre  comte,  et  parvient,  comme  il  le  cherche,  à  le 
«(  dépouiller  avec  une  excessive  opiniâtreté,  il  nous 
«  traitera  désormais  comme  de  faibles  servantes.  Il 
«  faut  donc  essayer  de  ramener  la  paix  entre  eux, 
«  afin  de  servir  loyalement  notre  maître  et  notre  pair; 
«  et  ainsi  calmant  le  trouble,  ils  nous  auront  l'un  et 
t  l'autre  de  grandes  obligations.  »  En  conséquence 
ils  allèrent  un  jour  trouver  le  Roi  tous  ensemble  :  ils 
lui  parlèrent,  au  milieu  du  camp,  de  la  nécessité  de 
la  paix ,  et  tâchèrent  de  tempérer  la  sévérité  du  Roi 
par  de  bonnes  raisons.  Alors,  sur  une  colline  voisine, 
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se  trouvaient  trois  mille  chevaliers  du  pays,  qoi|  se 
doatsiDt  bien  des  tentatives  de  ces  seigneurs,  criaient 

au  Roi  de  toutes  leurs  forces  :  «  Seigneur  Henri,  ne 
«  croyez  pas  ces  traîtres^  ils  ibut  tou&ieur&  etibrts  pour 
«  vous  tromper,  et  pour  désarmer  la  rigueur  de  laffiii- 
«  tice  royale.  Pourquoi  prétez-vous  Foreille  à*^us 
«  ({ui  vous  pressent  d'épar^ix  i  un  traître  et  de  laisser 
«  impunie  une  conjuration  ourdie  contre  vos  jours? 
«  MoQs  voici  prêts  à  vous  servir  fidèlement,  et  à  vous 
«  chéir  én  toutes  «^choses.  Attaquez  vivement  cette 
«  place,  resserrez  le  traître  de  tous  cétës,  et  ne  faîtes 
«  pas  la  paix  avec  lui  jusqa  à  ce  i^ue  vous  le  teniez 
«  dans  vos  mains,  mort. ou  vif.  »  v;?-  i  r 

.  Quand  il  eut  entendu  ce  discours»  Henri  reprît  sa 
colère,  et,  revenant  bientôt  sur  ses  pas,  ilanëantitlieis 
efforts  (1(  s  i'actieux.  Ensuite  il  chargea  Guillaunte 
Paritoiil  tritllcr  trouver  ies  loi^  de  Galles,  et  de  les 
d.étacher  adroitement  du  parti  de  son  ennemi,  à  force 
de  prësens  et  de  promesses  :  il  les  fit  ainsi  entrer:daiis 
ses  intérêts  avec  leurs  troupes.  Il  fit  venir  les  trçîs 
principaux  de  lai^annson,  cl  leur  jura  publiquement 
(\uQ  si.  (Inns  trois  jours,  ils  ne  rendaient  ia  piîiii^', 
il  ferait  pendre  tous  ceux  qu'il  pourrait  attrâperi'jLes 
assiégés ,  elFrayës  de  la  violence  du  Roi ,  prire8ii:€0iH  * 
seil  sur  ce  qn'ils  aviiicnt  à  faire,  vA  lIi>}k)m'-s  à  ac- 
cueillir ce  que  Guillaume  Fantoui,  qui  était  leur.vjoi- 
nn,  leur  conseillerait,  ils  s'adressèrent  à  lui.  Geinî-cî, 
s^ëtablissant  médiateur  entre  eux  et  le  Roii  «Hftlei 
trouvci- ,  cu  pur  un  di.scours  persuasif,  les  engageafc 
rendre  la  place  à  leur  roi  légitime,  de  la  pari  duquel 
il  leur  promit  pai^  serment  que  leurs  )>ieus  seraient 
augmentés  d'une  terre  de  cent  livres.  Les  aSsiëg^<« 
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trouvant  dans  cette  proposition  leur  commun  avan- 
tage, y  consentirent,  et  cédèrent  à  ]a  volonté  de  la 
ttajéatë  royale ,  de  peur  qae  leur  résistance  ne  les  ex* 

posât  à  beaucoup  de  dan^^cis.  Enfin,  avec  la  permis- 
sion de  Henri,  ils  envoyèrent  à  Robert  de  Eelleme, 
leur  seigneur,  uu  député  pour  lai  faire  coanaitre 
f  Q^ils  ne  pondaient  plus  iong^temps  tenir  contre  les 
violentes  attaques  de  ce  prince  invincible.  Quant  aux 
clievaliers  soldés,  ils  ignorèrent  le  traité  c[ue  la  gar- 
nison et  les  bourgeois,  peu  disposés  à  périr,  avaient 
conclu  sans  les  consulter  ;  mais  lorsqu'ils  découvrirent 
cette  çbose  inattendue,  ils  en  fnrent  indignés,  et 
ajant  pris  les  armes  s^efforcèrent  d*empécher  qu'elle 
n*eût  d'exécution.  La  garnison  les  renferma  de  force 
dans  une  partie  du  château ,  et,  à  la  satisfaction  du  plus 
grand  nombre,  les  soldats  de  Henri  furent  reçus  avec 
le^4*sp^Q  royal.  Ensuite  le  Roi  accorda  une  libre  sor- 
itèî^âNrec  leurs  armes  et  leurs  chevaux,  à  ces  chevaliers 
qui  restaient  fidèles  k  leur  seigneur ,  comme  il  était 
convenable.  A  leur  sortie,  au  milieu  des  troupes  des 
'tÉlSîégeàns  ,  ils  versaient  des  larmes;  ils  se  plaignaient 
odvèrtement  d'avoir  été  indignement  trahis  par  la 
perfidie  des  gens  du  fort  et  de  leurs  chefs,  et,  en 
présence  de  toute  l'armée,  découvraient  la  fraude  de  » 
leurs  camarades,  de  peur  qu  un  tel  événement  ne  fût 
un  sujet  déboute  pour  les  autres  soldats.  Aussitôt ([ue 
Robert  de  Beliérae  eut  appris  que  le  cbjLteau  très-fort 
f^eJBriidge,  sur  la  défense  duquel  il  se  confiait  princi- 
.  paiement,  s'était  soumis  au  Roi,  il  gérait  avec  inquié* 
tude,  et  tombant  presque  en  déinence,  il  ne  sut  quel 
parti  prendre.  Cepeudaut  le  Roi  ûl  passer  son  armée 
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à  travers  Huvel  -  Hegen  ' ,  et  assiëi^er  la  ville  de 
Shrewsbury ,  située  sur  une  montagne,  et  qui,  de 
trois  côtés ,  est  environnée  par  la  Saverne.  Les  An- 
glais appellent  certaines  traversées  de  forêts  Huvel- 
Hegen  :  c'est  ce  qu'en  latin  on  peut  nommer  malus 
callis  vel  vicus  (sentier  impraticable  ou  mauvaise 
route).  En  elTel,  cette  route,  dans  une  longueur  de 
mille  pas,  était  creuse,  hérissée  de  grands  rochers,  et 
tellement  étroite  qu'elle  pouvait  à  peine  contenir 
deux  cavaliers  do  front.  Elle  était  de  tous  côtés  cou- 
verte de  bois  épais ,  dans  lesquels  des  archers  se  ca- 
chaient et  frappaient  à  Timproviste  les  passans  à  coups 
de  traits  ou  de  flèches.  L'expédition  se  composait 
alors  de  plus  de  soixante  mille  hommes  de  pied,  aux- 
quels le  Roi  ordonna  de  couper  la  foret  et  de  cons- 
truire une  grande  route  pour  lui  et  pour  tous  ceux  qui 
y  passeraient  à  l'avenir.  L'ordre  du  Roi  fut  prompte- 
ment  exécuté,  et  le  bois  ayant  été  abattu,  la  multitude 
aplanit  un  vaste  chemin.  .        ■  >  . 

Quand  il  connut  ces  événemens,  Robert,  excessive-^ 
ment  effrayé,  et  se  voyant  de  toutes  parts  enveloppé 
par  l'infortune,  s'humilia,  et  fut  forcé  d'implorer  la 
clémence  de  l'invincible  monarque.  Mais  le  Roi,  sé- 
vère et  n'oubliant  pas  les  injures  qu'il  avait  reçues, 
prit  le  parti  d'attaquer  son  ennemi  avec  une  vaillante 
armée,  et  de  ne  lui  faire  grâce  que  lorsqu'il  se  serait 
rendu  h  discrétion.  Enfin  Robert,  désespéré  de  sa  dë" 
plorable  position ,  alla ,  d'après  le  conseil  de  ses  amîs , 
se  présenter  au-devant  du  Roi  qui  s'approchait  de  la 
ville,  faire  Faveu  du  crime  de  sa  trahison,  et  remettre 

•  Et  non  pas  Hnncl-Hegem  ,  ni  Uunclgc-Hem ,  comme  le  porte  Tim- 
primé  en  deux  endroits. 


HISTOIRE  DE  NORMANDIE^  LIV.  XI.  l5'] 

an  vainqueur  les  clefs  de  la  place.  Ainsi  Henri  eut  en 
ses  mains  tous  les  biens  de  Robert  et  des  vassaux  qui 
s'étaient  révoltés  avec  lui  ;  il  lui  permit  de  se  retirer 
sain  et  sauf  avec  ses  chevaux  et  ses  armes ,  et  le  fit 
conduire  en  sûreté  à  travers  TAnf^leterre,  jusqu'à  la 
la  mer.  En  voyant  exiler  le  cruel  tyran,  toute  l'An- 
gleterre se  livra  à  une  grande  joie,  et  plusieurs, 
pour  féliciter  le  roi  Henri  en  le  flattant ,  lui  dirent  : 
«  Roi  Henri ,  réjouissez-vous ,  rendez  grâce  au  Sei- 
ft  gneur  votre  Dieu  de  ce  que  vous  avez  commencé 
«  à  régner  en  liberté  depuis  que  vous  avez  vaincu 
<(  Robert  de  Bellême  ,  et  que  vous  Tavez  expulsé  des 
•t  terres  de  votre  royaume.  » 

Robert  ainsi  mis  en  fuite,  le  royaume  d*Albion  jouît 
de  toute  la  tranquillité  de  la  paix;  Henri  régna  heu- 
reusement pendant  trente-trois  ans,  durant  lesquels 
personne  n'osa  plus  en  Angleterre  se  révolter,  ni  te- 
nir aucune  place  contre  lui.  Au  comble  de  la  colère 
et  de  la  douleur,  Robert  de  Bellérac  passa  en  Nor- 
mandie, attaqua  cruellement  ceux  de  ses  compatriotes 
qùi  avaient  tenté  de  secourir  leur  duc  elFéminé  ,  et 
leur  fit  sentir  violemment  toutes  les  calamités  du  fer 
et  de  Tincendie.  En  elFet ,  comme  ce  dragon  dont 
parle  Jean  dans  l'Apocalypse ,  qui ,  jeté  du  ciel  sur  la 
terre ,  y  exerça  cruellement  sa  rage  contre  les  mor- 
tels, de  même  le  cruel  bourreau  qui  avait  été  chassé 
de  l'Angleterre ,  fondit  furieux  sur  les  Normands.  H 
livra  leurs  terres  aux  llammes  après  les  avoir  pillées; 
ilfaisait  souffrir  des  tourmens,  jusqu'à  la  mort  ouàla 
perte  des  membres,  aux  chevaliers  ou  aux  autres  per- 
sonnes qu'il  pouvait  prendre.  H  était  en  cette  circons- 
tance si  barbare  qu'il  aimait  mieux  livrer  ses  prison- 
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niers  aux  tortures  que  de  8*enrichir  de  leurs  fortes 
rançons. 

Rogerde Poitiers  '  et  Arnoul,  frèresdeRobert,  pos- 
sédaient de  riches  comtes  en  Angleleii  e ,  et  grâces 
aux  soins  du  comte  Roger  de  Mout-Gomeri  leur 
pèl^Ofils  avaient  été  comblés  de  grandes  faveur»* 
En  effet,  Amoul  avaitsëpoosé  la  fille  du  Roi  êi^ii^ 
iando  uoiniiic  Laliacculi  ,  au  moyen  de  lacmelle  il  eut 
le  désir  de  s'eniprtri  r  du  l  oya urne  de  son  beau-père. 
La  cupidité  sans  frein  cherche  plus  qu'elle  ne. <doit: 
aussi  fait-t-elle  perdre  subitementà  la  pl  u  partdes  kom* 
iiie5  ce  (ju'iJs  ont  justement  acquis.  Le  courageux  roi 
des  Aii^lais  eut  eu  haine  tous  les  cnfans  et  toute  la 
famille  de  Robert,  à  cause  de  sa  perversité,  et  ré- 
solut de  les  extirper  de  son  royaume  jusqn*à  ila^dei^ 
nière  racine.  En  conséquence  il  chercha  contnides 
deux  frères  une  occasioii  favorable  j  quand  il  Teut 
trouvée,  il  la  saisit  vivement,  et  les  chassa  de  l'An*- 
gléterre  après  les  avoir  dépouillés.  Impatient  àà  «e 
venger , 'il  enleva  sans  pitié,  à  un  couvent  de  tfiUé»; 
la  telle  que  Je  vu'ux  comte  Ro^er  avait  dounce  aux 
religieuses  d'Almenéches,  parce  que  leur .  abl>esse 
Emma  était  sœur  de  ces  comtes,  et  il  doniia<oelite 
propriété  à  Satari,  fils  de  Ghama,  pour  TéeoàsfàiÊ^ 

de  ses  services  militaires.   ' 

Cette  famille  ayant  été  expulsée  de  rAugklçi:i;e , 
tàn  violent  accès  de  perversité  se  développa  en'  Sfii^ 
makidie  ^'«t,  pendant  trois  ans ,  y  fit  éciàtee  é'iàaÊaêà 
blSUeS:'  atteptatfl.  En  conséquencé  plusiennhnrilte 

^  '  Od'  Rog«r-]e»Péite^n ,  mdm  turnoiDeîë  |Miroè  qui*!!  «fut'^SiSI 
Tifâliilïe  dn  ooBiU^  dé  U  Màich*  (Almodie,  tœar  de  bààèi'f^liiià 
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iîirent  dépeuplées,  on  brûla  plusieurs  églises  aveC' 
les  personnes  qois*y  étaient  réfugiées,  comme  des  enr 
fans  dans  le  sein  .de  leurs  mères.  Presque  toute  la 
Normandie  sYtait  lëvoltëe  contre  le  comte  Robert, 
et,  d  accord  dans  les  couspiraLions ,  les  conjurés  lui 
résbtaient  ;  mais  leurs  tentatives  furent  vaines,  puis- 
qu'on manquait  d'un^bon  chef  contre  un  si  grand  bri- 
£;aud.  Ses  forces  et  les  ressources  de  son  esprit  étaient 
i»r3iul(>:  <  I  il  avait  placé  la  masse  de  ricin  >  qu  ii 
avait  autrefois  recueillies  dans  quarante-quatre  châ- 
teaux forts  construits  pour  sou  tenir  sa  révolte.  11  pos- 
sédait à  lui  seul  presque  tout  Théritage  de  son  père, 
dont  il  ne  cédait  rien  à  ses  frères ,  qui  pourtant  avaient 
(  te  civ''j)(>:iill('s  :i  t  iiiise  de  lui.  C'est  pour({iioi  Koi^er 
se  retir  a  au  cliâteau  do  Charost,  qu'il  tenait  du  patri- 
moine de  sa  femme.  Il  y  resta  josquà>la  vieillesse; 
el  y  ayant  terminé  sa.  carrière ,  il  laissa  pour  succes- 
seurs des  fils  d*nn  grand  mérite.  Qaant  à  Arnonl ,  il 
se  rendit  ludâ^né  auprès  du  duc  de  Norm^^ndie.  Après 
plusieurs  malheurs  qu'il  avait  endurés  eu  pure  perte 
pour  son  frère  Kobert,  il  livra  an  duc  le  château 
d*Âlmenéches ,  dont  il  s^était  emparé  par  surprise,  et 
emmena  avec  lui  plusieurs  des  partisans  de  son  frère. 
11  y  eut  aloià  dc5  Liuuhl  >  Uca-violens  dans  le  terri- 
toire de  Séès.  BeauciMip  de  ^cns  du  pays,  se  liant 
à  Amool,  abandonnèrent  Robert  de  Belléme ,  et  re- 
mirent leurs  places  fortes  aux  partisans  du  duc.  Ro- 
bert ,  qui  se  trouvait  abandonné  par  son  propre  frère, 
éprouvait  de  tous  cotvs  de  telles  craintes  qu'il  ne  se 
fiait  à  personne^  et  comme  il  était  redouté  de  pres- 
que topt  le  monde ,  il  soupçonnait  la  tidélitë  de  ceux 
mêmes  qui  lui  étaient  encore  attachés. 
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Au  mois  de  juiiit  iWmée  du  duc  se  rénoit  à  i'ab* 
loÊje  d*Almeiiécfaes ,  et,  disposée  à  ravaf^er  le  pays  ^ 
die  fit  des  saints  lieux  des  Varies  pour  ses  cfaevasz* 

Dès  qu  il  le  snt,  Robert  de  I)t  llèrne  y  vola  ,  cl  mit 
le  feu  au  monastère.  11  prit  Olivier  de  Fréoai  >et  plu<* 
sîeors  autres,  dont  il  coudamna  les  nos  -ainiaÉiMN 
lions  misérables  d*une  longue  et  dure  prison ,  et  les 
autres  à  la  mort  ou  à  la  mutilaLiou.  Le  duc  Robert  se 
rendit  avec  une  armoe  à  Ësnies  pour  protéger  ses  pai> 
tisans;  Alors  Roger  de  i«asei  commandait cetUonÉét^ 
il  confia  la  garde  de  cette  place  forte  à  Mauge^  /  ewa 
iioiiimé  Malherbe.  Beaucoup  de  personnes  se  réjoui- 
rent des  calamités  qui  menaçaient  l'odieux  tyran ,  et 
se  réunirent  avec  empressement  pour iioiidre  sur  lui. 
Gnillaome ,  comte  d'Évreux ,  Rotrou ,  'Comle.^iiQ|b 
tagne  \  Gislebert  de  L* Aigle  ,  et  les  Exmois  koM^e»* 
semble  coiispirèrent  contre  lui  ;  mais  ils  ne  pouvaient 
à  leur  gré  lui  faire  payer,  par  un  juste  talion,  tout 
le  mal  .  qu'il  leur  avait  fréquemment  causé..  >6flpeft-« 
dant  Robert  de  Saint^Ceneri,  Burcfaard  son  sénésinlj 
et  Hui^HiPs  de  Aonant  lui  résistèrent  long-temps,  et 
pius(^ue  tous  les  autres  INormands,  lui  ûreotessiijw 
des  dommages  et  des  affronts.        :   :    /     '^401  ^ 
A  Tarrivée  du  ducav.ec  une  armée ,  Rdktti€#i|Mâ 
ses  troupes,  fit  plusieurs  fausses  attaques  contre  son 
maître  nonchalant  j  et  l'ayant  chargé  hardiment  à 
Ghailloué%  il  le  mit  en  fuite ,  et  prit  GoflkuWlÉfje 
Converaano, frère  de  la  duchesse  SibyOe;  et  nliiiilfiii 
autres  personnages.  Les  courageux  Normands  ressen^ 
tirent  une  grande  honte  de  ce  que ,  vainqueurs  écla- 
tansdes  nations  étrangères  danslesconlrëes iNd^^MI^^ 

•  Caleeta,  k  peu  «le  ««tan  oe  de  Sëts ,  aiir  te  todt^^  àfàkiit*^"^''^'^^- 
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ils  se  trouvaient,  au  sein  de  leur  propre  pays,  vaincus 
et  mis  en  fuite  par  un  de  ses  enfans.  Robert  de  Bel- 
lême,  enflé  d'un  excessif  orgueil  pour  cette  vic- 
toire, se  montra  plus  fier  que  jamais,  et,  méprisant 
le  duc  à  cause  de  cet  événement,  essaya  de  faire  la 
conquête  de  toute  la  Normandie.  Les  habitans  man- 
quant de  guide ,  et  ne  pouvant  d'ailleurs  supporter  la 
dure  tyrannie  du  comte,  se  virent,  quoique  malgré 
eux,  forcés  de  fléchir  la  téte  sous  son  joug,  et  prirent 
entièrement  parti  pour  lui  bien  moins  par  amour  que 
par  terreur  -,  soutenus  de  son  pouvoir,  ils  firent  une 
guerre  cruelle  à  leurs  rivaux.  C'est  ainsi  que  les  forces 
du  duc  s'étant  afl'aiblies ,  Robert  de  Bellême  s'éleva 
plus  redoutable ,  et  que  les  seigneurs  d'alentour  ayant 
quitté  le  duc  pour  lui,  il  s'empara  de  la  place  d'Exmes 
etsoumitàson  pouvoir  Château-Gonthier,  et  plusieurs, 
autres  forteresses  des  environs. 

Le  monastère  des  religieuses  d'Almenêches  ayant 
été  brûle,  comme  nous  l'avons  dit,  la  faible  troupe 
des  vierges  fut  misérablement  dispersée.  Chacune 
d'elles,  selon  que  le  hasard  lui  en  fournit  les  moyens, 
se  retira  chez  des  parens  ou  des  amis.  L'abbesse  Em- 
ma, avec  trois  religieuses,  s'enfuità  Ouche,  et  demeura 
six  mois  dans  la  chapelle,  où  le  saint  père  Evroul, 
appliqué  aux  célestes  contemplations,  menait  une 
vie  solitaire.  L'année  suivante ,  elle  retourna  à  son 
église,  et,  avec  l'aide  de  Dieu  et  des  fidèles,  elle 
travailla  à  rebâtir  ce  qui  avait  été  détruit.  Elle  y  vécut 
encore  près  de  dix  ans ,  pendant  lesquels  elle  ériga 
avec  célérité  l'église  delà  Vierge-Mère,  avec  les  édi- 
fices propres  à  l'observation  des  règles ,  et  rappela 
avec  soin  dans  Je  cloître  les  religieuses  dispersées. 

IV.  .  Il 


% 


A  sa  mort,  Mathilde ,  fille  de  son  frère  Philippe ,  lui 
succéda ,  et  répara  avec  beaucoup  de  peine  k  cour 
-vent  et'lesautm  édflces  quiavaient  été  deBOUmtî 

la  proie  d  au  incendie  imprévu. 

Dans  le  même  temps ,  plusieurs  seigneurs  illustres 
de  la  Normandie ,  Gaultier- Giifard,  Guillaume  de 
Bretenil  et  Baoul  de  Conches  vinrent  à  mourir»  et 
eurent  pour  successeurs  des  jeunes  gens» 

Gaultier-Giffard ,  comte  de  Buckinghaan,  mourut 
en  Angleterre ,  d'où  son  corps  fut  ,  comme  il  l'avait 
ordonné,  transporté  en  Normandie.  Il  fut  inhumé  à 
Longa<rviUe ,  à  l'entrée  de  Téglise  de  la  bienheureuse 
Vierge -Marie.  On  écrivit  Tépitapbe  suivante  c|iiir  le 
concerne  sur  la  muraille  que  Ton  décora  de  peinftuceat 

«  Gaultier,  ITionneur  des  illustres  Giffard ,  occupe 
«  ici,  mort,  la  brillante  tombe  qu'il  mérita  vivant. 
^  11  fonda  et  bâtit  ce  temple  dans  lequel  il  repose 
«  comme  en  son  propre  tombeau.  li  se  montra  ma- 
«  gnifique  et  ami  de  sa  patrie  »  ce  duc  puissant  par  la 
«  valeur  et  resplendissant  par  la  piété;  il  se  signala 
«  surtout  par  sa  tendresse  respectueuse  pour  les 
«  moines,  et  servit  TEglise  de  toutes  les  manières.  » 

Les  moines  de  Cluiii  rendirent  de  grands  hon- 
neurs à  ce  vaillant  baron  ^  par  des  prières  assidues 
ils  récommandèrent  son  ame  k  Dieu,  reconuaissans 
qu'ils  étaient  des  biens  quHl  leur  avait  prodigués  à 
Longue  ville.  Agnès  sa  femme  était  sœur  d'Ansehne 
de  Ribemont.  Au  bout  de  quinze  ans  de  mariap^e , 
elle  donna  à  son  mari  un  fils  nommé  Gaultier ,  qu'a- 
près la  mort  de  son  père  elle  éleva  avec  beaucoup  de 
soin  pendant  sa  jeunesse,  et  qui  gouverna  sagement 
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un  grand  nombre  d'années  son  hdritngc  paternel. 
Cette  femme,  trop  enflammée  de  Tambition  de  son 
sexe,  aima  le  dac  Robert,  et  se  Fattacha  d*ane  ma- 

nière  illicit.e  ,  en  1  enchaînant  dans  les  filets  insidieux 
de  ramour.  Elle  lui  promit  de  grands  secours  contre 
tous  ses  ennemis,  et  par  elle-même,  et  par  sa  pois* 
santé  famille  :  ce  qui  ne  tarda  pas  à  séduire  ce  prioee 
indolent ,  à  tel  point  que  lorsque  la  mort  lui  eut  en- 
kvc  sa  femme,  il  épousa  Agnès  et  lui  confia  la  ré- 
gence de  toute  la  Normandie.  Peu  de  temps  après  sa 
liaison  avec  Agnès,  la  duchesse  Sibylle,  attaquée  par 
le  poison ,  tomba  malade ,  et ,  à  la  grande  douleur  de 
tout  le  monde,  mourut  pendant  le  Carême*  Guillaume, 
archevêque  de  Rouen ,  célébra  ses  funérailles  et  Tin- 
huma  honorablement  en  présence  du  clergé  et  du 
peuple  dans  la  basilique  métropolitaine  de  Sainte- 
Marie  m<ère  de  Dieu.  Une  table  polie  de  pierre  blan- 
chp  couvre  son  tombeau,  dans  la  nef  de  cette  église, 
où*répitapbe  suivante  se  présente  aux  regards  gra- 
vée avec  éclat  : 

«  La  noblesse,  la  beauté,  les  éloges,  la  gloire  ni 
«  la  grande  puissance  ne  font  vivre  ITiomme  éter* 
«  nellement;  car  tout  illustre,  puissante  et  riche 
«  qu^était  la  duchesse  Sybille ,  elle  repose  en  ce  tom- 

«  beau,  convertie  en  une  simple  cendre.  Sa  main 
«  libérale,  son  esprit  prudent,  sa  vie  pudique  eus- 
«  sent  été  utiles  à  son  pays,  si  elle  eût  vécu  plus  long- 
«  temps.  Les  Normands  pleurent  en  elle  une  mai- 
«  tresse,  et  les  Apoliens  une  élève  tombée  avec  une 
«  grande  gloire.  ComHu-  le  soleil  entrait  dans  la  cons- 
«  tellation  de  la  Toison  d'or,  Sibylle  succomba  sous 
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«  ÏQS  souffrances  de  la  mort.  Que  Dieu  soit  pour  ell« 
«  la  vie  !» 

Après  ces  événemens,  Je  fracas  des  guerres,  de- 
puis loDg-tempscommeucées,  s  accrutsoudain  effroya- 
blement par  toutela  Normandie ,  à  la  suite  de  certaines 
causes  qui  alors  prirent  naissance.  Pendant  lenm  moi^ 
telles  fureurs,  le  duc  ne  put  se  marier,  et  Agnès  res- 
tée veuve  désira  vainement  monter  au  lit  du  prince* 
Alors  s'éleva  une  grande  guerre  entre  les  peuples  de 
Breteuil  et  d'Evreni,  et  d*autres  lieux  voisioÉ.  GtiU- 
laume  de  Breteuil  avait  épousë  Adeline,  fille  de 
Hugues  de  Montfort  ;  mais  il  n'avait  point  d'enfans  de 
ce  mariage  légitime.  Ce  seigneur  mourut  au  Bec  le  à 
des  ides  de  janvier  (  la  janvier)  il  iut  inhumé  d^ms 
le  couvent  dé  Lire  ,  que  son  père  avait  bâti  sut>^  ses 
propres  terres.  Ses  neveux,  Guillaume  de  Guaderet 
Rainauld  de  Draci,  eurent  la  prétention  de  lui  succé- 
der; mais  les  Normands  préférèrent  Eustache»  que 
Guillaume  de  Breteuil  avait  eu  d*une  concubine,  parce 
qu'ils  aimèrent  mieux  obéir  à  un  bâtard ,  qui  était 
leur  compatriote,  qu'à  un  Breton  ou  à  un  JBoi^'g^aî- 
gnon,  tput  légitimes  qu'ils  étaient.  En  conséquence 
il  s*éleva  une  guerre  violente  entre  les  partis  enne- 
mis, et  la  désolation  du  pays  s'en  accrut  grandement. 
Guillaume  de  Guad^  étant  accouru  prompteiq^t, 
Rainauld  prit  les  armes,  etfut  secouru  par  ^'.^'^flflff.'ff, 
comte  d*Evreux,  et  par  plusieurs  autres  seigneurs. 
En  effet,  Kaoul  de  Conches  ,  fds d'Isabelle*,  Ascelin 
Goëly  et  Amauri  de  Montfort  se  réunireut  avec  leurs 
forces  ;  puis ,  favorables  à  Rainauld  y  iisi4ç(^it^;;^{pé- 

*  Fill«d«  Sinon d^Hotttibrt.  >  .  :       rHi' ; 
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chamment  bëaaeo'ap .  de  mai  à  leurs  voisins ,  rava^ 
gèrent  leur  patrie,  et  servirent  de  peu  à  celui  qu^ils 

voulaient  seconder-,  car  Eustache  ayant  avec  lui 
Guillaume  Alis ,  Raoui-le-Roux ,  Thibauld  et  d'autres 
barons  de  sa  dépendance ,  résista  courageusement: 
de  leur  avis,  il  rechercha  l'assistance  du  roi  des  An- 
glaî»  contre  tantd'adversaires.  Le  Roi  lui  donna  pour 
femme  sa  fille  Julienne  ,  et  lui  promit  un  secours  efïi- 
eafie^ contre  Goël  et  tous  ses  autres  ennemis,  en  même 
tenj|i»iqii'il  maria  à  Rotrou,  comte  de  Mortague ,  son 
aaifitfiHe,  qui  donna  à  son  mari  une  fille  nommée 
Philippine. 

Laa  de  rincarnatiou  du  Seigneur  iio3,  le  pape 
Pascal  vint  en  France,  et,  reçu  par  les  français  avec 
de  grands  honneurs,  célébra  pieusement  le  service 

divin.  Alors  le  vénérable  Yves ,  évêque  de  la  ville  de 
Chartres,  ilorissait  parmi  les  principaux  docteurs  de  la 
France  par  son  érudition  dans  les  lettres ,  tant  divines 
que  sccuiièrcs.  Invité  par  ce  prélat,  le  pape  célébra, 
^  Chartres  la  solennité  de  Pâques.  La  comtesse  Adèle 
bCfiftt^au  pontife,  pour  son  service,  de  grandes  som- 
mes d'argént,  et  mérita  du  siège  aposLoliLjuc  une  Ller_ 
ndl^»énédiction  pour  elle  et  sa  maison.  Cette  prin- 
01^^  digne  d'éloges ,  gouverna  honorablement  le 
comté  de  Qiartres  après  le  départ  de  son  mari  pour  la 
Terre-Sainte,  et  éleva  habilement  ses  jeunes  enfans 
dont  elle  fit  des  protecteurs  à  la  sainte  £glise. 
.  «Guillaume,  qui  était  leur  aîné,  épousa  la  fdle  de 
Gilon  de  Suliy,  et  ayant  obtenu  la  possession  des  hé- 
ritages de  son  beau-père ,  il  vécut  long-temps  en.paix 
et  devint  le  père  d'Odon  et  'de  Rahier  ,  tous  deux 
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dignes  d'éloges'.  Thibault,  comte  palatin,  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  militaire  :  ami  de  Ja  paix^  il 
$e  montra  très-ëquilaiile,  et  brilla  au  premier  rang  des 
principaoi  seîgneors  de  France  par  ses  rîchessea  et 

son  courage.  Il  épousa  Mathilde,  filJe  du  duc  In^el- 
bert,  et,  après  la  mort  du  roi  Henri  son  oncle,  il  ob- 
tint le  duché  de  Normandie ,  et  réprima  les  i'areurs  de 
la  discorde  en  frappant  les  rebelles  de  Ja  verge  d*ttite 
riguem*  nécessaire.  Quant  à  Etienne,  troisième  fis 
d'Etienne  de  Blois,  il  reçut  du  Roi  son  oncle  lar- 
mure  de  chevalier;  et  ayant  devant  Tinchebrai  fait 
prisonnier  Guillaume,  comte  de  Mortain,  il.obtint 
son  comté  de  la  munificence  rojaie.  Il  ëpoosa  Ma- 
tbilde,  fille  d'Enstacbe,  comtede  Boulogne ,  et  dont 
la  mère  s'appeJait  Marie  :  iJ  posséda  son  coimé  par 
droit  héréditaire.  Enfin  le  roi  iienri  étant  mort  le  4 
des  nones  de  décembre  (a  décembre),  au  château  dïB 
Lions  %  Etienne  passa  la  mer,  et  prit  le  sceptre  d^Aa-* 
gleterre  au  commencement  de  Tan  ii36  de  Tincar- 
nation  du  Seigneur.  Ensuite  Henri ,  le  plus  jeune  des 
enfans  d'Etienne,  devenu  dès  son  eniance  moine  de 
Cluni,  fut,  en  Angleterre,  h  r(^poqne  de  son  adolesr 
cence,  élevé  à  la  dignité  d  abbé  de  Glaston,  et  de- 
puis succéda  à  Guillaume  Gifiard  sur  le  siège  épisco- 
pal  de  Winchester. 

Enfin  la  mère  de  cette  noble  lignée  ,  ayant  médité 
au  fond  de  son  coeur  sur  les  sombres  approches  dés 
ténèbres  de  la  mort,  après  avoir  joui  de  grandes  ri- 
chesses et  des  délices  dans  lesquelles  la  foule  des  pé- 

*  Le  nmamt  4e  Pabbaye  de  Saînt-ETrool  offre  une  lacnne  d'un  mot 
après  Rahîer.  Cette  lacuiic  n^est  pas  indiquée  dant  PimpriiiMÏ. 

*  Soiraot  dTaoïret,  le  i»  déoembfe  it3S,  k  Saiiit-])ienie4«'Tliiboal. 
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ckears  souille  et  perd  son  ame,  abandonna  volon- 
ummeiit  les  hkens  pëiissables  du  siècle  et  Forgueil 
:èeM8  pompes;  elle  se  &  r^iecne  à  MaciUi,  et 
combattit  p&ar  le  roi  Sabaoth  sons  le  p<Hds  des 
règles  (le  Cluni.  Nous  avons  donné  par  anticipation 
ces  détails  sur  cette  noble  mère  et  ses  enfans  dont 
rhistoire  douteuse  m'est  encore  peu  contrae.  Maia- 
•te&antîe  creb  qu'ail  •est  k  propos  de  ramener  ma 
ftame  ^  la  suite  de  la  narralion  dont  je  me  sais  un 

pen  écarté. 

Le  roi  des  Anglais  envoya  Robert,  comte  de  Meu- 
ian  »  en  Normandie  »  pour  7  apaiser  la  guerre  intes- 
tine ,  et  manda  an  duc  Robert  étant  antres  seigneurs 
die  fevoriser  son  ^»endre  et  de  combattre  ses  ennemis^ 

sinon  de  s'attendre  k  encourir  son  inimitié  royale. 
£n  conséquence ,  connaissant  la  bienveillance  du  roi 
&enrî  pour  £nstadie  »  plusients  seigneurs*  restèrent 
tmiqnîileS)  et  eenx  qtti  auparavant  Ini  étaient  opr 
posés  s^appliquèrent  de  tons  leurs  efforts  à  le  secon- 
der. Cependant  Rainauld  de  Draci ,  Goël  et  quelques 
autres  téméraires  periûstèrent  opiniâtrément  dans 
lenr  méchanceté;  sanis  égard  pour  Tinvitation  du  Roi, 
ils  continuèrent  de  poursuivre  son  gendre,  et,  dans 
rimpudence  de  leurs  attentats ,  commirent  des  meui^ 
très  et  des  incendies.  Et  effet,  entre  autres  crimes 
que  Rainauld  consomma  cruellement,  il  attaqua  vi« 
goureasement  une  place  de  ses  ennemis ,  la  prit ,  et, 
aaîsisaant  tous  ceux  qni  étaient  dedans  à  mesure  qu'ils 
sortaient,  il  leur  plongea  sans  pitié  sa  propre  épée 
dans  le  corps,  et  les  égor§;ea  comme  de  vilsanimauif. 
Il  se  rendit,  surtout  par  cette  action,  odieux  à  tout 
le  monde ,  et  fut  chassé  de  la  Normandie ,  lorsqn'Bus- 
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tache  eut  repris  brilJammcnL  des  forces,  et  obtenu  tout 
rhérilage  de  son  frère.  Retourné  chez  lui ,  Kamauld 
tendit  des  pièges  à  Guillaume  de  Goader  son  frère 
ainë  \  maisy  par  un  équitable  jugement  de  Dieu ,  il 
tomba  aux  mains  de  ce  frère  au  milieu  des  entr^ 
prises  qu'il  tramait ,  et  fut  puni  par  la  prison,  comme 
il  le  méritaiL  pour  ses  criminels  attentats. 

A  cette  même  époque,  Goël  guetta  Jeau»  fils 
d'Etienne  »  bourgeois  deMeulan^  le  fit  prisonnier  à 
son  retour  d^une  entrevue  avec  le  comte  ^  son  sei^ 
gneur ,  qui  était  alors  à  Beaumont  * ,  en  Normandie, 
et  pendant  près  de  quatre  mois  retint  en  piisoa  cet 
avare  usurier.  Le  comte  dont  il  s'agit  travailla  de 
toutes  ses  forces  à  délivrer  son  bourgeois ,  qui  était 
très^riche  ;  mais  il  ne  put  le  tirer  de  la  gueule  du  loup 
sans  apaiser  d*abord  beaucoup  de  seigneurs*  En  con- 
séquence ,  l'adroit  comte  Robert  fit  la  paix  avec  Guil- 
laume comte  d'Evreux ,  et  promit  à  son  neveu  Amau- 
ri  sa  fille,  qui  n'était  encore  â<^ée  que  d'un  an* 
Dans  .ce  traité,  il  réunit  Raoul  de  Couches,  Eus^ 
tacbe,  Goêl  et  quelques  antres  seigneurs  bdligé- 
rans.  La  paix  ainsi  faite,  Jean  fut  rendu  k  la  liberté , 
et  plusieurs  autres  recouvrèrent  la  sécurité  et  la  séré- 
nité de  la  paix* 

L'année  suivante  %  Isabelle,  femme  do  comte  de 
Meulan,  mit  au  monde  deux  jumeaux,  Galeran  et 
Robert;  et  quelques  causes  d'empêchement  étant 
survenues,  Amauri  ne  put  épouser  l'enfant  qui  lui 
avait  été  ûancéc. 

Quand  le  duQ ,  engourdi  dans  la  mollesse,  vit  l'excès 

*  Robert ,  eonile  de  lleolan. 
>fieaunMmi-le-Ko§er.  —  *  ii<4« 
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de  la  désolation  où  se  trouvait  sa  patrie ,  et  qu'il  ne 
pouvait  défendis  ses  Etats  contre  Robert  deBelléme, 

il  viola  le  traité  qu  il  avait  fait  avec  le  Roi,  et,  sans 
sa  permission  y  fit  alliance  avec  Hobert,  auquel  il 
remit  le  patrimoine  ^de  son  père,  c'est-à-dire.  Té- 
yéchë  de  Sëès»  et  les  autres  terres  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Le  vénérable  Serlon,  évêque  de 
Seès  ,  crut  indigne  de  Jui  de  supporter  la  tyrannie  du 
comte  de  Beliéme.  11  aima  mieux  quitter  son  ëvéché 
que  de  demeurer  sous  ses  lois.  Ayant  abandonné  son 
siège,  il  erra  dans  les  pays  étrangers,  et,  frappant  de 
ranathéme  Robert  et  ses  adhërefis,  il  le  dévoua  à 
fexécration. 

,Ge  comte  tourmenta  de  plusieurs  manières  Raoul, 
abbé  de  Séès,  homme  gai ,  enjoué  et  aimable  ;  il  op- 
prima par  des  exactions  injustes  les  vassaux  du  saint 
prélat  Martin  ' ,  et  força  îkoul  de  prendre  la  fuite 
à  la  vue  des  aÛiictions  auxquelles  ses  hommes  étaient 
indûment  exposés.  Ainsi  Tévéque  et  Tabbé,  fiiti^ 
gués  du  joug  du  tyran,  se  retirèrent  en  Angleterre, 
et  y  furent  bien  reçus  par  le  roi  Henri,  qui  les  réconr 
for  ta. 

A  cette  époque,  le  vénérable  Gondulfe,  évéque 
de  Rochester ,  quitta  la  vie  :  Fabbé  Raoul  lui  fut 

substitué  par  élection  ecclésiastique ,  et  consacré  > 
évéque  de  Rochester  par  le  révérend  Anselme,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry»  auquel,  quelques  années 
après,  il  succéda. 

Dans  ce  temps-là  ,  Magnus  ,  puissant  roi  des  Nor- 
wégiens,  fit  ie  tour  des  îles  Britanniques ,  et  aborda 
avec  une  grande  ûotte  dans  celles  qui  étaient  dé- 

'  L'abbaye  de  Saiat-llartîn-de-Séè». 
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séries ,  même  en  Irlande.  Il  y  établit  habilement  des 
coloffàes,^  y  ûl  bâtir,  à  la  manière  des  antres  nations, 
des  places  fortes  et  des  villages.  C'est  oe  qui  fit  que 
les  Irlandab  conçurent  contre  lui  «ne  excessive  ja^ 

lonsie,  employèrent  tous  leurs  efforts  pour  loi  nuire , 
et  tentèrent  de  perdre  leurs  ennemis ,  soit  par  la  ruse, 
soit  par  ia  force.  Le  magnanime  xoi  de  I^orwège  at- 
lAqtfa  les  Irlasidais,  et  vint  ravec  sa  flotte  débarquer 
Bvir^liettra  rivages.  Ceux-ci,  qu'eftayait  un  roi  di 
puissant,  s'adressèrent  aux  Normands  :  ArnonI  etsiM 
auxiliaires  volèrent  à  leur  secours.  Toutefois,  s'dtant 
rëiuiis ,  ils  redoutèrent  le  formidable  Magnus ,  et  n  o- 
sèrent  entreprendre  de  le  combattre  de  près  \  ils  pré- 
iléfèrent  employer  contre  lui  une  ciiminelle  trahison. 

Quelques  hottiMS  enjoués  et  ëloquens  allèrent 
perfidement  trouver  ce  prince,  le  trompèrent  par 
de  vaines  promesses ,  et  loi  persuadèrent  de  des- 
cendre de  ses  vaisseaux  avec  un  cortège  peu  notti^ 
brâux  pour  visiter  la  province  et  la  recevoir  à  com*- 
position.  Gemonarque,  trop  conivMitdans  ces  hommes 
perfides,  laissa  sur  le  rivage  ses  bataillons  armës,  et, 
suivant  ses  ennemis  jusqu'à  deux  milles  dans  les 
terres  y  marcha  de  lui-même  k  sa  perte.  £n  effet,  il  se 
trouva  au  milieu  des  corps  nombreux  de  ses  ennemis, 
qui  s'élancèrent  de  leurs  embuscades  :  Tintrépide 
Norwëgien,  dédaignant  de  fuir,  se  mit  à  combattre 
vaillamment.  Une  poi^^jnëe  d'hommes  ne  put  rësisterà 
d'innombrables  assailiaus.  Le  roi  Magnus  leur  fit  face 
ens'adossant  à  un  arbre,  et,  couvert  de  son  bouclier, 
«n  Uessa  plusieurs  avec  les  traits  qull  leur  knça; 
mais,  accablë  par  le  nombre,  il  tomba  mort  miséra- 
blement. 
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Ua  riche  habitant  de  L&acola  ^rdatt  le  tréaoi'  du 
roi  Magnus,  «t  lui  fournissait  le»  ornemens,  les 
▼ases,  les  armes,  les  meubles  et  les  autres  objets  né- 
cessaires à  la  maison  du  prince.  Quand  cet  homme 
connut  la  mort  de  Magnus ,  il  se  rendit  en  toute  huie 
chez  lui,  et  s  emparant  du  trésor  royal,  il  devint  ex- 
trêmement riche. 

Cependant  le  roi  des  Aurais,  ajant  appris  la  molt 
du  roi  de  Norwè^e,  fut  comblé  de  joie,  comme  s*i! 
eût  été  délivré  d'un  énorme  fardeau  :  quelque  temps 
après,  il  réclama  le  trésor  de  ce  monarque  auprèsde 
Tiiahitant  de  Lincoln.  Cet  homme  commença  par  oier 
le  dép6t  :  ce  qui  détermina  le  Roi  k  le  £ûre  arrêter 
auaâlÂt  apràs  fîavoûr  conyaincn  de  mensonge,  et  il 
lui -enleva,  dit-on,  ^iêb  de  vingt  mille  livres  d'ar- 
gent. Les  Irlandais  ayant  goûté  du  sang  du  roi  Magnus 
et  de  ses  compagnons,  devinrent  plus  cruels,  et  se 
tournèrent  à  Timproviste  vers  les  Normands  pour  les 
égorger.  Le  roi  d'Irlande  enleva  à  Ârnoul  sa  fiUe, 
et  'Mria  illégitimement  cette  princesse  à  un  de 
ses  cousins.  11  résolut  de  faire  tuer  Arnoul  pour 
le  récompenser  de  son  alliance;  mais  celui-ci,  dé- 
couvrant rexécrabie  perfidie  de  ce  peuple  hai^bare, 
s^enluit  vers  ses  compatriotes,  et  vécut  c&suile  peu** 
dam  près  de  vingt  années  sans  avoir  d'asile  cerlaân. 
Enfin,  devenu  vieux,  il  se  récondlia  avec  le  Roi, 
pour  la  forme  seulement,  se  maria,  et,  après  les 
noces ,  le  lendemain  il  s'endormit  à  la  suite  du  repas  -y 
pois,  terminant  sa  carrière^  laissa  à  Tass^nblée  de 
lugubres  cantiques  k  chanter  au  lieu  de  chansons 
joyeuses. 

Le  roi  Henri  triompha  de  ses^ennemis,  accablés  de 
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toutes  parts  par  divers  accidens  \  il  fut  surtout  fort 
rassnrë  par  la  mort  du  roi  Magnus,  et  eut  sujet  de 

s'en  féliciter,  car  il  s'enrichit  de  grandes  sommes 
d'argent* 

Dans  le  même  temps ,  le  jenue  Louis  passa  eu  Ân^ 
gleterre  de  Taveu  de  son  père  ayec  un  petit  nombre 

de  personnes  sages ,  et  se  rendit  à  la  cour  du  roi 
Henri,  pour  le  servir  en  débutant  brillamment  dans  la 
carrière  militaire.  Ce  jeune  prince  fut  reçu  honora- 
blement comme  fils  de  roi  par  Henri,  et  fut  par  lui 
traitë  avec  bontë  dans  toutes  les  circonstances*  Ce«- 
pendant  un  courrier  de  Bertrade ,  belle-mère  de  Louis,  . 
le  suivit  k  la  piste ,  et  remit  au  Koi  des  dépêches  si- 
gnées du  sceau  de  Philippe ,  roi  xLes  Français.  Henri» 
qui  était  lettré,  en  prit  lecture;  puis  convoqua  son 
conseil,  et  s'y  occupa  long-temps  de  cette  affaire  avec 
beaucoup  de  soin.  En  effet,  il  avait  lu  que  le  roi 
de  France  lui  mandait  de  faire  arréter.son  fils  Loub, 
qui  s'était  rendu  à  la  cour  d'Angleterre,  et  de  le  gar- 
der en  prison  toute  sa  vie.  Le  sage  Henri  discuta  ha- 
bilement avec  ses  hdèies  barons  tout  ce  qu'il  y  avait 
'  d'absurde  et  d'inconvenant  dans  la  lettre  que  le  roi 
des  Français  lui  adressait  à  Finstigation  d'une  femme 
insolente,  et  repoussa  bien  loin  de  lui  et  de  tous  les 
siens  une  action  si  criminelle  à  tous  égards.  Guil- 
laume de  f  uschelei,  chevalier  prudent  qui  accompa* 
gnait  Louis,  découvrit  la  chose  qui'était  encore' se- 
crète. En  conséquence,  comme  par  plaisanterie ,  il  se 
présenta,  sansy  être  appelé,  au  milieu  du  conseil.  Aus- 
sitôtle  roi  Henri  le  chargea. d'engager  Louis  tout  dou- 
cement à  se  retirer  en  paix,  et  le  fit  reconduire  en 
France,  lui  et  sa  suite  ,  après  les  avoir  honorés  de 
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grands  prësens.  Loais,  ayant  ainsi  ddconvert  k  per- 
fidie de  sa  belle-mère ,  se  rendit  en  courroux  auprès 
de  son  p(  re,  et  lui  rapporta  les  choiieb  ci  uelies  qu'il 
avair  dc(  ouvertes  dans  le  pays  étranger  par  ses.  dé- 
pédiesi  Le  Roi  /ignorant  cette  criminelle  trahison  y 
nhi  tonCie^cètte  affaire ,  et  le  jeune  prince  enflammé 
de  colère  conrut  le  désir  de  tuer  Bei  Uadc  :  mais  elle 
s'occupa  par  divers  moyens  à  le  prévenir  dans  cette 
twative.  Ayant  fait  venir  trois  sorciers  qni  apparte* 
namiCaii  clergé ,  elle  leur  donna  une  i^m  ande  récom- 
pense pour  qu'ils  fissent  périr  le  prince.  Ils  conuiu  n- 
cèrent  à  se  livrer  peudaiit  quelques  jours  à  des  malé- 
&ec».seciets,  et  promirent  à  cette  adultère  cruelle  la 
aû^dle  son  ennemi,  s^ils  pouvaient  terminer  lenrs 
cou  pâlies-  opérations  d*ici  à  la  neuvième  journée. 
Siii  et  s  c'utrelaites  .  l'un  d'eux  iévela  itis  uialefices  de 
ses.'Oomplices  :  tous  deux  furent  arrêtés ,  et,  par  la 
:iNiildl^|id^<te  Dien,  leur- manœuvre  imparfaite  avorta. 
Sflimiê  Ftfndaciense  marâtre  employa  des  empoison^ 
neurs,  les  teiiLa  par  la  |n'om('r^>(!  dv.  i^iaiides  récom- 
pçnses^,^  et  fit  donner  du  poison  au  iils  du  Koi.  11  en 
Whiwl|i>.<me  L'illustre  jeune  homme  tomba  malade 
|MÉÉiilwaticfodqii(  s  jours,  ne  put  ni  manger  ni  dormir. 
Presque  tous  les  Français  étaient  dc^ol('s  du  <l;uiger 
que  couiak  i  héritier,  naturel  de  leur  Koi.  Enliu  les 
JSÉfe^ns.dfi  la  France  ayant  épuisé  leurs  talj&nSy  un 
^eMitolipmme  >  'à  *  demi  sauvage ,  se  présenta  v  et  se 
mit  è^^ercer,  sur  le  malade  désespéré,  tous  les 
moyens  de  sou  habileté  médicale  :  avCQ,  ia  per- 
mission de'£iieu<>  il  réussit  malgré  la  jalousie  des  mé* 
dMtti  dii  pays.  Cetliomme  avait  demeuré  Jong-temps 
fttfini  les  Païens  ;  il  y  avait  sublilcmeat  appris  les 
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profonds  seerets  de  la  phynque  de  qodi{li6A  nt^kres 
qa'ane  longue  ëtiide  de  k  philosophie  «Tiiit  élevés, 

dans  la  connaissance  des  choses,  au-dessus  de  tous 
les  sophistes  barbares.  Kntin  le  fils  du  Uoi  se  c^Ul^^ 
mcb  il  resta  pâle  tout  le  resie  de  sa  vie.  lA  maiMsf 
géilril  IbeancoQp  de  voir  la  convalésoenee  de  soorbeaih' 
fils  :  la  ciamle  qu'elle  ëproinait  à  cause  des  maux 
quelle  lui  avait  autrefois  suscités,  excUaii  sa  hai&e^ 
qtti^que  jour  s^ai^issait  davantage*  C'est  p(mn|WM 
eHeavsit  vivement  travaillé^  la  pertedn  priucOv  etetea 
étail  ()(  (  iipëe  avec  une  jLjrande  ardeur,  en  employant 
plusieurs  complices  de  son  iuiquilé  ,  alin  que ,  déli- 
vrée de  la  crainte  de  celai  qu^eUe  avak  trop  oââ»&il| 
elb»' triott»ph&t  sor  le  trdne ,  et  s*oecupâtv  s^ii  vIsneHlrà 
mourir,  à  y  placer  aVec  pins 'de- sécurité  ses)  filsr  J^n* 
lippe  tîl  !ioi  us.  Le  Roi  suppiiaiU  unplora  sou  iils  en 
fareoK  de  Bertrade ,  lui  demanda  le  pardon  des  cri» 
rtiël^eûmtfti^  par  cette  coupableiDarâtre,  proiliit^ai^Mè 
séffttlti^drait',  et  pour  ^agedeh  réeoitdfiaitida*lwe^ 

da  Poutoise  et  tout  le  \  exni.  D'aprrs  Tavis  des  pré- 
lats el  des  barons  qu  i!  recounut  assez  lui  ÔU^£av0* 
raU^  ,  éi  par  respect  pour  k  lûa^éM  palemWièr» 
aceoncla  le  pardon.  Bertrade ,  voyant  *ailii^Ueii 

crime  découvert ,  trcinl)Ia  d'ellVoi  ;  couverte  de  honte 
et  se  soumettant  comme  une  servante  ^  elle  obtint  •soja 
pstrdon,  et  hien* malgré  elle  cessv  ée^nmre  w  pîthliv 
ancjoel  éile  avait  sasdté  tant  dé  maoïfé  AwiMfTidt 

cin(j  ans,  Philippe  étant  mort .  Louis  moula  sur  le 
trdne  de  France,  et  rëgua  vingt-sept  ans.  11  aima 
tiiMjtftiii»  leiitïf»  vôi  des'  Angkis  »  dans  le^efrf'eMMit 
tmi  lliVOns  âk^i^  il  awt  tMvébeâiicoup  dfe  kàmh 

ioï'j  et  il  neut  jamais  de  querelles  avec  lui  que 
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contre  son  gcé,  et  par  k  suggestion  de  tralires  ealom- 
niateors: 

Raoul  «le  Coachos ,  après-k  mort  de  son  père,  passa 
en  Angleterre ,  et ,  bien  accueHfi  par  le  Roi ,  obtint 
ITiëritage  paternel^  puis  ii  épousa  Adelise,  fille  du 
comte  Guallève  et  de  Judith ,  cousine  de  ce  mo- 
nan^fcxé  f  de  JaqueUo  iieui  Roger  ^  ftagoes  et  plaiieiir»' 
fiU«0i)C6st  ainsi  que  plusiews  autres  seigneurs ,  pfeins' 
dé  (MEiur>  abandonnèrent  lenr  Ûiac  qui  en  nianquait  » 
se  rendirent  sagement  auprès  d  un  monarque  pru- 
deofc^etie  prièrent,  les  Jarmes  aux  yeux,  de  ve- 
nirian.'MCOors  de  rÉglise  de  Dieu  qui  souffrait,  etdir 
pays  qm  étaîà  maiheareiix.  Henri  iitt  donc  ïntpitê^ 
psHPnn  grand  nonibre  dé  Normands ,  et  pHé  tnstami^^ 
ment  par  les  plus  honorables  personna|2;es,  tant  du 
clergé  que  de  Tordre  laïque ,  devenir  visiter  1  héri- 
ta^'de  ses  pères ,  qui  était  misérablement  ravagé, 
dViwèotd^r  k  «aiisfaetion  de  sa  présentée  k  cette  prô- 
viÉoé  qui' manquait  de  guide,  ét  dëk  recerOir  pour 
la  défendre  avec  la  verge  de  Téquité  contre  de  pro- 
îànes  bri^nds. 

vL'an  de  i'iucaraation  du  Seigneur  1 104»  Henri,  roi 
des  (Anglais,  •  paisse  en  .Normandie  av^nné  flotte 
eensidliMIe,  et  vîsila  en  grande  pompe  Domfroht 
et^  lesf^  antres  plaees  qui  l^i  appartenaient.  Reçu 
avec  de  grands  hoiiiieurs  par  les  seigneurs  de  la  con- 
trée, il  fut  comblé  .de  mngnitiques  présens,  comme 
onlen  use  avec  les  rois.  Robert,  comte  de  Menlan, 
^akptfdy  comte  de  Ghester».  Etienne  »  comte  d^Au- 
mak  ,  Benri,  comte  d*En,  Rotrou,  comte  de  Mor- 
tagne,  Ëustache,  comte  de  BreteuiJ,  Raoul  de  Cou- 
ches, Robert,  fils  d  Uaimon^  Robert  de  Moiitfort, 
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Raoul  de  Mortemer,  et  plusieurs  autres,  tenaient  de 
lui  des  terres  considérables  en  Angleterre;  ils  avaient, 
avec  leurs  vassaux,  embrassé  son  parti  en  Normandie, 

et  ib  ctaient  tous  prcls  à  (.ombaUrc  50U.S  lui  avec  ar- 
deur contre  tous  les  liabitaus.  Quelques  jours  après, 
le  roi  appela  son  frère  à  une  entrevue;  il  s*abooiclia 
avec  lui  en  présence  de  ses  parasites;  il  le  blâma 
devoir  rendu  inutile  le  traité  qu  ils  avaient  conclu 
en  Augieterre ,  puisqu  il  avait,  sans  son  avis,. fait  ia 
paix  avec  Robert  de  Belléme ,  qui  les  trahissait  tons 
deux  ;  de  lui  avoir  donné  les  domaines  de  lenr  père, 
contre  le  droit  et  les  lois  ;  de  s'abandonner,  engourdi 
de  mollesse,  aux  brigands,  aux  ravisseurs,  el  aux 
autres  bandits  \  de  laisser  impunément  toute  la  Nor*" 
mandie  sous  la  main  des  libertins  dont  il  était  Tes^ 
clave  ;  d^occuper  inutilement  la  place  de  pasteur  et 
de  prince ,  puisqml  ae  ^uuvei  naiL  pas  pour  1  avantage 
de  l'Église  de  Dieu  et  du  peuple  désarmé ,  qu'il  lais» 
sait  persécuter  sans  mesure,  comme  les  brebis  li- 
vrées à  la  dent  des  loups.  Le  Roi  s'expliqua  dans  un 
discours  plein  de  raison  et  de  sagesse  :  il  dit  que 
le  duc  avait  violé  le  traité  iVaternei  par  des  iuirac- 
tions  graves  et  nombreuses  qu*il  ne  pouvait  nier ,  et 
dont  il  ne  pouvait  se  justifier  par  ses  méprisables  as- 
sociés. En  effet,  le  dnc  était  piivc  de  raison  et 
d'amis,  parce  qu'il  iaisart  peu  de  cas  de  la  société,  des 
gens  de  bien  et  de  Tavis  des  sages,,  et  rechéccbât 
follement  ce  qui  lui  était  contraire  ,  au  grand,  dé» 
IriiueiiL  de  ses  liileréts  et  de  ceux  de  beaucoup  de 
personnes.  l.e  duc,  embarrassé  daus.s^  afifjarfs, 
prit  conseil  de  ses  amis et,  comme  il  CQny^qipil^ia 
plus  faible ,  implora  Tamitié  du  plus  poissant  :  il  loi 
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céda- GoiUaiinie)  ooàite  d'Evreut,  avec  sùa  comté 
et  tOQ»  ses  vassal»^  Il  y  fut  déterminé,  parce'  qu'il 
craignait,  ainsi  que  ses  adhërens ,  d'être  vaincu  h 
force  ouverte ,  de  se  voir  justement  dépouillé  du  du- 
ché qu'il  ue  gouvernait  que  de  nom,  et  d  avoir  à 
teniiviioe  formidable  ;L;uerre  contre  les  atrine^  de  son 
£rère^:.qui  raqéantiraient  d'une  manière  irtépari^le. 
Llliuslre  comte  y  entendant  qu'on  le  donnait  comme 
UQ  cheval  ou  comme  un  LœuL",  voulant  rester  fidèle 
à  ses  vertus  et  à  sa  parole  ,  dit  publiquement  :  *  J'ai 
Il  V>ute  [pa  yie  servi  lidèlement  voire  père;  je  n'ai  ja- 
p  inais^  en  quoi  que  ce  soit ,  violé  la  foi  que  je»  loi  ai 
«  jurée  ^  je  Tai  aussi  conservée  jusqu'à  ce  jour  k  sort 
«  héritier',  et  j'ai  résolu  d'y  tenir  toujouii»  de  tous 
«  rues  efforts.  Ainsi  que  Dieu  le  déclare  dans  FEvan- 

giie».et  q^e  je  lai  souvent  entendu  dire  auK  géoa 
ft  ifsgi^  f  c^me  U  est  impossible  de  bien  servir 
«  deazfiqaUres  qui.  ne  sont  point  d'accofd ,  je  veux 
«  ne  me  soumettre  qu'à  une  puissance,  de  peur 
a  qu  occupe  d'une  double  obéissance,  je  ne  puisse 
tt  plaire  à  aucune  des  deux.  J  aime  le  roi  et  le  duc  , 
«  w  tous  deux  sont  fils  du  Roi  mon  maître;  je  de- 
«  sire  leur  témoigner  mon  respect  à  l'un  et  k  l'autre; 
ic mais  je  ne  rendrai  hommage  qu'à  un  seul,  et  je 
«  nobéirai  loyalement  qu'à  lui  comme  à  mou  sei- 
«  gneur.  »  Ce  discours  d'un  homme  généreux  convint 

tout  le  monde.  r  ■ 

;  'uM^  if  àuc  Robert  ptésenta  le  comte p^  la  main 
l^^^i^e^ia  paixitant  conclue  entre les  deux  frères, 
ftenri  repassa  eff  Angleterre  avant  l'hiver.  Dientôt 
des  brigands  insensés  recommencèrent  la  guerre,  et 
.çonlreviurent  témérairement  à  tout  ce  que  le  Roi  et 
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les  grands  avaient  fait  pour  le  salut  commun  du  pajs. 
En  effet,  Robert  de  Belléme,  portant  une  excessive 
envie  aux  avantaf^es  qu*avait  obtenus  le  Roi,  quil 
haïssait  violemment ,  en  éprouva  une  grande  afïlic- 
tion,  et,  de  concert  avec  Guillaume  son  ucveu, 
comte  de  Mortaîn ,  et  tous  ceux  qu'il  put  séduire, 
s'efforça  de  faire  la  guerre  avec  acharnement  aux 
partisans  do  Roi.  Alors  les  mauvais  sujets  du  pays  se 
porlèreiil  a  des  excès  plus  grands  qu'on  ne  peut  dire: 
bientôt  ils  souillèrent  le  pays  de  meurtres  et  de  bri- 
ganda^s,  et  livrèrent  partout  les  habitations  à  Tin- 
oendie,  après  les  avoir  pillées  et  avoir  massacré  leS' 
habitaus.  Les  cultivateurs  s'enfuirent  en  France  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfans,  et  souffrirent  de  grandes 
peines  pendant  cet  exil.  C'estainsiquelesiNoriiiands, 
qui  se  glorifiaient  davoir  vaincu  les  Anglais  et  les 
Apuliens  dans  leur  propre  pays ,  maintenant  attristés 
et  malheureux ,  travaillaient  et  gémissaient  dans  les 
campagnes  de  la  France.  Dans  leurs  jardins,  qui, 
faute  de  culture,  étaient  réduits  en  déserts,  les 
chardons  et  les  orties,  ainsi  que  les  autres  plautes 
sans  utilité ,  couvraient  le  sol  et  se  multipliaient  à 
Texcès. 

Au  milieu  de  ces  calamités,  la  sainte  Eglise  était 
violemment  opprimée ,  et ,  contemplant  fréquemment 
la  mort  des  enfans  mnoceus  et  la  perte  irréparable 
des  ames ,  élevant  vers  le  Ciel  un  cœur  et  des'mains 
pures ,  elle  invoquait  Tassistance  de  son  époux ,  qui 
préside  au  firmament.  Les  pleurs  et  les  gémissemens 
de  la  Normandie  en  deuil  passèrent  le  détroit,  et  le  roi 
des  Anglais  se  rendit  aux  plaintes  de  tant  de  malheu- 
reux désolés.  Gunhier  d'Aunai,  qui  avait  la  garde  de 
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Bayeiix  ,  Rainauld  de  Varenne,  qui  tenait  au  parti  dn 
duc,  et  les  autres  satellites  de  ce  prince  romplreat 
le  traité  de  paix,  prirent  Robert,  fils  d'Âimon,  et  quel- 
ques autres  des  gens  du  Roi,  qu'ils  gardèrent  long- 
temps en  prison,  autant  pour  le  désir  de  la  rançon 
que  par  mépris  et  par  haine  pour  le  Roi  leur  maître. 
Aussitôt  que  ce  monarque  vigilant  eut  appris  ces 
choses,  il  fit  équiper  une  flotte;  au  printemps,  il 
passa  en  Normandie,  et,  dans  la  dernière  semaine 
dn  Carême',  aborda  au  port  que  Ton  appelle  Bar- 
fleur'  ;  le  samedi  de  Pâques,  il  prit  ses  logemens,  et 
se  reposa  dans  un  bourg  que  l'on  nomme  Gareutan', 
sur  les  guës  de  la  Vire^. 

Alors  le  vénérable  Serion ,  évéque  de  Séès,  arriva 
en  èe  lieu.  11  accourut  le  premier  de  tons  les  Nor- 
mands od'rir  SCS  services  à  Hcn[i,  et  célébra,  pour 
le  Roi  des  rois,  les  solennités  pascales.  Comme  il 
entrait  dans  Téglise,  revêtu  de  ses  habitç  pontifi- 
caùx,  qu'il  se  trouvait  auprès  du  Roi,  et  voulait 
commencer  Toffice ,  en  attendant  patiemment  la  réu- 
nion du  peuple  et  des  gens  du  prince,  le  prclat 
s'aperçut  que  l'église  était  encombrée  des  meu- 
bles des  paysans ,  de  divers  ustensiles ,  et  de  toutes 
sortes  d'effets.  Alors  poussant  avec  douleur  de  longs 
soupirs,  il  dit  au  roi  Henri ,  qui  était  assis  avéc  quel- 
ques grands  dans  un  endroit  peu  convenable,  au  rai- 
lieu  des  paniers  de  ces  laboureurs  :  «  Les  cœurs  de 
«  tous  les  fidèles  ont  bien  raison  de  s'affliger  de  voir 
a  l'avilissement  de  l'Eglise  leur  sainte  mère ,  et  l'abat- 

'  En  iio5.  —  '  Barbaflot.  — '  Cawuonui,  — *  ^mda  f^in»,  «n- 
jourd^hui  les  Vais  ou  Vé», 
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1 

«  tement  de  ce  peuple  affligé.  11  est  assez  évident 
«  icj,q^^  ,l^  Coteiitia  est  n^isérablemeat  d^y^stë,  et 
«  d,  méiif e  tQi^te  la  Njorm^ui^i^,;  s^bjf^gu^|^.,d^ 
«  brigand»  profanes ,  est  privée  d^un^  chef  hafalç. 
((  La  maison  de  la  prière  était  autrefois  appelée  la  ba- 
«  siliquejde  P.i,eu»  et  vous.la  pouyc^  yo^f  aujourd'hui 
«  bo^t^ji}semp^t,riçiijpRe  de  cetiipmande  attii»U;,  les 
«  édifices  dans  lesquels  on  ne  doit  célébrer  cpi^^l^ 
«  divins  sacremeus  sont  devenus  les  magasins  da 
«ii^iji{>|e  privé  d'un  juste  défenseur.  Les  as^is^ans  ne 

pietty/ent  fléchir  1^  genou  devant  l-^tttçl,  ni  se  pç^ 
«  seî^ter  Rêvant  U  ms^esM  divine  avjçç.  1^  ^j^ç^^ 
((  et  la  dévotion  convenables,  à  cause  de,«et  enoom- 

J^^gmçjjt^. d'objets  de  toute  espèee  que  le  peuple  sans 
tt.  (ji^fi^nse^  j^pporte  dans  Ifi,  maison  dje  p^eu.,  pour  les 
«t  jtônstr^f e  aux  scélërf^  qui  le  r^mplis^f^ftii^a^^r 
«  Ainsi  FEglise  est  dcfvenue  la  sauvegarde  du  peu^ 
«^jple  ,  quoiqu'elle  -  même  ne  goûte  pas  une  sécu- 
j^'.r|^/p^rfa^ç..  Dans  cette  açnëe  même,  Robert 
n  de,  Bdl^fflfii^AFulé  ^^  dioçè^e,|'^)îflft,l5^ 
tt  Tournai',  et  il  y  a'&it  périr  quarantç-cjnq  p^r- 

;$gpi^s  des  deux  sexes.  C'est  en  f,^émissant  que  je 
v  jfî^prte  ces  ^jt^^l^^e;»  présenqe  de/Pifiiji.  Seigneur 
f  I\fli,  je  fais  p^ii'v^p^fr  ciçîf  cliçîse^  à  jWOtrQ  q»^^^ 
«  que  votre  esprit  s'enflamme  du  zèle  de  Dî^a^l^i^ 
j^jjfqjiçejij^'jji^aite;:  fhin  etsesfils.  Levez- 

/if|.y|D|ii^s,fiyc;c  ardeur  au  nom  du  Seigneur^  faites*»  qiy/çç 

^ Je  glaive  de  la         ,  J!çi]cqW4^JtïipP>  Ap 
«  pat|ernel  ;  arrachez  de  la  main  des  méchans  leà^fos^ 
«  sessions  de  vos  aïeux  et  le  peuple  de  Dieu.  En  ef- 
«  fel,  votre  frère  ne  possède  pas  la  l>iormandie)  il  ne 

*  Arronditicment  d*Argentan. 
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«  commande  pns  comme  doit  le  faire  ua  duc  h  soti 
R  peuple,  qu'il  devrait  conduire  j^ar  les  sentiers  de 
Il  Tëquitë;  tl  est  engourdi  dans  la  noiichalance , 
«  cl  subjugué  par  Guillaume  de  Conversano,  par 
K  Hugues  de  KonaiU,  qui  ^^ouvernc  Uoiicn,  par 
«  Gunhier,  neveu  de  Hu^'ues,  et  par  d  autres  in- 
à  digues  për^ônnages.  Quelle  douleur!  conlme  ildis- 
k  sipç  en  bagatelles  et  én  frivolités  les  ricbesses  de 
«  Son  puissant  dncbé  !  il  est  souvent,  faute  de  pain  v 
a  oblige  de  jeûner  jusqu'à  nones.  La  plupart  du  temps 
«  il  n'ose  se  lever  de  son  iit,  et,  faute  de  vétemens, 
<i  line  peut  aller  à  Téglise,  parce  qu'il  manque  de 
«  culottes,  de  bottines  et  de  souliers.  Les  bouffons  et 
k  les  courtisanes  qui  Vâccompagneht  fréquemment, 
«  lui  dérobent  la  nuit  ses  vétemens  pendant  qu  il 
«  don  cuvant  son  vin,  el  se  font  gloire  en  riant  d'avoir 
k  dépouillé  le  dnc«  C'est  ainsi  que  quand  la  téte 
k  souffre ,  totft  lé  corps  est  malade  :  sous  un  prince 
<  iiisiehké  j  lout  le  pays  est  en  péril ,  et  le  peuple,  en 
«  son  malheur,  est  désolé  de  toutes  manières.  Depuis 
«  le  temps  de  Rolloii,  qui  le  premier  des  Normands 
«  commanda  à  la  Neustrie  ,  et  dont  vous  tirez  votre 
k  origine,  jnsqu'à  ce  prince  vicieux ,  la  Normandie  a 
«t  ioujoriirsëu  des  chefs  courageux.  Dans  cette  grande 
*  àfllicttoh  du  sol  natal ,  i^énéreux  monarque ,  livrez- 
«  vous  à  un  utile  courroux,  et,  comme  le  roi  pro- 
«  phéte  David  nous  le  dit,  ne  péchez  pas,  et  prenez 
k  les  armes  pour  la  défense  de  la  patrie,  et  non  poUr 
«  ratnbUidn  d'accroître  votre  puissance  terrestre.  » 
'  A  ce  discours  de  l'évéque,  le  Roi  fut  enflammé 
d*ardeur,  et  avant  pris  conseil  des  f»rands  qui  Ten- 
touraicnt ,  lï  paria  en  ces  termes  :  a  Au  nom  du  Sei- 
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«  gneur ,  je  m  exposerai  aux.  fatigues  pour  obleuirla 
tt  paix,  et,  avec  votre  aide,  je  chercherai  soigneu- 
«  sèment  les  moyens  de  rendre  le  repos  à  TEgiise  de 
«  Dieu,» 

Le  comte  de  Meulan  appuya  cette  détermination , 

et  aucun-  des  autres  seigneurs  prcscas  ne  fut  dïui  avis 
ditFérent  :  au  contraire  ,  ils  exhortèrent  vivement  et 
engagèrent  le  père  commun  à  faire  pour  Tavantage 
général  de  la  Normandie  une  guerre  rigoureuse  à 
ceux  qui  dévoraient  le  peuple. 

L*é]oquent  prélat  reprit  sa  sainte  prédication ,  et , 
se  souvenant  sagement  de  ses  devoirs,  il  ajouta: 
«  iNous  devons  tous  les  jours  chercher  la  bonne 
«  route  de  la  vie  et  obéir  en  toutes  choses  à  la  loi 
«  divine»  qui  est  infaillible.  Quoique  nous  ne  .puis- 
«  sions  prévenir  tout  ce  qui  se  fait  de  coupable  en 
«  secret,  du  moins ,  pour  ce  qui  se  fait  contre  Dieu 
«  en  public,  il  convient  de  le  frapper  du  glaive  de 
«  Tesprit,  et  de  le  retrancher  de  nous  par  tous  les 
«  moyens  «  selon  les  préceptes  divins  et  les  institu- 
«  tions  des  saints  Pères.  Tous,  comme  les  femmes , 
«  vous  portez  de  longs  cheveux^  cVst  ce  qui  ne  peut 
tt  vous  convenir  à  vous  qui  êtes  faits  ù  la  ressem- 
«c  blance  de  Dieu  »  et  devez  jouir  d  une  force  virile. 
K  L apôtre  Paul,  ce  vase  d'élection»  ce  docteur  des 
«  nations ,  fait  voir  ainsi  aux  Corinthiens  combien  U 
tt  est  ineonvenant  et  détestable  que  les  hommes  por- 
«  tent  de  longs  cheveux.  L'homme  ne  doit  pas  voiler 
«  sa  téte ,  parce  qu  il  est  Tiniage  et  la  gloire  de  Dieu^ 
<t  quant  à  la  femme ,  elle  est  la  gloire  de  Thomme.  »  11 
ajoute  un  peu  après  :  a  Si  Thomme  entretient  sa  che- 
(1  velure,  c'est  une  honte  pour  lui  j  taudis  que  si  la 
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«(  femme  prend  soin  de  ses  cheyem,  cest  un  hon- 
te nenr  pour  elle,  puisqu'ils  lui  ont  ëtë  donnés  pour 
«  lui  servir  de  Toile.  Ce  n*est  pas  pour  leur  ornement 

«  ou  leur  plaij»ir  que  l'on  oi-doimc  ,iu\  ]i('Mîtens  de 
«  ne  pas  se  raser  la  barbe,  et  de  ne  pas  coupt m  leur* 
cheveux.  En  eiTet,  comme  ils  se  montrent  devant 
«  Dieu  les  cheveux  hërissës  et  Tintérieur  nëgligë,  de 
«  même  ils  marchent  devant  les  hommes  dans  cet 
«  dtat  extérieur,  p[  iiuiiiiTcstent  par  1  ignominie  du 
«  dehoib  h  dilloi  mité  du  dedans.  Par  leur  longue 
«  barbe,  ils  ressemblent  à  des  boucs  dont  les  liber- 
«  tins,  et' les  courtisanes  imitent  honteusement  Tin- 
«  fUme  lubricitëv  et  les  honnêtes  gens  les  regardent 
«  à  bon  droit  comme  abominables  à  cause  de  ladë- 
((  testablo  odeur  de  leurs  débauches.  QaauL  à  ceux 
«  qui  soignent  leur  chevelure ,  ils  se  font  imitateurs 
«  de»  femmes  dont  la  mollesse  les  conduit  au  crime 
en  les  éloignant  de  ]a  force  virile,  et^souvent  lt99 
«'  précipite  misérablement  dans  une  exécrable  apo»^  « 
«  tasie.  Quelle  doult  ur!  Voici;  l'heureux:  remède 
«  que  les  docteurs  de  1  Eglise,  qiu  sont  les  mé- 
«  decins  spirituels,  ont  dès  long-temps  établi  avec 
«  iirad«ace  d'après  Tinspiration  de  Dieu  pour  le  salut 
«ideftames ,  les  enfans  de  la  perdition,  à  Tinstiga'- 
«  tion  de  Satan,  s  en  sont  servi  pour  mettre  le  comble 
«  à  Jeiu  dainii ;if ion ,  et,  par  un  long  usage,  lont 
«  «changé  en  habitude.  Les  pontifes  romains  et  les 
«  «ntrês  prêtres  se  sont/opposés  à  cette  téméraire. 
m\  nsurpation,  et  Font  condamnée  dans  leurs  concileir 
«,  dfàprès  Tautontë  divine-,  mais  les  pr(?varicateurs 
«  endurcis  persistent  loNeinent  et  o[)j)(iSf»nt  opiniâ- 
•  .trëmcni^:  le  bouclier  de  ia  malice  aux  traits  de  li^ 
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«-sainte  prédication.  lis  évitent  de  se  raser  de  peur 
«  que ]eur  barbeeoupée  ne  blesse  les  matcresses aux* 
«  quelles  ils  donnent  4les  baisers,  et,  coirrêrts  de 

«  soie,  ils  imitent  beaucoup  plus  les  Sarrasins  que 
«  les  Chrétiens.  Voîlà  qu'ils  dnt  tourné  Textérieur 
«  négligé  du  pénitent  en  appareil  de  luxare;  En  ef^ 
«  fet»  ces' fils  obstinés  de  Mlial  ee  oottvrent'la  léte 
«  delà  cbeveinre  des  femmes^  tandis  qn%  portent 
«  au  bout  de  leurs  pieds  des  queues  de' scorpion ,^se 
«  montrant  ainsi  femmes  par  la  mollesse,  etserpens 
«  ipar  Taiguillon.  Cette  espèce  d'hommes  a  été  dé« 
«  signée  sons  la  forme  de  sauterelles,  il  y  ^a  mille 
«  ans,  par  Jean. dans  T Apocalypse  qu'il  publia  il 
«  Patmos ,  et  dans  laquelle  il  nous  donne  à  cet 
«  éf^ard  des  détails  évidens.  Beatu  onpde  personnes 
«  suivent  Thabitude  d'une  si  grande  perversité,  igno- 
«  rant  combien  est  cnmineUe  la  chevelnre  dont  ils 
«  se  parent.  C'est  pourquoi,  glorieux  monarque,  je 
«  vous  prie  de  donner  à  vos  sujets  un  louable  exem* 
«  pie;  que  surtout  ils  voient  par  vous-même  comment 
«  ils  doivent  se  coifTer.  » 

A  ces  mots,  le  Roi  et  tous  les  grands  obéirent  avec 
joie,  et  Texpéditif  prélat  tira  aussitôt  de  sa  maneho 
des  ciseaux,  et  tonditde  ses  propres  liiains  d'abord  le 
Roi,  puis  le  comte  deMeulan,  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs. Toute  la  suite  du  Roi  et  les  assistans  se  firent 
de  tous  côtés  tondre  à  Tenvi,  et,  craignant  les  édita 
du  prince,  coupèrent  leurs  cheveux,  qui  leur  sem- 
blaient si  précieux  naguères,  puis  foulèrent  aux  pieds 
comme  de  viles  ordures  cette  chevelure  qu'ils  avaient 
chérie  long-temps.  Après  avoir  célébré  les  lêtes  de 
Pâques,  le  roi  des  Anglais  envoya  des  ambassadeurs 


Digitized  by 


lUSTOJAfi  1>£  liORMAKUIE)  UV..  XI.  l85 

à  Philippe,  rdi  des  Français  ;  il  tnanda  GeoffroiolAir- 

td,  comte  des  Aii^^evins,  et  déploya  vii dément  sa 
vengeance  contre  les  ennemis  de  Dièu. 

L'an  de  rincarnatioii  «la  Seigneur  ii^,  il  'se  fit 
dans  rtthiTers  ^luaienrs  changemetis  de  "princes,  et 
il  arriva  en  divers  lieux  plusieurs  ëvëiliemens  mémo- 
rables. Dans  la  dernière  semaine  de  février,  une  mer- 
teiileuse  eomèle  parut  du  côté  de  rilespërie,  et,  ^6«- 
jMikt^lia  ^longue  cheye^ai^e  vers  les  cbntrëes  orien- 
tales, épouvanta  lo  cœnr  d'un  grand  uouibre  de  mor- 
tels; et,  durant  trois  semaines ,  lirillant  le  soir  avec 
qM  trf  ^dat,  força  les  hommes  à  révéler  beaucoup 
fle  se<$reis. 

Au  mois  de  mars,  le  duc  Boéraond  ,  ainsi  qu'il  IV 
vait  promis  au  Seigneur  dans  les  prisons  de  Daliman, 
se  renâit  en  Fhince,  et  accomplit  son  voeu  dans  le 
Limousin ,  aii  célèbre  I6mbeau  du  saiht  confesseàr 
Léonard.  Avant  d'entrer  en  France,  il  avait  envoyé 
des  ambassadeurs  en  Angleterre;  il  y  avait  mandé  au 
roi  Henri  la  cause  de  son  arrivée  eû  Italie,  et  lui  avait 
fiiit  entendre  qnll  avait  le  projet  de  passer  la  mer 
pom*  se  tendre  à«a  cour.  Le  prudent  monarque ,  crai- 
gnant que  Boémond  ne  parvînt  à  enlever  de  ses  Etals 
ses  chevaliers  d'élite ,  l'engagea  à  ne  pas  s'exposer 
«di  dangers  de  la  navigation  pendant  l'hiver,  surtout 
ayant  le  projet ,  avant  la  célébration  de  la  Pâqtie ,  dé 
plisser  en  Normandie,  où  ils  pourraient  avoir  en- 
semble une  entrevue  convenable.  C'est  ce  €|ui  eut 
heu. 

En  conséquence ,  quand  Boémond  eut  quitté  Saint- 

Lëonard-le-Noblet  %  où  se  trouve  le  tombeau  du  pitfns 

'  JVohUiaeum,  • 
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confessetir,  et  qu'il  y  eut  terminé  sespriè^res,  il  par- 
courut pendant  le  Carême  les  villes  et  places  fortes 
de  France ,  et  partout  accueilli  avec  vénération ,  tant 
par  le  clergé  que  par  le  peuple ,  il  racontait  leadiijers 
éyénemeDS  auxquels  il  avait  assisté.  Il  offrit ^ireapad^ 
tuensement  aux  saints  autels  des  reliques,  des  mauf» 
teaux  de  pure  soie  ainsi  que  d'autres  objets  précieux; 
il  eut  même  sujet  de  se  réjouir  beaucoup  dans  le»  m.o- 
i^stèrc|s  et  les  évécfaés»  où  il  fut  reçu  avec -eiupra^ 
sèment ,  et  rendit  grâces  à  Dieu  de  la  bienveilkiie^ 
des  Occidentaux.  Il  était  accompagné  du  fils  de  Tem- 
«perceur  Diogèue,  ainsi  que  de  plusieurs  autres ^p^r 
sonnages  illustres  de  la  Grèce  et  de  la  Thrace  itilliiVt 
plaintes  contre  Fempereur  Alexis,  qui,  parlmlufont 
les  avait  privés  de  la  couronne  de  leurs  ancêtres,  dis- 
posaient les  Français  naturellement  fiers. à  Tiiplal^Qii 
contre  ce  prince.  Beaucoup  de  nobles  persoiimippp 
venaient  le  trouver,  et  lui  présentaient  leurs^^^ai^ips 
qu  il  tenait  de  bon  cœur  ôur  ies  fonts  baptismaux,  et 
auxquels  même  il  donnait  son  nom  £n  eilè| ,  il  a^^it 
été ^l^pelé Marc  an  baptême;  mais  son  père  ay^fW* 
tendu  raconter  dans  une  conversation  enjouéii4f 
conte  du  geanl  Boémond,  donna  ce  nom  par  plaisan- 
terie à  ^son  iiis.  Ce  nom  retentit  ensuite  piO"  tou^j^ 
le^nde»  et  fut  bonorab]ément:Connuitparif|v%Milir 
brabks  personnes  dans  les  trois  climats  dn^iMÉhir. 
il  devint  célèbre  en  France  après  avoir  été  presque 
inconnu  à  tous  les  Occidentaux.  ^  >■,}!-•  ,  vk 

Le  héros  dont  nous  venons  de  parler  euit  mm0tê 
Vmvié  av«c  Je  roi  Pbil  ippe ,  et  lui  dewiÉiilÉiiwliii^ 
riage  sa  611e  Constance.  11  épousa  cette  princesse 

*  Cognomen*  • 
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après  Pâques ,  à  Chartres ,  où  la  comtesse  Âdèle  donna 
an  magnifique  banquet  à  toute  Tassistance.  Là,- le 
roi  des  Français  se  trouva  avec  une  grande  multitude 
de  ses  officiers;  il  y  présenta  à  Boémond  sa  fille, 
que  je  ne  sais  pour  quelle  cause  il  avait  enlevée  k 
Hugues  ,  comte  de  Trojes.  Alors  le  duc  d'Antioche, 
remarquable  parmi  les  plus  illustres ,  se  rendit  à  Të- 
^^îse,  et  là,  devant  Tautel  de  la  Vierge-Mère,  il 
monta  sur  les  gradins,  et  raconta  à  rassemblée  nom- 
breuse  qui  s'y  ëtait  rëunie  ses  aventures  et  ses  ex- 
ploits ;  il  fit  a|)procher  tous  ceux  qui  prenaient  les 
armes  contre  l'Empereur ,  et  promit  à  ces  preux  che- 
valiers d'élite  des  villes  et  des  places  d*une  grande 
richesse.  Il  en  résulta  que  beaucoup  de  personnes 
s'enflammèrent  d'une  vive  ardeur,  prirent  la  croix  du 
Seigneur,  abandonnèrent  tous  leurs  biens,  et,  cou- 
rant cpmme  au  festin,  prirent  le  chemin  de  Jérusa* 
lem.  Ainsi  partirent  Raoul-du-Font-£chenfrei ,  sur- 
noi^mé  le  Roux ,  Gauscelin  soti  frère ,  Simon  d*Anet, 
Robert,  de  Maulle  «  flugues-Sans-Avoir  son  cousin , 
et  plusieurs  autres  dtuu  je  ne  puis  mettre  p^r  écrit 
tous  les  noms  en  particulier.  -  -  ^ 

La;mémé  année ,  ks  évënemens  suivans  se  passè- 
rent en  Normandie.  Robert  d'Estouteville ,  homme 
brave  et  puissant,  tenait  fortement  au  parti  duducRo- 
bert,  et  veillait  dans  le  pay  s  de  Caux  au  bon  ëtatde  ses 
troiipi's  et  de  ses  places  fortes.  11  arriva  que  le  jour 
de  Pâques ,  lorsque  le  chapelain  faisait  communier  ce 
seigneur  et  ses  gens ,  et  qu'un  chevalier  s'avançait 
suivant  Tusage  vers  Fantel  pour  y  recevoir  TEucha- 
ristie ,  le  prêtre  prit  le  pain  céleste ,  voulut  Je  mettre 
dans  la  l^ouqhe  ouverte  du  communiant^  mais  ue  put 
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en  abcane  manière  leTer  'la  main  àe  déasiis  ratitel. 

Dans  un  tel  embanas,  run  et  Tautre  furent  grande- 
ment eiTrayës.  Enfin  le  prêtre  dit  à  ce  chevalier  :  «  Pre* 
«  ifiez,  6i  vbti^  poutefe',  éstr  je'ne  sA^tééMï^BëÈk 
«  iremnei*  la  Imaiin  tâ  voftfs  offrir  lë  torps  àii  Séft- 
«  ^neur.  »  Cet  homme  avança  la  tête  vers  Fantèl, 
s  approcha  avec  peine  du  calice ,  et  de  sa  bouche  ou* 
verte  (iiit  Thostie  de  la  main  du  prêtre.  Cet  évëiil^ 
liPMt  e«irifOrdîiiaire  fit>fOugir  leôhevdliér ;  ntt'MfHittI 
ce  que  présageait  Tavenir,  il  redouta  de  grands  mal-i 
heurs;  c est <:e  qui  le  détermina  à  distribuer  au  clergé 
eté«x  f>ativr^  nnè  partie  de  ses  vétemens  et  de  ses 
»itre»^fietB^  EnsntCe  il  fot  tué  à  Marrdne^  tkilS'MMI^ 
Binage  de  Rouen ,  au  premier  combat  qui  ent  li<^ 
après  Pâques.  Le  chapelain  nommé  Robert  m'a  ra- 
conté ce  qui  lui  était  arrivé^ comme  nous  lavons  dit^ 
àM  et  à  1 -infortuné  chevalier,  pendant  k  é&Éim9iêm 
d«is  mystères  vivififths.  :  ^«wi 

Alors  Foulques,  abbé  de  Saint-Pierre-sur-Dive, 
mourut  en  Angleterre  à  Winchester  le  3  des  nones 
4Vvril  (3  ami);  et  pn  certain  IVobert  /  lNMtll^ 
rien,  ayant  donné  an  dno  ebnt  qntranfë  lÉMliM^ 
gent,  lui  succéda  par  intrusion.  11  avait  fait  sa  profes- 
Mon  à  Saint-Denis  :  au  lieu  d'être  le  pastenr  dn  trou- 
peAQ^Seignair^  ille  (fi6]^rM^,«i  aé#éliâftiMitt|^ 
à'^lMNkiieiMip  die^f>«^^  cc^mtané  nir  ^itlif  iliitiUiMt 
éc  Simon-le-Magioien.  Aussi  les  moines  s'enfuirent^ 
ils  loin  de  ce  ioup  dévorant,  et  se  dispersèrent  potir 
troa¥ei>  le  saint  de  kdt  ame  dàna^  c^antt-és  inilijÊf0 
tèrëo^  H  Mth  snr  le'l^ëikï  dë  la  fi^  ^^MÊmi 

dans  le  couvent  même-,  il  y  réunit  une  troiape  de  sol- 
dat^, et  lit  du  temple  de  Dieu  une  cavernes  de  bri- 
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gaiul»«  U.v^oilitiâs  orn^mens  ecclérâatiqueaqoe  les 
fidèles  avaient  nig  beaacoap  de  soin  à  procurer  à 

l'Eglise ,  et  ce  châtelain  simouiaque  en  employa  le 
prix  à  soudoyer  ses  satellites. 

4llf  ^^Vf  de  inai»  fléau  pestilentiel  ravagea  tout 
rOqi^ent;  et  la  fluxion  faisant  des  progrès  tria* 
graves ,  tons  lesyeux  se  remplireiu  tic  larraes,  et  dans 
tO^te  la  i^raoce,  où  je  me  trouvais  alors,  on  voyait 
tCHiieiil^  joufis  moxiiUëes  de  pleurs.  Lét^  ^  p^r  la  via* 
lf9Ci»'^'  ses  chaleurs ,  accéléra  la  maturité  des  mois- 
sons, et  à  l'été  succéda  sans  relâche  une  automne 
semblabl^j.  La  lièvre  ardente ,  d'autres. fièvres  et  dif* 
{}h)e^|ft|i  tijifijrmités  affligèrent  cruejloinent  mur^ 
l4s;^:#l'eii  força  beaucoup  de  s'aliter» 

Dans  le  même  nioi^,  GeonVoi-Martel ',  comte  des 
Angevios  ,  assiégea ,  sur  Normand  de  Mo.nj^revaMd,  le 
ch^Bau  de  Condë%  qu'il  attaqua :yigoureus«uiient»  Ce 
priilct'4l8KÛt  vaillant  et  ferme  dans  son  équité  ^  et  :il 
frappait  sévèrement  de  la  verge  de  la  discipline  la  tête 
des  voleurs  et.  des  brigands  que  son  père  avait  eu 
J^i^Qp^  rbabitude  d'épargner  ,  parce  qu'il  se  ré- 
jw^hwiitJii^ee  aux  d*un  butin  et  :  d*un  piUagç  idpnt  fil 
avait)  fréquemment  sa  part.  Quand  Geolfroi  fut  par- 
venu à  1  adolescence ,  et  qu'il  vit  l'Anjou  en  proie  à 
Ivilbryescence  d'une  grande  iniquité  ,  à  cause  de  la 

iiKHiU)jrfè  uégligenca ide  son  père  t  agioté 4u.zièl0  de 
fitei^s  â  «ut  pitié  de  son  misérable  pays,  qui  eût 
été  dans  l'^bimdai^^  d,e  tQiitej^  cbo^s  s'^.e^tjoui 
de  la  paix. 

<fiilHirtV0l4Qe  4q  Geoffroi  sQif\,oinei^^l  FpuJqu^ft,  qvi 

'  Fils  <lc  Foulques  ni,  «urnoDunc  JVmm,  ^ 
*  Condatutu, 
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était  son  héritier  légitime!  Biais  qiii  se  montra  par- 
jure', ayait  enlevé  le  comté  à  son  frère',  et  Tavait 
tenu  prisonnier  pendant  près  de  trente  ans  dans  le 

château  de  Cliiaoti ,  d  où,  en  prcsence  et  par  l'ordre 
du  vénérable  pape  Urbain,  il  éUit  sorti  à  grand  peine. 
Avec  le  eonsentement  de  son  père,  GeofiroipMartel 
prit  le  gtfnTernement  du  comté  d* Anjou  «  se  donna 
beanconp  de  peine  pour  rendre  la  justice  aux  simfiles 
et  aux  pauvres,  et  conserva  loaablement  une  paix 
solide  à  TEglise  de  Dieu.  Avec  1  aide  du  Sei|E;^nenr, 
il  ne  tarda  pas  à  paciûer  toute  sa  province ,  surpassa 
glorieusement  presque  tons  ses  prédécesseurs  eniooif- 
rage  et  en  équité^  mais  terminant  promptement'sa 
carrière ,  il  fit  beanconp  en  peu  de  temps.  Trois  ans 
après  sonavënement ,  Gcoliroi'JVIartel  assiégea  Condë, 
comme  nous  Tavons  dit  ci-dessus  ^  et  pressa  vive- 
ment, avec  un  grand  courage,  les  rebelles  qvà  j 
étaient  renfermés.  Les  principaux  des  assiégés  éteni 
sortis  pour  se  présenter  à  lui ,  traiter  de  la  pait  et 
rendre  la  j)[àce  pour  le  lendemain,  aussitôt  un  ba- 
listier,  inspiré  par  le  diable,  tira  du  haut  des  murs  un 
trait,  frappa  le  jeune  guerrier  qui  discutait  cette  af- 
faire avec  ses  principaux  officiers,  et  blessa  mortel^ 
lement  au  bras  ce  vertueux  prince.  Le  lendemain', 
ce  lé«»itime  défenseur  de  la  patrie  mourut,  et,  au  mi- 
lieu du  deuil  générai ,  fut  uihumé  dans  Téglise  du 
couvent  de  Sain t-iSicolas,  évéquc  deMyre. 

A  sa  mort ,  Philippe ,  roi  des  Français  ^  confirma  le 
comté  d*Anjou  à  Foulques  son  beau-fils ,  et ,  comnie 
il  était  encore  fort  jeune ,  il  le  confia  à  Guillaume  » 

*  Fouiques  iv,  sumommë  Aeckia, 

*  Geofiroi  m,  dii  le  Barhu, 
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doc  de  Poitiers ,  qui  se  troavati;  alors  par  hasard  k  la 

cour,  afin  qu'il  le  protégeât  pendant  la  route ,  et  le 
remît  sain  et  sauf  à  son  père.  Ce  duc  conduisit  l'en- 
imi  qui  lui  était  confié  jusqu'aux 'limites  de  ses  terres  ^ 
ietAV'iÀ9i)<ludi^^  ^  lalôyautév  et  sans  prévoir  les^suites 
de  cette  infraction  aux  traités,  il  se  saisit  de  Fenl^ 
ques  et  le  retint  plus  d'un  an  en  prison.  Cependant 
IdFoi  de  france,  qui  était  très-replet,  ayant  appris 
isetévfeeHient,  fut  profondément  afûigév  et  employa 
lesfnHtoes  et  les  menaces  pour  tâcher  de  délivrer 
l'enfant ,  parce  que  Bertrade  sa  femme  était  la  mère 
du  jeune  prince,  qu'elle  l'excitait  fortement,  et  qu*elle 
pwmtit  tout  lè_  inonde  de  secourir  te  prisonniei*  Ea- 
tela^Roi ,  aiguillonné  par  de  fréqiï'entes  instances^ 
résolut  de  punir  un  si  ^aand  crime  par  la  terreur  des 
menaces^  mais  le  duc  orgueilleux,  faisant  peu  de  cas 
dteiri>i  peu  dispos  à  cause  de  sa-  corpulence,  fetist 
rcBÉÉai-Wprison  pendant  long-temps  jusqu'à  ce  que, 
(K)ur  sa  rançon  ,  il  eût  obtenu  du  père  les  places  qui 
se  trouvaient  sur  les- confins  de  TAnjou  et  du  Poitou. 
Bjjiie  temps  après,  Guillaume,  qui  était  avancé  en 
âge  ^Hik  iiiwanr,  et  le  jeune  conM  épousa- Erem« 
burge ,  fille  d'Hélie,  comte  du  Maine,  de  laquelle  il 
eut  une  généreuse  lignée  de  fun  et  de  l'autre  sexe. 
'likk  méfli^mmiée,  c<^mme  nous  l'avons  dit,  le  roi 
fiiiii*  vint  au  printemps  en  Normandie,  ef-  réclama 
lliéritage  paternel  que  des  parjures,  des  brigands  et 
des  hommes  sans  aveu  opprimaient  outre  mesure.  Il 
eonduisit  avec  lui  le  comte  Hélie  avec  ses  troupes,  et 
a|lii|pi#là  viMede  Bayeax,  qui  était  gardée  pai^  Gtin- 
liien^  d*Annai.  Ce  Gunhier  sortit  pour  aller  au  devant 
du  Koi,  et ,  par  égard  pour  ce  monarque,  lui  rendit 


Robert,  fils  d'Haimon,  qu'il  avait  auUefois  fail  [m- 
sotioier^  mais  ii  refusa  de  lui  remetire  la  place  mal- 
gré rgrdr^»  qu'il  eu.  recevait.  £0^  conséquence  ^  5911» 
nul  retard,  le  Rpî  attaqua  cette  ville,  et,  y  ayant 
jeté  des  feux,  il  la  brûla  de  fond  en  comble,  et  prit 
Gunhier  avec  ses  gens  et  ses  soldats. 

Ayant, appris  la  destruction  de  cette  importaute 
ci%éi  ies^auibteâtgarmsmfurevit  saisies  dWiroi^et  wi<^ 
guîrent  de  résister  insolemmeni  à  vn  prince  si  nct^f 
et  si  opiniâtre.  Atisst  les  gens  de  Gaen,  connaissant 
le  désastre  de  ceux  deBayeux,  et  craignant  d  avoir  à 
souffrir  une  pareille  calamité ,  députèrent  vers  leljLoi^ 
qui  déià  :  oiarobait  sur  eux  en  toute  hâte  ^et .  avec  un 
gvand:  cpurroux,  et  s»  rendirent  à4isorétto;ii:Bn4ont 
séquence,  ik  chassèrent  aussitôt  le  châtelain' E»f 
gei  rau,  liis  dllbert,  et  remirent  la  place  entre  les 
mains  du  Roi.  Ce  prince  fit  don,  aux  quatre  princi- 
pajM^x  habilitas  de, C4en,.de  Dariington». en.  Angleterre^ 
qui  rapporte  iqoaire-rvingts  livres  de  revenu  aanudi 
e|.qQÎvjusquâxeîoiir,.a  porlé  lenom  à»  F'Uledes 
Traîtres ,  quoiqu'elle  ne  leur  ait  pas  été  soumise. 
De  là  lltnri  marcha  snr  Falaise;  mais  il  ne  l'attaqua 
pas ,  parce  que  le  comte  llélie,  d  après  f  invitation, des 
JNorniands,  se  retira,  il  y  eut  tQUtefois  là  usi  ei^ge» 
ment  militaire  dans  lequel  Roger  de  Glooester^  vail- 
lant chevalier,  perdit  la  vie. 

l^es  deux  frères,  Henri  et  Robert,  se  réunirentdans 
la  semaioe  d.e  la  l^eutecôte  à  Cintkeaux  ' ,  et.pendant 
dcuiç  jûurs  s'y  entretinrent  de  la  pais  ;  mais ,  vmmm 
des^séditieus^jtiirlHdw  y  ruiventphsftade,  lea,pi:iiie>es 
se  séparèrent  après avoir.rompu  tonte  négootatibn.  lit 

'  s  a  ne  f lia. 
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seTemirent  à  faire  la  gaarrede  toutes  lears  forces  ;  les 
grands  et  les  jeanes  cheraliers  choisirent  le  parti 

auquel  ils  voulaient  s^attacher^  et,  de  la  Pentecôte 
à  la  iéte  Saint -Michel,  ils  brûlèrent igt  pillèrent  le 
pagrs. 

Alors  Henri ,  empereur  des  Allemands,  mourut  le 

7  des  ides  d'août  (7  août);  mais,  comme  il  n*avait 
point  satisfait  à  l'Eglise ,  en  présence  de  Dieu,  pour 
ses  crimes  nombreux,  il  n'eut  point  de  tombeau  et 
n'obtint  pas  les  honneurs  de  la  sépulture  pendant  un 
^and  nombre  d*annëes.  Henri  v,  son  fils,  régna 
après  lui,  et,  au  bout  de  trois  années,  épousa  Ma- 
thilde,  fille  de  Henri  j*%roides  Anglais,  de  laquelle 
ii  n'eut  point  d'enftns. 

Robert,  abbé  intrus  de  Saint«Pierre-sur-Dîve,  joi^ 
çnit  aux  autres  crimes  dont  il  était  coupable  l'attentat 
pervers  de  Simon  Judas,  il  convint  à  falaise ,  avec  le 
duc  Robert  et  ses  seigneurs,  qu'il  leur  amènerait  biei^ 
itile  roi  Henri  avec  un  petit  nombre  des  siens,  et 
ditquil  fallait  se  tenir  prêt  à  ](  rc  ccvou  .  Ayant  ainsi 
disposé- sa  trahison,  l'abbé  Robert  se  rendit  à  Caen, 
aiià  trouver  le  Roi,  et  lui  dit  avec  les  apparences  de 
ramitié  :  «  Si  vous  voulez  venir  avec  moi,  je  vous 
«  rends  la  place  que  jc  possède  sur  la  Dive.  »  Le  Roi 
ayant  accepté  sa  proposition  avec  plaisir,  il  ajouta: 
t  il  n'est,  pas  nécessaire  de  mener  avec  vous  une 
t ^âde  armée,  de  crainte  que  Ton  n^entende  le 
«  bruit  de  la  multitude,  et  qu'on  ne  mette  des  ob- 
«  stades  à  notre  entreprise.  J'ai  dans  la  place  un  pe- 
«  tit  nombre  de  vassaux  qui  me  sont  entièrement 
«  dévoués*  n 

Le  Roi  se  leva  donc  nuitamment  avec  sept  cents 
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cheraHers,  ooorai  à  cheval  tonte  la  nuit,  et,  dès 
Titibe  du  joar,  se  trouva  près  de  Samt-Pierre^snr- 

Dive.  Sur  ces  ëntrefaites^  Rainauld  de  Varenne  et  le 
jeime  lîobcj;^  J  Esioutevilie,  fils  de  KobeiL,  dout 
nous  venons  de  parler,  s'étaient  d  avance  ëtablis'ikMis 
là  place  avec  cent  quaranle  cfaevalîcEsv^  Ievé^  de 
ranrore,  ils  accueillirent ,  avec  deâ  moqueries  «t^des 
iiijuieiî,  le  Roi  qui  s appiochail.  licaucoup  d'antres 
chevaliers  les  suivirent  de  falaise  et  dauUres  places 
-  des  environs,  pour  se  mesurer  de  près  aieOiiMéiioi 
et  partisans.  Henri,  voyant  le  pié^e,  «rdtaMa, 
dan.^  >0!i  couii'oux,  de  livrer  a ubsilot  Tassant  à  la  i^'ai'- 
ni&ouw  Les  chevaliers  dii  iloi  firent  à  1  lustant  même 
une  attaque  vigoureuse ,  et  ayaBitilancë  d»#etif»Mb- 
lèrent  le  château  et  le  couvent.  Alors  RnnattUicftRo- 
Lort ,  jeunes  chovaiicrs  ple  ins  de  bras  ouï  e  ,  cl  plu- 
sieurs autres  guerriers  furent  lails  pi  àâounieis.  Bi^aur 
coup  dautres,  qui  s'étaient  réingiés  rimn  Ilirticijitf 
rëgtise ,  y  furent  farâlës.  Leurs  partisans  f  cpivtÉJbâ* 
taicut  devenir  les  secourir,  voyant  ce  vaste  incendie, 
sealuaeat  au  piu;»  vite  à  Falaise.  Le  Roi,  vainqueur, 
s'attacha  à  leur  poursuite  ^  mais  aucun  d'eux  .i^^gia 
sortir  de  cette  ville  contre  lui.  Cest  à  hétk  ér^  qui 
arriva  malhetir  à  ces  perfides,  selon  lès  paroles  de 
Tapotre  :  «  Si  quelqu  un  viole  le  lempie  de  Dieu,  Dieu 
ki'era  périr*  »  Voilà  que  ces  gens  avaient  fait  témé^ii» 
rèment  de  la  maison  divine  one  t^yeum  da^^pillip^ 
etFavaient  soniUëe,  sans  respect ,  dêë  krfâéie^'  oîda^fts 
des  lionuTies  et  des  chevaux.  Us  méritèrent  de_pi^'ir 
par  le  fer  ou  .les  tlammes  dévorantes.   '  <  «  4^ui>ft^  jstf 

Alors  on  prit  le  traître  ahhé  Aober^  «li4h||jMlfc'» 
comme  on  sac ,  jeté  m  travers  siit^  nn  thimi^  te*  le 


G  by  Googl 


HISTOIRE  DE  NORMANDIE^  LIV.  XI.  ig5 

conduisit  en  présence  de  Henri.  Ce  monarque  lui 
parla  en  ces  termes  :  «  Perfide ,  quittez  mes  terres. 
«  Si  je  ne  respectais  Tordre  sacrë  dont  vous  portez 
«  l'habit  extérieur ,  je  vous  ferais  à  finslant  même 
«  déchirer  par  morceaux.  »  Cet  apostat  ayant  étë  re- 
lâché, s'enfuit  honteusement  aussitôt  en  France,  d'où 
il  était  originaire,  et  obtint  d'être  prévôt  d'Argen- 
teuil ,  parce  qu'il  ne  pouvait  supporter  dans  le  cloître 
là  pauvreté  ni  le  repos  monastique.  La  même  an- 
née, cet  homme  ayant  poursuivi  en  jugement  un  cer- 
tain Jean,  et  ayant  exigé  de  lui  violemment  je  ne  sais 
quelle  contribution  ,  fut  frappé  à  mort  par  ce  paysan. 
Ainsi  le  malheureux  fut  tué  sans  avoir  fait  péni- 
tence pour  ses  péchés,  qui  en  avaient  grand  besoin. 

L'automne  de  cette  année  fut  signalé  en  Normandie 
par  les  tempêtes  de  la  foudre,  de  la  pluie  et  des 
guerres-,  et  le  foyer  des  combats,  favorisé  par  beau- 
coup de  causes ,  s'enflamma  avec  éclat.  En  etfet ,  Ro- 
bert de  Bellême,  Guillaume,  comte  de  Mortain,  et 
plusieurs  autres  seigneurs  tenaient  opiniâtrément  au 
parti  du  duc  Robert,  et,  comme  ils  redoutaient  le 
Roi,  ils  refusaient  absolument  de  se  soumettre  à  son 
joug,  et  lui  résistaient  de  tous  leurs  efforts.  C'est  pour- 
quoi le  roi  Henri,  ayant  réuni  un  grand  nombre  de 
ses  partisans,  fit  construire  un  château  devant  Tin- 
chebrai  ;  il  y  plaça,  pour  contenir  les  assiégés,  Tho- 
mas de  Saint-Jean  %  avec  beaucoup  de  chevaliers  et 
d'hommes  de  pied.  Cependant  Guillaume  ,  comte  de 
Mortain  ,  dont  on  assiégeait  la  place,  ayant  eu  con- 
naissance de  cette  construction,  réunit  une  noble 
troupe  de  chevaliers,  conduisit  à  Tinchebraiun  convoi 

'  SaHil-Jean-lc  Thomas,  arrondissement  d^Avrnnches. 
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coiisid<lrable  de  subsislaiices  et  de  tout  ce  qa'il 
savait  manquer  aux  assiégés,  et  Tiiitroduisît  dans 

.  la  place  à  la  vue  îles  Irmipes  royales,  qui  on  fu- 
rent fort  atEigëes.  11  Ht  couper  dans  les  chanlp»  ies 
moissons  vertes  encore  ^  et  les  procura  à  la  gairiiiton 
ponr  le  fourrage  des  chevaux.  Ce  jeune  ^uerrieriétsit 

SI  halnle,  et  nvail  un  si  i^i  and  ioud  dr*  valeur,  que  le» 
troupes  du  lioi  n  osaient  devant  lui  sortir  de  kms 
relnmchemc».  ni.Wer  coolreluipourtaitett.. 
dire  l'entrée  de  la  place.  Le  Roi  ayant  appris -M 
choses,  éprouva  un  violent  courroux,  et  fil  tous  sc% 
etïoi  ts  pour  attaquer  plus  vivement  ses  ennemis.  .£a 
etifet,  ayant  réuni  son  armée  ^  il  se  rendit  devaat^^Siil- 
chebrài  »  et  en  pressa  le  sic^^e  ]>endant  quelqwtem  ps . 

Dans  ces  conjonctures,  Guillaume  ,  comte  de  Moi- 
tain,  léclaoïa  1  assistance  du  duc  Robert,  de  liobert 
deBelléme,  ainsi  que  de  ses  autres  amis,  et^serfiro- 
cura  aiùsi»  avec  beaucoup  de  zèle^  des  foreesiecNiilrà 
le  Roi.  Le  duCy  ayant  donc  réuni  son  armée ,  ordonna 
à  son  frère  de  lever  le  si^^j^'p  qu'il  avait  mis  devant 
une  place  qui  lui  appartenait ,  et  lui  déclara  ^Mr^ 
faute  deae  retirer,  il  l'appelait  aii  combat.  fietfÉt|Mt4- 
sista  dans  son  entreprise  avec  opiniâtreté^  ' et- ^p#«r 
obtenir  nne  paix  future,  accepta  la  i^uunc  plus  que 
civile  OÙ  Û  se  trouvait  engagé.  11  avait  aveeluiqnnti* 
contes,  Hélie  du  Mans,  Guillaume  d'£yreux»'iMi||pt 
de  MéiJan,  Guillaume  de  VarenUe,  aiiunfque  qiiel^ 

qucs  auiri'S  lllu.strL's  J)aroaiï,  tels  que  IxarujHe  de 
Jbayeux,  iiaoulde  Couches,  Robert  de  Montiort,  Ror 
•béri  de  Grand-Hénil,  et  plusieufS'autres  avee leiMi 
[Vassaux.  •  Dans  Tantre  armée,  le  duc  Rnlirrr  itiiiilniif 

lui  Kobcrt  dii  Bellcmc ,  et  son  ntivtu  Gudlaume  de 
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» 

Ifortaiii,  Robert  d'EsloutoTiUe»  GfUÎUaame  de  Fer» 
rières ,  et  plusieurs  antres  seigoenr»  a^ec  leora  trou- 
pes. Toutefois  il  navail  pas,  comme  le  Roi,  beau-^ 
coup  de  chevaliei«  de  n^que  avec  lui;  mais  il  avail 
vae  phia  nombreuse  troupe  d'hommes  de  pied.  Dana 
les  armëes  qai  étaient  en  présence- se  trouvaient  des 
frcies  et  des  parens  dont  quelques-uns  se  dispo- 
saientà  se  frapper  mutueilemeuL  Quelques  déserteurs 
£dlaeîteitt  étalent  sons  les  armes  ;  mais-  ce  n'était  pas 
filniBeMir  conra^nx  qu'ils  s'attachaient  à  leur  doc, 
et,  dans  leur  malveillauce ,  Us  aspiraient  plutôt  à  fuii* 
qu'à  conibaUre. 

«Plusieurs  religieux  essayèrent  de  prévenir  un  si 
gnMd^  attentat ,  et  craignirent  beaucoup  de  'voir  Tef- 
fâsKu'du  sang  fraternel.  C'est  ainsi  que  Termite  Vi- 
ial,  qui  était  alors  au  premier  rang  parmlles  person- 
nages vénérables ,  plus  ardent  que  les  autres  k  s'in- 
terposer comme  arbitre  entre  les  frèrea  divisés ,  leur 
défendit  hardiment  d'en  venir  aux  mains,  de  peur 
qae  l'on  ne  vît  reproduire  le  forfait  détestable  des  en- 
£ai)|^  dOEdipe ,  et  que  les  conibatlaos  n'éprouvassent 
à  bon  droit  l'horrible  et  criminelle  destinée  d'Etéocle 
et  de  Polynice. 

^> Enfin  le  Roi  coiiaidéra  avec  liabiletc  la  complica- 
tion de  ces  événemens,  et,  ayant  recueilli  dans  son 
esprit  les  avis  des  sages,  pesa  habilement  leurs  di- 
fiHVei^prepositions.  En  conséquence  il  adressa  à  son 
ftM  le  message  suivant  :  «  Mon  frère,  diL-il,  ce  n'est 
,«  point  par  cupidité  des  biens  terrestres  que  je  suis 
«  venu  en  ces  lieux,  et  je  n'ai  point  résolu  de  vous 
.  «'ravir  les  droits  de  votre  duché;  mais,  appelé  par 
«  les  plaintes  el  les  laruies  des  pauvres,  je  desue  se^- 
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«  courur  i£gliide  <le  Dieu,  (^ui  est  comme  un  vais- 
«  Msitt  Mtts  pilote  I  courant  les  plaa  grand»  danget» 
«  aa  milieu  des  tempêtes  de  la  tter»  QoMit  à  tous, 

«  vous  n  occupez  la  tcirc  que  comme  un  arbre  stë- 
«  rile ,  et  vous  u'offrez  en  sacrifice  à  noire  Griëateur 
«  tniicoa  fruit  d*ëquitë.  A  la  véfitév  vous  portes  le 
«  noÈÊk  de  duc  |  maiii  vous  êtes  ouvertement  J*4i)^ 
«  das  railleries  de  vos  sujets ,  et  vous  ne  vengez  pas 
«  Taliront  des  mépris  auxquels  vous  êtes  en  butte. 
«  Awssi  lès  cruels  enfans  de  l'iniqu^éopprim^ilitlIKé^ 
«  dhaumient^'À  Fombre  de  votre  àomt  le  peuplod^rê*- 
«  tien  ;  ils  ont  déjà  dépeuplé  en  Normandie  plusîfMifS 
K  paroisses.  A  l'aspect  de  ces  calaiiuiés,  je  ressens 
«  IWdeur  du  zèle  du  Dieu  qui  nous  gouverne ,  .^^e 
«  âettiaiHle  àjexîpoeer  ma  vfe  |M>or  le  6aliil  îcld^iïi^ 
«  frères,  d'une  nation  cjuc  j'aime  y  et  dé  ma  potrb. 
«  En  considération  de  ces  choses,  profitez,  je  vous 
«  prie,  de  mes  conseils,  et  vous  ëprouverea^  avec 
«  ^évidence  que  ce>n-esi  point  fiiarambitioii  iqu^jligjli 
t(  aMî,  mais  inen  avec  de  boniies  intentions^  Abmr 
«  donnez-moi  toutes  vos  places  ioi  tes,  toute  la  jus- 
«  tioe  du  pays,  le  gouvernement  de  la  î^ormandie  et 
«  la  moitié  du  duché,  et  possédez  sans  soié^ A ;ï|99S 
•«  ttk^ox  Tiiiti^  moitié  :  je  véiks  patemi  ^ntf  kwlter 
a  de  mon  royaume  chaque  aninie  le  revenu  de  Tautre 
11  année.  Ensuite  vous  pourrez,  en  ioiite  sûr^é, 
«  vous  liviter  aux  banquets^  aux  jeiis  eir^i^^MiPS 
k  ies  plaisirs.  Qnàiit  à  moi,  pour  le  roai»tte»itAo4i 
•«  paix,  je  suppoiterai  le  pénible  fardeau  qui  me  me- 
tt  nace  ,  ^e  m'acquiUerai  sans  fatUbe  envers  VjQ#^fi^ 
mes  promesses  pendant  que  vdns  goifatefitfsfrvi^f^ 
«  pos*,  et  je  contiendrai  justemenl,  avteoil^hîdbide 
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<c  Dieu,  la  rage  des  méchans,  pour  le8âiB|>éclLer  d'op- 
«  primer  son  peuple.  » 

D'après  ce  message»  le  duc  convoquases  conseillers, 
et  lew  M  .part  de  ee  que  le  Roi  lui  mandait.  Ils  manir 
ftolèrait^iiBsitdt  laur  horneiir  pour  de  paneDleiB 
posilietiS)  et  détournèrent  par  des  discoursTiioicns  Ie 
duc  Robert  d'accepter  ces  conditions  de  paix.  Les 
ambassadeurs  de  Henri  lui  ayant  annoncé  que  Je  duc 
et  set  partisans  ne  voulaient  nullement  de  1^  paiX  f  et 
q«jilil.|iré£éK!aient  la  guerre:,  le  {Loi,  se  recommandant 
àODieo  ^  s*ëcrîa  :  «  Le  Seigneur  toùt«puiasant,  ien  qui 
«  je  croi^,  sait  que  je  uc  marche  au  combat  que  pour 
«  secourir  ce  peuple  désolé.  J'implore  du  fond  du 
ducoeur  ce  Créateur  de  toutes  choses,  pour  que,  dans 
•  da  bataillo^d'aujourd'hui ,  il  ideane  la  vicstoire  à  celui 
«.:^Jequel  Ua  résolu  de  procurer  à  son  peuple  la 

kprotection  et  le  repos.  9 

A  ces  mois,  il  rt^unit  les  ofFiciers  de  ses  troupes; 
ii  leur  donna  ses  ordres  pour  le  combat,  et  les  ba* 
Nuagam^  en  peu  de  mots  selon  les  convenances  des 
Ëenc  el  des  temps.  Il  ^rendit  la  liberté  à  Rainauld  de 
Yérenoe  et  à  tous  ceux,  qu'ii  avait  pris  dans  l'église 
de  Saiat-Pierre-sur-Dîve,  et  fit  vœu  de  rebâtir  cette 
basilique,  qui  avait  été  brûlée.  On  mit  ensuite  en 
bataille  les  ^oorps  d*arm^e  qiai  s'avancèrent  rangés  en 
ordre«  Le  commandement  du  premier  corps  fut  donné 
k  RanoiiSade  fiayeux;  le  second,  à  Robert,  comte  de 
Meulan;  el  Je  troisième,  à  Guillaume  de  Varenue. 
Ce  dernier  était  surtout  satisfait  de  la  mise  eu  liberté 
de^oo^fcière,^  et  il  engagea  hardiment  tous  ses  com- 
pagaons  ji  combattre  Tailla^ment.  Le;|ioii§aHia  avjec 
hà  iP.^iifanterîe  anglaise  jet  ;nearmande  \  pois  plaça  à 
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Técart  dan»  la  campagne  les  Manceaux  et  les  ftretoo^ 
SOI»  les  ordres  du  comte  flélie«  • 

Dans  Farmëe  opposée ,  Guillaume  de  Mortain  com* 
manda  lu  piemier  corps,  et  Robert  de  Belleme  le 
dernier.  Quand  les  deux  armées  lurent  en  présence, 
comme  les  troopes"  da  comte  GuiUaomè>p«ifluÉi|lt 
vivement  le^corps  dé  Rannlfe ,  il  se  fit-iiwsii^iiiti 
vnêlée,  et  les  soldats  étaient  tellement  confondus, 
qu'ils  ne  pouvaient  se  frapper  les  uns  les  autres ,  ^t 
que  chfloan  rendait  sans  efiet  les  coops  de^stojjjiêÉi 
safre^  Pendant  que,'  de>part  et  d?aiitrev^o»ir^^0HpUfe 
des  cris  et  des  hurleinens  affreux,  le  comte  Hélie 
chargea  soudain  avec  ses  troupes,  prit  en  flanc  la  ca- 
valerie à  découvert  du  duc  Robert ,  et  lui  tu&  Inent^ 
deux  cent  vingt-cinq  hommes.  A  la  T«èasd|ri^dhil' 
ëcbec>  Robert  de  Belléme  pritkfnitey^i'dbftndonna 
aux  coups  des  vaiu(^ueurs  les  troupes  en  déroute  de 
son  prince.  ■ 'O^^^  ^^fmptiiil^ 

Alors  Gauldri  se  saisit  de  Ja  peiBonne  â»  jâbl9)||^ 
le  bvra  aux  gardes  du  Roi*  Ce  Gauldri  ëtak^^ëpi^ 
lain  de  Henri;  réuni  à  quelques  chevaliers,  il  sc 
trouva  à  la  bataille^  peu  après,  il  fi^ iait  ëviâqiift.dtf 
Laon,  et  vexa  beaucoup  ses  diocésains.  Aussi  un 
vendredi,  veille  d'une  féte,  fut-il  tué  par  eux  dans 
un  verger  avec  sept  des  principaux  ministres  de  sou 
église. 

Les  Bretons,  de  leur  côté,  prirent  Guillaume^ 
comte  de  Hortain.  Le  Roi  et  ses  amis  eurent  beau- 
coup de  peine  à  Tarracher  de  leurs  mains.  Robert 
d'Estouteville ,  Guillaume  de  Ferrières,  et  plusieurs 
autres  furent  pris  aussi  ;  quelques-uns  d'eux ,  mis;  en 
Kbertë  par  ordre  du  Roi,  éprouvèrent»  une  grande 
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Joie;  tandis  que  d autres,  à  cause  des  cnmes  qu'ils 
avaient  commis,  furent  condamnés  à  une  prison  per- 
pétuelle. 

Le  Roi,  Iriomphant  aiiiM,  rassembla  avec  joie  son 
armée,  mit  prudemment  ordre  à  ses  ailaires,  et  confia 
à  des  mains  sûres  les  ennemis  qu'il  avait  faits  pri- 
sonniers. Le  due  Robert  lui  parla  en  ces  termes  : 
«  Quelques  traîtres  normands  m'ont  égaré  par  leurs 
K  perfidies,  et  m  ont  empêché  de  profiter,  moucher 
«  frère,  de  vos  avis,  qui  m^eussent  été  bien  salu- 
«  taires  si  je  les  avais  suivis.  J'ai  conjuré  les,  gens  de 
c  Falaise ,  en  les  quittant ,  de  ne  rendre  la  place  à 
«  personne  qu'à  moi  ou  à  Guillaume  de  Ferrières , 
«  dont  j'ai  toujours  prouvé  la  fidélité  en  toutes 
«  choses.  Blaintenant,  mon  frère,  ne  perdez  pas  de- 
«  temps  ;  envoyez  Guillaume  pour  qu'on  lui  remette 
t  cette  place,  de  peur  que  llobert  de  Bellême  ne 
«  vous  prévienne  par  quelque  ruse,  et,  s'emparaut 
«  dé  cette  place  très-forte ,  ne  vous  y  résiste  quelque 
«  temps.  »  Le  Roi  emmena  avec  lui  son  frère,  d'une 
manière  amicale,  mais  avec  précaution^  et  envoya 
promptement  Guillaume  de  Ferrières  pour  se  iaîre 
remettre  Falaise.  U  le  suivit  aussitôt,  se  rendit  en 
cette  ville  sans  tarder,  et,  par  Tordre  du  doc  même , 
reçut  la  place  (  t  la  foi  des  Louigeois.  Alors  on  amena 
au  Roi  le  jeune  Guillaume  \  que  Ton  élevait  dans 
cette  ville.  Le,  Roi  regarda  cet  enfant,  qui  tremblait 
de  peur,  et  consola  par  de  douces  promesses  celui 
qui,  dans  un  â^c  si  tendre,  clait  déjà  en  butte  aux 
coups  de  l  infortuoe.  Ensuite,  de  crainte  qu'il  ne  se 
présentât  quelque  motif  de  calomnie,  si  Tenfant  ve* 

4  GitHannwt  Cfitou  ,  fils  du  doc  Robert, 


naît  à  épraoTer  quelcfue  iiiallie«r  daas  tes  •  Mine , 
Henri  né  voakit  pas  le  è^enir  tout  «a  ^arde  partUm- 

lière;  il  confia  son  éducation  k  Hëlie  de  Saint-Saens. 
Le  4ac  Bobert  avait  depuis  loog-temps  marié  à  ce 
cAfCiraltàr  une  fille  cpi'ii  aidait  eue  d'une  coortiaatte, 
eCi,  lai  danlunt  fe  cpmtë  d*Ârqmei ,  il  Favalt  éUvë 
prèHÛer  rang  des  bubons  de  la  Normaiidie^ 

Le  bruit  de  la  victoire  du  Koi  s\  lanlrëpandii,  tous 
les  relif^ieux  furent  comblés  de  joie.  Les  hommes  sans 
legrfttttë  les  partisans  du  icrime,  gémirent  atiris-^ 
téi ,  -pacce  qu'ils  s'apcrcupeat  liieii  4pie  Die«  permet^ 
tait  eiifinqu^ttn  joui^  fût  imposé  sar  leur  finont  în- 
doiiiptë.  En  effet,  les  brii^ands  séditieux  voyant  que  le 
Roi,  qu'ils  avaient  jadis  trouvé  courageux  justicier , 
était  ,  avec  Taide  de  Dieu  >  vainqueur  de  seseouemis 
dans  les  iKitaïUes ,  «t  ae  poavaal  douter  des  freslus 
de  ce  ^nd  èiomme ,  s'enfiiircnt  aussitôt  «pi  divers 
lieux,  oi ,  pai  la  seule  crainle  de  sa  puissance,  s'abs- 
tinrent des  forfaits  qui  leur  étaient  ordinaires.  Ainsi, 
les  attroupemens  criminels  ayant  été  dispersés  çà  et 
là  »le9  brigands  changèrent  d'habits,  parce  qu'ils  «a'aît- 
fçnif ent  ^ndement  d'étrejencontrés  et  reconnus  par 
les  mallunu  cux  qu'ils  avaient  opprimés. 

Le  iioi  se  rendit  à  Rouen  avec  le  duc  son  frère;  il 
y  fat  favorablement  accueilli  par  les  citoyens  ^  il  re- 
ivMivela  les  lois  de  Guillanne^le -Conquérant,  son 
père,  et  rendit  i  la  ville  ses  anciemies  prérogatives. 
Par  l'ordre  du  duc ,  Hugues  de  Nonant  remît  au  Roi 
la  citadelle  de  Rouen ^  il  recouvra,  f^nâce  à  lautorité 
royale  ,  ses  propres  fiefs  que  le  comte  de  belléme  son 
seigneur  lui  avait  enlevés  ^  et  les  posséda  tranquille- 
ment toute  sa  vie.  D'autres  châtelains  furent  aussldé- 
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liéê  de  leur  fiejrœent  par  le  duc  dws .  tou^  la  J^or* 
naadi^;  «t»  wm  eow^ntoiieiit^  remettant 

leurs  places,  se  r^eotieilîèrent«7e€le  vainqeénr. 

Au  miliea  d'octobre,  le  Roi  vint  à  Lisieux,  coavo- 
<liia^toiiA  ie&  grands  de  la  Normandie ,  et  tint  un  coqt 
ciW^trèa^anta^euz  à  TEglise  de  Dieu.  li  y  décida, 
de  soa  autorité  royale,  que  la  paix  serait  imiUfia- 
bJement  observée  dans  toutes  les  terres  du  duchés 
qii^  Jle  i^riganda^e  étaut  comprimé,  les  églises  y 
ai^sipiae  0U8  les  autre?  propriétaires  légitimes ,  aa- 
rMat  la  possession  de  tons  leurs  biens  comme  ils 
les  tenaient  le  jour  de  la  mort  de  Gmikame  hon  père. 
Il  rattacha  à  ^es  domaines  ceux  dont  soa  père  avait 
^f|^4|^aitre  ^  et^de  Tavis  des  sage^,  annula  les  do« 
oilîapa:  ^oe  son  frère  Robert  avait  faites  par  impm- 
denoe,  et  tout  ce  que,  malgré  lui,  par  faiblesse,  il 
avai|  p^oQU^iOu  permis.  Le  iioi  envoya  en  Angleterre 
^T^tnemaqa^il  avait  pris  pendant  la  guerre  »  et  teon- 
^MVl^^iine  prison  perpétuelle  Guillaume  de  Mor- 
tain^  Robert  d'Estouteville  et  quelques  autres.  11 
reita  inilexible  à  leur  égard,  et,  quoique  pressé  par 
l#»  |ll^r^,  les  )>romesse8  et  les  présent  de  pltiéieurs 
{MMBkoes^  Sise  voulut  jamais  se  laissief  aiteadrir. 

Robert  de  Bellême,  voyant  si  s  espéranees  déçues 
CiAlifie^a  sentiment,  gémit  à  1  excès,  et,  tentant  en- 
Mra»lfri«ort  lées  oo^mbats  contre  le  roi  Eenn,  alla 
MfV^.Hélie  fcomte  du  Mans.  « Seôgneor  «Imite, 

«  «dil^il,  secourez-moi ,  je  vous  prie,  puisque  je  suis 
tt  votre  vassal,  et  que  j'ai  ;une  grande  confiance  en 
Jfailà  que  maintenant  j'aî  besoin  de  votre 
M^t^kkitte  »  car  une  excessive  confusion  règne 
«  daiis  le$  affaires  de  ce  monde.  Vous  voyez  un  jeune 
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«  frère  s'armer  oontre  son  alnë,  le  serviteur  yaincre 
«  son  msdtre  et  le  jeter  dam  les  fers.  Il  kii  enlève 

«  rhëritage  de  ses  aïeux,  et  par  ce  parjure  usurpe 
tt  les  droits  de  son  seigneur.  Quant  à  moi,  j'ai  gardé 
«  ma  foi  à  mon  seigneur  naturel;  je  lui  ai  obéi  fidè- 
«  lement  comme  à  nn  père ,  et  toute  ma  vie^j*ébëi- 
«  rai  à  ses  enfans.  Je  ne  souffrirai  jamais,  taïkt'qae 
tt  je  vivrai,  que  celui  qui  enchame  dans  une  prison 
«  mon  seigneur,  et  même  le  sien,  exerce  en  Noft- 
«  mandieune  doraînatioa  tranquille*  Je  possèdcMèM^ 
t  coretrente-quatre  places  très-fcrtes,  d-oû  je  pdêit^ 
«  rai,  certes,  causer  à  Fusurpateur  de  très-fôcheux 
«(  dommages.  Je  vous  demande  votre  assistance  seu- 
le lement  pour  pouvoir»  avec  votre  aide^  M^liuilt 
«  mon  seigneur  prisonnier,  et  lui  restitué^ ,''-#40^ 
tt  même  ou  à  son  héritier,  le  duché  de  Normandie.  » 

A  on  tel  discours ,  Uëlie  répondit  ainsi  :  «  Tout 
«  homme  prodent  doit  en  toutes  choêé^  fëgÊÊéet 
n  an  commeneemeiiit,  afin  de  ne  pias  en%fepMliÉi4 
«  ce  qu  il  ne  pourrait  ou  ne  devrait  pas  accomplir. 
«  11  doit  en  çutre  chercher  à  ne  vouloir  élever  plus 
«  <prïl  ne  convient  aucun  personnage  ifidGgpi  tilî 
«  procurer  d*autres  honneurs  à  celui  qui  tié^lÊÊÊPffÊ^ 
u  se  gouverner  lui-même*,  car,  comme  dit  le  pro** 
tt  verbe  vuii^aire  :  a  Qui  cherche  à  soutenir  un  insensé 
«itdans  rëlëvation  s'expose  à  combattre  ^confereMiitt^ 
«  maître.  i»  Tai  fait  aHiance  avec  le  roi  Heioft  v  ^ittfÈÊÊt 
(c  saurais  trouver  dans  sa  conduite  aucun  raofâ^^e 
«  me  séparer  de  lui.  Je  ne  veux  pas  offenser  folle- 
rilMniun  si  grand  prince;  et ,  dansunetelleafinkes 
«  «jet ne  sauraîs  prêter Soreille  m  à  VUns ,  uiè^^^fÊiimilÈt 
«  ce  soit.  Ce  monarque  n'est  pas  moins  reiilÉri|lâiile 
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«  par  la  prudence  que  par  la  puissance  et  les  ri- 
«  .chesses,  et  personne ,  je  pense,  ne  peat  Tëgaler 
«  en  Occident.  Si»  comme  vons  le  prétendez ,  il  a 
«  combatta  contre  son  frère  ainë ,  qui  ëtait  en  même 

«  temps  sou  seigneur,  il  y  a  élé  forcé  par  une  ini- 
ct  përieuse  nécessité ,  et  excité  par  les  prières  des 
«  îiommes  consacrés  à  Diea ,  qui  étaient  misérable-^ 
«  ment  opprimés  par  des  scëiërats  dignes  de  monrîr 
«  de  mort  violente.  An  reste ,  comme  le  peuple  lé 
«  dit  journoll  emeiil,  le  mal  doit  se  taire  pour  faire 
K  cesser  un  plus  grand  mal.  Je  ne^dis  cela  que  d'a- 
a  près  Texpression  vulgaire  ,  et  je  ne  m'appuie  pas 
«  sur  une  antoritë  divine.  Dans  cette  circonstance, 
«  ,deax  frères  ont  combattu  une  îoh  Fan  contre 
«  Fautre ,  pour  que  désormais  cessent  les  batailles 
([ui  journellement  enivraient  *  la  terre  du  sang 
0.  de  ses  enfans.  £u  eilet,  depuis  que  le  duc  est  de 
«  Retour  de  Jérusalem,  et  qn*il  a  pris  le  gonveme- 
'  «  meut  du  duchë  de  Normandie,  il  s'est  livré  à' la 
«  noncbalance  et  à  Fengourdissement.  Aussi,  en- 
ce  coiuagés  à  tous  les  crimes  par  tant  de  mollesse ,  les 
«ennemis  de  la  loi  ont  jusqu'ici,  en  cachette  et  ou* 
«  vertement,  exercé  en  Normandie  d'intolérables 
«  fureurs^  et  la  sainte  mère  Eglise  a  été  durant  six 
«  ans  vexée  par  lincéndie  et  le  brigandage.  Des 
«  troupes  d'hommes  réduits  à  ruidigence  ont  été 
«  forcées  de  s'exiler  dans  les  pays  étrangers ,  et  les 
«  couvens  des  moines  ont  été  dépouillés  des  effets 
«  et  àeèf  terres  que  de  pieux  barons  leur  avaient 
«  donnés.  La  violence  des  mëebans  ne  faisait  grâce 
«  k  personne  :  tout  était  rempli  de  terreur  et  de 

'  Inebriabant* ,  ' 
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ft  deail.  Comme  Tiniquité  des  pervers  »'acoroÎMait 
k  joumellemeiit  de  toutes  matiîéi^,  il  ne  subsistait 

«  presque  plus  de  respect  pour  le  culte  divin.  H 
«  serait  superiiu  d'onumërer  les  longs  malheurs  qui 
«  en  OAt  résulté.  Ne  yoyoiiS'-nou»  pas  égHses 
«  brûlées  sur  plusieurs  points  de  k  Nommidle^ 
«  les  diocèses  vides  de  fidèles,  et  les  villes  ainsi 
«  que  les  campagnes  renipUej»  partout  de  mécllâu^ 
«  cetés  et  d'infortuaes  ?  Vous  aussi,  ainsi  que  dim- 
«  plices  y  vous  avez  infesté  cette  noble  pipovinoéi^et 
«  excité  contre  vous-même  la  coUre  de  Dieu.  C'est 
«  par  un  juste  jugement  de  Dieu  même  qu  il  est  ar- 
«  rivé  que  la  victoire  a  été  miraculensemeataocêidée 
«  à  Tami  de  k  paix  el  de  k  justice,  et  que  seS'MMer** 
«  saîres  ont  été  entièrement  détruits.  Je  ne  chercfae- 
«  rai  donc  point  à  m'armer  contre  Henri,  de  peur 
(t  qu  offensant  Dieu,  qui  est  sou  protecteur^  j^^ne 
«  paraisse  le  proroquer  contre  œoif  mais  eiinMli^ 
«  'ttoàcez  aux  tentatives  de  k  méchanceté  et-è^Ais^ 
«  tuce  malvoillante ,  et  que  vous  cherchiez  à  vous 
«  concilier  l'amitié  de  ce  puissant  moiuo^e^vous 
«  pèurrezme  considérer  dans  eette  occàtiéftitiMiÉe 
«  disposé  à  vous  seconder  auprès  de  iuii  »  ^  ' 
Robert  de  Belléme  ayant  trouvé  Hélie  invincible* 
ment  opposé  à  de  criminelles  kctions ,  et  sentant^m- 
bien  ees  avis  étaient  prudens  et  joékieaYviCflMisë 
personnage ,  comme  totalement  changé ,  rettdii||Aoe 
au  sage  const  illei ,  et  le  pria  de  le  réconcilier  avec 
le  Roi.  Comme  il  existait  une  intime  famtliariié  entre 
kl  âoi  k  comte  du  Maine ,  Robcu  ahtiaetré^|ni^ 
tan  i  restîloar  toiU:  ce  qu'il  avait  pris  sur  èe'^eéiiifip 
du  prince,  et  fut  réintégré  aussi  dans  la  vicomté  de 
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Fakiae  et  dans  les  autres  biens  qui  avaient  appartenu 
à  son  père'* 

Ainsi,  avec  Taicle  de  Dteo,  le  rot  Henri  bumîKa 

tous  ses  ennemis,  et  fit  raser  les  châteaux  que  Robert 
et  d'autres  séditieux  avaient  illégalement  bâtis.  De 
peur  que  les  factieux  ^  sous  prétexte  de  secourir  le 
_4uc  Robert,  ne  portassent  au  désordre  le»  boiimes 
«impies  et  ne  troublassent' les  personne»  tranquille», 
foi  envoya  ce  prince  en  Angleterre,  le  retint  en 
prisou  pendant  vingt-sept  ans,  et  lui  procura  aboii- 
dainment  toutes  sortes  de  délices.  Ce  monarque  gou- 
verna par&iitemetU  le  duohë  de  JNormandie  ainsi  que 
jle  r^aume  d'Ani^leterre  ^  cbercha  tonjonr»  à  nudnté-- 
•  iiir  îa  paix  ,  et ,  jouissant  comme  il  le  voiikitd»  boti- 
heur  de  sa  position,  il  ne  s'écarta  jamais  de  son 
ancienne  fermeté  ni  de  la  sëvt  rite  de  la  justice. 
;PoDr  prévenir  les  révoltes,  il  contint  adroitement  les 
comtes  les  pins  puissans,  les  châlekins  el  lé»  tjfran» 
«nidacîeox  ;  en  tons  temps  il  iMintint  .avec  démence  et 
protégea  les  gens  tranquilles ,  les  religieux  et  le  bas 
peuple.  Des  deux  côtés  dn  détroit,  affermi  au  faîte 
du  pouvoir ,  dans  la  buitième  année  de  son  ré^^^ 
Henri  s'oiccupa  toajoursde  procnrer  la  fkaix  à  tasiin^ 
jel»,  et  punit  rlgoiiren»eai«nt,  par  des  loi»  sévères, 
'lestransgresseurs  des  Itns*  Au  milieu  de  Fabondance, 
des  richesses  et  des  délices,  il  fut  trop  livré  h  ses  pas- 
sions. Criminellement  subjugué  par  le  libertinage  de- 
puis najernesse  ji&squ'à  ses  dernières  années,  il  eut  de 
4U«ier»ea  icoortisanc»:plusieurfr  eitfaii»  de  rnnet  ïmtte 
sexes  Dnns^  rigoureuse  habileté,  ii  augmenta  beàn- 
coup  les  revenus  du  Use  et  amassa  de  grands  trë- 

'  lloger  de  MoalrGomcru  >  ' 
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sors  d'objets  mondains.  11  s'attribua  à  lui  sénl4a  tota- 
lité des  ciiasses  de  rAn^^Ietcrrc  ciitirrc,  alla  même 
jusqu'à  faire  couper  une  patte  aux  chiens  qui  se  trou- 
vaient dans  le  voisinage  des  forêts,  et  n^aecordarle 
privtl<^ge  de  chasser  dans  ses  bois  qu'à  un  tièâ^iétit 
nombre  de  nobles  et  d*amis.  Curieux  de  son  naturel, 
il  étendait  ses  recherches  atout,  et  conservait  dans 
sa  mémoire  ce  qu'il  avait  appris  ^  il  voulait  savoir  à 
fond  quelles  étaient  les  affaires  des  ministréa^ées 
ra^istrats,  et,  s*établissant  juge  avec  babilelë^|^î#é- 
glait  ce  qui  concernait  l'Angleterre  ou  la  INormandîe; 
il  connaissait  même  les  choses  cachées  et  tout  ee^i 
se  fiûsait  secrètement ,  et  causait  ainsi  rëtoaiilçiiBJih 
de  ceux  qui  ne  concevaient  pas  comment  iaé  fiMi» 
pouvait  parvenir  à  la  coiuiaissance  de  leurs  secrets. 
Après  avoir  exactement  consulté  les  anciennes  his- 
tmres,  je  puis  avancer  avec  assurance  qn*aiiov|ieitti 
en  Angleterre ,  pour  ce  c[iii  concerne  le  gon^NEMlb^. 
ment  séculier,  n  a  été  plus  riche  et  plus  puissant  qÉé 
Henri.'"  -  "  ^■■'^'^y^^(^<:^ 

L*an  dp  Tincarnation  du  Seigneur  xidji^k^lÊ^ 
Henri  convoqua  les  grands  et  appela  en  jugement 
KobeiL  de  Montfort,  comme  ayaiil  violé  sa  foi.  Ce 
comte  ,  qui  se  sentait  coupable ,  obtint  la  faculté 
d'aller  à  Jérusalem ,  et  abandonna  toutes  ses  terres 
m  Roi;  ensuite  il  partit  avec  quelques  compagnons. 
II  trouva  Boémond  dans  la  Pouilie,  et  y  reconnut 
avec  joie  plusieurs  de  ses  compatriotes  :  Hugues  du 
Pniset ,  Simon  d'Anet ,  Raoul  duPont-Echenfrei ,  Jos^ 
celin  son  frère  et  plusieurs  autres  Cisalpins  se  trou- 
vaient avec  Boémond.  Quelques  autres  chevaliers  de 
différentes  nations  attendaient  Je  moment  favorable 
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pour  passer  la  mer,  désirant  tous,  sous  les  ordres  de 
ce  duc,  combattre  contre  FEmpereur.  Dans  cette 
attente,  ils  vivaient,  eux>  et  leurs  chevaux,  aux  frais* 
de  Boëffloud,  Ce  duc  nourrit  tani  de. troupes  pen- 
dant deux  ans,  qu^it  épuisa  presque  tout  son  trésor, 
et  fournit  à  tous  de  bon  cœar  des  vaisseaux  de  trans- 
port sans  leur  faire  payer  le  passage.  Il  accueillit  avec 
de  grands  honneurs  iiobert  de  Moutiort^  et  ne  sa- 
chant pour  quelle  cause  il  avait  quitté  sa  patrie,  il 
le  plaça  dans  un  poste  élevé,  parce  qn*il  avait  été 
maréchal  héréditaire  de  la  Normandie.  Boémond  avait 
long-temps  retenu  dans  ses  ports  les  vaisseaux  et  les 
étrangers  auxquels  il  avait  fourni  une  abondante 
subsistance  à  ses  frais ,  et  il  avait  mis  beatlcoop  dé 
soin  à  équiper  contçe  TEmpereur  une  flotte  montée 
d'hommes  vaillanè.  Enfin ,  l^rmée  du  Christ,  favo- 
rbée  par  les  vents,  passa  en  Thessalie,  et  assiégea 
long-temps  la  ville  de  Durazzo.  Le  magnanime  duc 
s'eiiorçait  de  toutes  manières  d'emporter  la  pbice; 
mais  ceux  qui  auraient  dû  le  seconder  le  mieux  n^et-* 
taient  obstacle  à  ses  desseins.  En  effet.  Gui,  son 
frère,  et  Robert  de  Montfort,  dans  lesquels  il  avait 
le  plus  de  confiance,  avaient  eu  la  perfidie  de  se 
tourner  du  parti  de  TEmpereur^  et,  séduits  par  ce 
prince,  qui  leur  avait  envoyé  en  présent  de  grandes 
sommes  d*argent,  ilsdéjouaient  les  effortsde  leur  chef. 
Tandis  qu'il  disposait  ses  machines  de  guerre  et  fixait 
un  jour  pour  Tassaut,  ces  perfides,  prétextant  frau- 
duleusement quoI(|iLes  niotiis,  demandaient  un  délai, 
ou  faisaient  secrètement  informer  l'ennemi  de  la  ma- 
nière dont  le  danger  le  menaçait.  C'est  ainsi  que, 
par  la  trahison  des  siens,  Boémond  fut  long*temps 
IV,  ,4 


trompë  comme  ses  troupes,  et  que  Farmiée  dti  Christ, 

faute  de  vivres,  fut  anéantie  dans  les  contrées  étran- 
"gères.  Enfui ,  ne  pouvant  plus  supporter  les  calamités 
de  la  famine, ies  soldats  désertèrent  peu  à  peu;  et,» 
dispersé  en  Macëfloiae,  traitèrent  ai^ec  TEmperear,- 
qui ,  les  ayant  reçus  à  composition ,  leur  donna  la  • 
libre  faculté  de  rester  avec  lui  ou  bien  d'aller  où  ils 
voudraient.  Plusieurs  même  reçurent  de  lui  beaucoup 
de  présens,  et  lui  rendirent  grâces  de  ses  largesses 
et  de  Fabondance  qm  avait  succédé  à  leur  grande 
misère. 

Boéniond,  voyant  qu'il  ne  pouvait  venir  II  lioutde 
ses  vastes  entreprises,  s'affligea  lieaucoup,  et  résista 
loog*temps  à  fiavitation  que  lui  faisaient  ses  com- 
pagnons d*armes  de  rechercher  les  faveur^  de  rEni- 
pereur.  Us  disaient  :  «  Noos  portons  la  peine  de 
«  notre  témérité  pour  avoir  tenté  des  entreprises 
«  ort^meilleuses  au-delà  de  nos  forces  et  lotu  de 
a  noUe  pays  natâl ,  et  pour  avoir  eu  l'audace  de  lever 
«  la  main  contre  le  saint  Empire*  JNouSéB  avons  point 
«  été  déterminés  à  ces  grandes  entreprises  par  des 
«  droits  héréditaires  ;  aucun  prophète  ne  nous  a  été 
«  envové  de  Dieu  pour  nous  faire  connaître  les  cèles- 
n  tes  oracles  :  c'est  le  désir  d'envahir  le  bien  d  autrui 
«  qui  vous  a  engagé  dans  cette  pénible  carrière^  et, 
«.  de  notre  côté ,  l'amour  de  l'argent  nous  a  con- 
«  duits  à  supporter  rintolérable  poids  des  fatigues  et 
((  des  batailles.  Comme  Dieu  ne  souffre  pas  quWse 
«  joue  de  lui ,  qu  il  ne  casse  pas  ses  jugemens,  et  ne 
tt  renverse  point  ce  qui  est  équitable,  il  a  exaucé 
«  avec  bonté  les  prières.des  justes  qui,  dans  la  Grèce, 
«  élèvent  leurs  voix  vers  lui  contre  nous  :  il  a  dispersé 
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«  nos  bataillons  en  les  affaiblissant,  bien  moins  par 
m  la  guerre  que  par  la  famine  j  et,  sans  effusion  de, 
«  sang,  il  a  dëtrnit  nos  forces.  Faites  donc,  nons 

«  vous  en  prions  ,  la  paix  avec  l'Empereur  avant  que 
•c  vous  ne  tombiez  entre  ses  mains ,  avant  que  vous 
'  4i  ne  soyiez  condamné  à  mort,  et  c|ue,  par  votre 
«  chute^  tous  eenx  qui  vonà  appartienlient  ne  Slitîéiit 
û  plongës  dans  d'irréparables  maltieurs.  v  ^ 

A  ces  mots ,  le  vaillant  duc  vit  bien  que  la  défec- 
tion de  ses  troupes  était  assurée;  et,  de  peur  dVn- 
courir  avec  perte  un  incurable  ailront,  il  céda  mal- 
gré lai,  fit  la  paix  avec  TEmpereOr,  et  retourna  fort 
triste  dans  la  PoniUe.  11  eut  beaucoup  à  rddgir  de-^ 
▼tnt  lés  Français ,  auxquels  il  avait  promis  de  grand» 
royaumes,  et  leur  lais.sa  honteusement  la  liberté  de 
continuer  leur  voyage.  Alors  Raoul  du  Pont-Echen- 
frei ,  Hugues  du  Puiset ,  avec  JosceHn  son  frère ,  et 
plusieurs  autres,  se  rendirent  à  Copstantinople,  o& 
ils  forent  comblés  d'honorables  préSeâs  par  TErtipe- 
reiu  Alexis,  et  d'où  ils  partirent  pour  Jérusalem.  La 
femme  de  Raoul,  qui  était  fille  de  Goislin  (îe  Lieux 
mourut  dans  la  v^lle  royale,  et. y  fut  honorablement 
ensevelie.  Qttelqnes-ttns  ,^prèsaivOir  faitlenris^riêM, 
regagnèrent  le  sol  natal  y  et  terurifttèv^iit  leur' carrière 
par  divers  aècfdens.  Go^  tomba  malade  peu  d^lenyps 
après,  et  retoniuiL  ouvertement  la  trahison  dont  il 
était  coupable^  mais  il  ne  put  jamais  obtenir  de  son 
frère  le  pardon  de  son  crime.  Robért,  cOin^ce  de 
ia  même  trahison,  vini  à"^ mourir^  et  personne  ne  fit 

l'éloge  de  wman^<*>  :  . 

Lan  de  Tincarnation  du  Seigneur  1 1 1 1 ,  Marc  Roë- 

*  De  Ijeugiâ,  ÏMaXf  dépançmeni  de  Seine-et-Oise. 
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moud  mourut  à  Antioohe,  après  beaucoup  decombats 
et  de  triomphes  au  nom  de  Jésus-Christ  :  Tancrède,- 
chevalier  digne  d'ëlogès»  lui  «accéda  pendant  qoeK 
qaèa  année»». à  la  grande  confusion  des  Païens.  A  sa 
mort,  Roger,' fils  de  Richard,  codsin  des  princes, 
dont  nous  venons  de  parler,  obtint  la  principauté 
d^Antioche^  mais,  accablé  par  liaibrlane,  il  la  con- 
serva peu  de  temps.  Tout  le  monde .  retentit  da 
bruit  de  U  mort  4e  ces  princes  invincibles  :  il  en  ré- 
sulta un  grand  deuil  pour  les  Girétiens,  et  pour  les 
Païens  une  grande  alJci^resse.  En  conséquence  Amir- 
gazis  neveu  du  soudan ,  prince  des  Perses,  déclara 
la  guerre  aux  Chrétiens ,  et  assiégea  avec  une  nom- 
breuse armée  Sardan9S',  place  forte  des  Chrétiens  ^ 
et  qui  est  à  dix  lieues  d*Antioche.  Cependant  Roger, 
fils  de  Richard,  prince  d'Antioche,  marcha  au  com- 
bat,  ni;il^icle  patriarche  Bernard,  et  ne  voulut  pas 
attendre  Baudouin ,  roi  de  Jérusalem ,  dont  ils  avaient 
imploré  l'assistance.  Roger  était  un  chevalier  hardi 
et  actif ,  mais  inférieur  à  ses  deux  prédécesseurs» 
parce  qu'il  était  méchant ,  obstiné  et  téméraire. 

Ce  pontife,  plein  de  sollicitude  pour  son  peuple, 
comme  l'est  un  bon  père ,  dit  au  duc  qui  montrait 
trop  de  précipitation  :  «  Vaillant  duc,  modérez  pra- 
«c  demment. votre  valeur,  attendez  l'arrivée  du  roi 
«  Baudouin ,  de  Joscelin ,  et  de  quelques  autres  sei-. 
«  gncurs  fidèles,  qui  s'occupcLt  avec  grand  zèle 
u  de  vous  secourir.  La  précipitation  nuit  excessive- 
a  ment  à  la  plupart  des  hommes,  et  a  même  enlevé, 
a  la  vie  et  la  victoire  aux  plus  grands  princes.  Par- 

'  C'est  rcmii  Al-Gaii,  sukau  d'Alcp,  <le  h  iiai.  —  *  Aillrurs 
Harmatam-y  pcoi-^n  Saraam  :  e*e«t  Sardonc  dans  Guillaume  tle  Tjr. 
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a  courez  Thistoire  aucic<ine  et  moderne ,  et  consi- 
«  déres  attentivement  le  résultat  des  choses  merreil- 
«  léàsés^  Rappel<ez-TOiis  Saûiy  Joms  et  Jodas  filac* 

a  chabëe ,  ainsi  que  les  Romains  vaincus  à  Ganties 
'«  par  Annibal,  et  prenez  les  plus  grands  soins  pour 
«  ne  fzsf  vous  précipiter  avec  vos  sujets  dans  une 
«  mine  pareille.  Attendes  vos  req>ectables  compa- 
J«  gnoils  d*armes  qui  sont  distingués  par  leur  An  ét 
ik  par  toutes  sortes  de  mérites  ^fort  de  la  vertn  du 
«  Tout- Puissant ,  combattez  avec  eux  contre  les 
«  Païens,  et,  avec  Taide  de  Dieu,  vous  jouirez  de 
«  la  victoire  que  vous  desirez.  » 

Le  sage  prélat  dit  ces  choses  et  beancodp  d'antires 
semblables;' mais  rorgueîlleux  prince,  méprisatait'sés 
avis,  se  mit  en  marche,  et  alla  camper  avec  sept  mille 
hommes  dans  la  plaine  de  Saniiatam.  Alors  Amir- 
gazis  et  ses  nombreux  bataillons  de  Païens  levèrent 
promptement  le  siège,  d^cèndirent  des: montagnes 
voisines  dans  la  campagne,  et,  comme  des  sauterelles, 
èouvrirent  de  leur  multitude  la  surfece  de  fa  terre; 
puis,  volant  aux  tentes  des  Chrétiens,  qui  ne  les 
attendaient  pas,  ils  les  chargèrent  avec  fureur  et 
tuèrent  dans  les  champs  d^  Sarmatavi  le  prince  Ro- 
ger avec  sept  millé  hommes.  Cependant  Robert 
de  Vieux-Pont  %  ainsi  ^^e  d*autres  chevaliers  ou 
écuyers,  qui  dès  le  matin  cluient  ailes  au  iouiTa^^c  ou 
à  la  chasse  aux  oiseaux ,  ou  bien  étaient  sortis  des 
tentes  pour  d'autres  causes,  voyant  cette  attaque 
imprévue,  prirent  la.  fuite  vers  la  ville  pendant  sept 
lieues,  et  engagèrent  à  la  défense  de  la  patrie  les. ci- 

'  ArroudU&emeni  tic  Li^ieux  ,  ou  celui  de  rarrondissemeni  d'^i- 
genUn. 
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toyens  qu'ils  agitèreat  par.  de  tristes  ra^pporu*  Près  ^ 
de  cent  quarante  hommes  étaient  sortis  des  tentes, 

et,  sauvés  par  la  main  de  Dieu ,  furent  coui»urvéî>  pour 
les  iidèies. 

Ayaut  appris  ces  choses,  ie  patriarche  Bernard,  avec 
tous  les  clercs  et  les  laïcs  qu'il  put  trouver,  se  dis- 
posa virilement  à  défendre  la  ville.  Cccile  fille  de 
Philippe,  roi  des  Français,  veuve  de  Tancrède'',  arma 
chevalier  Gervais-le-Breton ,  ûh  d'tiaimon»  vicomte 
de  Dpl,  et  conféra  le  même  grade  à  plusieurs  autres 
ëcuyers,  pour  qu'ils  combattissent  les  Païens.  Ces 
barbares,  fiers  du  grand  carnage  qu  ils  avaient  fait 
des  Chrétiens,  volèrent  péle-méle  devant  Antioche, 
où  ils  essayèrent  d'entrer  à  Timproviate  après  l'avoir 
privée  de  ses  défenseurs  ;  mais,  grâce  à  Dieu ,  la  main 
d'un  petit  nombre  de  fidèles  suliit  pour  les  repousser 
entièrement  loin  des  retranchemens  de  la  place. 

Au  bout  de  quinze  jours ,  ie  roi  de  Jérusalem  et 
Pons^  comte  de  Tripoli,  se  réunirent  avec  leurs 
s  troupes-  au  château  de  Harenc,  et  ayant  engagé  îe 
combat  au  nom  du  bon  J-ésus,  victorieus.,  ils  tail- 
lèrent en  pièces  les  troupes  païennes.  Là,  le  jeune 
Gcrvais  tua  Anyrgazis ,  neveu  du  Soudan ,  et  la  valeur 
chrc lionne  andatitit  les  forpes  des  barbares.  En  con- 
.  séquence,  les  Chrétiens  s'enrichirent  des  dépouilles 
des  Gentils,  et  de  bon  cœur  rendirent  grâces  à  Dieu. 

Alors  le  roi  Baudouin,  à  défaut  d'héritier  de  la 
race  de  l  aiicrède  ,  prit  possession  d'Antioche,  et  la 
défendit  quelques  années  contre  les  Païens,  £nûu 

*  Siciiiam  —  "Après  la  jnort  du  Tancrède,  prince  d*Antiochc  ,  die 
épousa  Pons ,  comte  de  Tripoli.  —  ^  Second  comte  de  Tripoli ,  suivant 
Gttiilauaie  de  Tyr. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  m  HOBMiliDiS;  UV.  JU.  AlS 

le  jeuae  Bôëniond  arriva  de  la  Fouille  en  Syrie,  et, 

accueilli  avec  une  grande  joie  par  tout  Je  monde, 
.épousa  la  lUle  du  Aoi.  Il  recouvra  tous  les  £tats  de 
—à  fèÉ^^'  idaat  A .  eniidt  les  traces  pendant  près  de 
qyafaa  fàh»  ^^âoriétent  arec  ëdat  ;  «mis  comme  une 
belle  fleur,  il  se  flétrit  promptement. 
i!  Soir :iûes  entrefaites  y  Balad  Sathanas,  c  est-à-dire  le 
riciittite  fialdac',* qui  avait  ëpousë  la  fille  de  Roduaa.' 

tfni  régnait  avec  elle^  conbatttt  long- 
temps et  avec  vigueur  contre  les  Chrétiens.  Ce  vieux 
^larrier  étant  occupé  au  siège  de  la  ville  de  Mon- 
im^feitiiow§tBni  en  ou^e  à  la  perte  des  fidèles,  ap- 
|ÉitjifàB  l#mî<  BÉmdonin ,  Jescelîn  et  plusieurs  autres 
voulaient  se  rendre  à  RaL;ès ,  et  avaient  résolu  d'y 
célébrer  les  solennités  de  Pâques.  C'est  pourquoi, 
diÉaqhuieriiièrA  semaine  du  Garéme,  il  quitta  secrè- 
tSMi«l>>E  «égé  avec  quarante  mille  hommes,  et  le 
jeudi  de  la  Cène  du  Seigneur,  il  fit  prisonniers  Jos- 
celin  de  Torvesccl  et  Galeran  du  Puiset^  qui  mar- 
«hi||iitOT^  avant.  Ensuite  il  se  cacha  avec  les  siens 
iipiillh  iMl'hmp  d'un  bois  épais  d'oti viers  ^  et , 

dans  cette  embuscade,  le  samedi  de  Pâques,  il  atten- 
dit au  pont  de  Toreis  sur  PEuphratele  roi  Baudouin^ 
•qui  i^oif^it  ce  qui  était  arrivé  aux  guerriers  qu  il 
^«lrfliiMqrés  en  avant.  Le  rusë  espion  vit  venir  des 
cbapélfkins  -et  des  gens  de  peu  de  conséquence  qui 
étaient  sans  armes  ^  mais  comme  il  desirait  évidera- 
faicaytine  meilleure  proie,  il  les  laissa  passer  impn- 
nément.  Ënfin  il  s'empara  du  Roi ,  qui  suivait  avec 

'  Foukhcr  de  Chartres  Tappelle  Balak.  —  '  Rodoan  «lans  Gnillaiimc 
(le  Tyr.  — 'Malbek,  —  *  D'après  Ouillamiic  fie  Tvt  cl  Fouldiei*  <l< 
Chartres,  c'est  Turbessel.  —  ^  Ailleurs  Uagiics  du  Puisct. 
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«ëcurité  ses  gens ,  n'ayant  avec  lai  qae  trente  -  cinq 
chevaliers  $  puis  il  envoya  tontes  ses  troupes  comme 
des  tigres  enragés  après  les  malheureux  qui  venaient 
de  passer,  et  ordonna  de  les  massacrer  tous  jusqu'au 
dernier.  Cest  ce  qui  eut  lieu  ^  car  tous  les  chapelains 
du  Roi  et  les  hommes  sans  armes  qui  Favaient  pré- 
cédé furent  égorgés  comme  des  montons  le  samedi 
de  Pftqnes. 

Alors  Balad ,  fier  de  tant  de  prospérité ,  triompha  de 
joie,  et  emmena  le  Roi  et  les  chevaliers  enchaînés  à 
Gharran%  et  ensuite  à  Carpetra*.  il  y  a  là  une  tour 
très-grande  y  riche  et  très-forte,  et  Fane  des  princi- 
pales parmi  celles  qoi  servent  de  rempart  anx  ty- 
rans du  monde.  Cesl  là  que  le  roi  Baudouin,  Jos- 
celin ,  Galeraii,  le  vicomte  Tons ,  le  jeune  Gervais, 
le  breton  Guiumar,  fils  du  comte  Alain ,  et  trente- 
^denx  chevaliers  furent  ensemble  mis  aux  fers  pen- 
dant nn  an,  avec  quarante  Chrétiens  d'Arménie  et 
de  Syrie,  qu'ils  y  trouvèrent,  et  qui  depuis  long- 
temps y  étaient  en unes.  Balad  confia  à  trois  cent 
cinquante  chevaliers  la  garde  de  la  tour  et  des  pri- 
sonniers^ fit  condamner  le  Roi  au  jeûne ,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  rendu  seis  forteresses  qne  le  barbare  dési- 
rait par-dessus  tout,  et  assnjélit  les  autres  dans  k . 
prison  a  divers  emplois  et  à  des  travaux  journaliers. 
Enfin,  il  réunit  une  grande  armée,  marcha  en  hâte 
contre  les  Çhrétiens  qu'il  croyait  sans  chef,  et  pressa 
par  nn  long  siège  le  château  de  Sardanas,  qui  est 

'  Carrhes. 

*  Cartapète  dans  Fonicher  de  Chartres  ;  Cartapiert  daaa  Goillaaiiie 
de  T jr  :  cVst  Kortobiei ,  oit  Baudouin  fiit  fait  priaomiîer  an  moii  de 
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▼oism  d'AttUoche;  mais,  comme* le  poiMtit  roi  Sli*- 

baoth  loi  tifia  les  assiégés  ,  Balad  ue  put  emporter  la 
place. 

PeDdant  ces  ë^ënemens ,  les  prisonniers  serment 
les  satellites  des  Faïens  et  obéissaient  4  leurs  ordres, 

enchaînés  par  un  pied.  Tous  les  jours  ils  apportaient 
de  Teau  de  TEuphrate  pendant  un  mille  de  chemin, 
et  faisaient  gaiment  les  autres  travaux  qui  leur  étaient 
ordonnés  :  ausfti  les  Païens  les  aimaient  comme-,  de 
bonnes  betcs  de  somme,  ils  les  traitaient  avec  affa- 
bilité ,  et  les  nourrissaient  abondamment  comme  de 
honé^etajficyé»  et  de  bons  ouvriers,  de  peur  qu'ils 
be'tittssént  âi  succomber.  Le  roi  Baudouin  ^  Jos- 
celin  étaient  seuls  livrés  au  repos;  mais  on  les  gar- 
dait avec  un  grand  soin.  Par  Tordre  de  Balad,  le  Roi 
ne  mangeait  chaque  semaine  que  le  dimancho  et  le 
jeudi  ^'tandis  qu'il  fouroissait  une  nonrrituïv  soffin 
santé  kuic  trois  cent  cinquante  chevaliers  préposés  il 
sa  garde.  Il  payait  aussi,  tant  par  un  effet  de  sa  mu- 
nificence royale  que  pour  se  concilier  la  faveur  de 
ses  gardiens  y  la  subsistance  abondante  qu'il  faisait 
donner  à  tous  ses  compagnons,  et  auit  quarante  cap* 
lii's  qu'il  avait  trouvés  en  prison.  Cette  générosité 
lui  devint  très-avantageuse  ;  car  les  soldats  païens  lui 
rendaient  beaucoup  d'honneurs  en  le  g;lrdant9  et, 
contre  Tordre  de  Balad,  lui  fontnissaient  secrète- 
ment des  mets  en  abondance.  L  éinir  de  Ç.ii  liambar, 
oncle  de  sa  f  mme ,  venait  à  son  secours  eu  im  en- 
voyant toutes  les  semaines  cent  besans. 

L'astuce  des  Païens  était  quelquefois  favorable  aux 
Ghi  etiensj  mais  périsse  à  jamais  leur  foi  canine  Î^En 
effet ^  dans  les  solennités  de  leurs  fêtes,  deux  fois  ils 
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tirèrent  au  sort  les  chevaliers  chrétiens  :  ils  en  en- 
cbainèrent  ua  à  un  pieu  pour  le  percer  de  Uèches,  el 
le  tuèrent  avec  d'amères  moqueries.  A  cette  vae, 
kiigf iptifs  fnreot  "(irofoiidëmeBt  attrUtës ,  et  denrè- 
Tcnt'nonfirfioliieneiit  plutôt  que  de  vivre  si  miséra- 
blement. En  conséquent  0.  au  bout  d'un  an  ,  les  Chrë- 
tieus  s'afumèreDtd'un  courage  viril,  et  ua  ceitaindi- 
nancbe.  ils  enivrèrent  leurs  gardes ,  que  le  Roi  avait 
copienafQpieiit  rasiuieiés*  Pei^d^iit  qjue  les  Païens  étaient 
endormis  ^  les  Fraaçais  ser  saisirent  de  leurs  armes ^ 
et,  s'étant  réunis  aux  quarante  Chreliens  d'Arménie 
et  de  Syrie  qui  depuis  lon^-temps  étaient  prisonniers, 
ils  ma«sacrèreqt  tous  les  Turc^,  et  ayant  mis  à  mori 
les  portiers,  ils  se  rendirent  maîtres  de  t^ote'la  £or* 
teresse. 

Le  lendemain ,  ils  firent  une  sortie  vigoureuse  dans 
la  ville,  tuèrent  plusieurs  milliers  de  Païens»  et,  ayant 
enlevé  du  huûû ,  gardèrent  pendant  près  de  huit 
mois  nette  place  très>fprte.  Alors  ils  firent  sortir  Jos- 
celin  et  Goisfred-ie-ûréle,  et  les  charrièrent  d'aller 
demander  Passistance  de  tous  les  Chrétiens. 

Vers  ce  ijk'imc  Unipi,  la  ruine  de  Jcrubalem^  qui 
était  originaire  d'Arménie ,  envoya  au  secours  de  son 
mari  cent  Arméniens  fidèles,  portant  les  armes  et 
l%abi]]ement  des  Turcs.  Arrivés  à  Carpetra,  ils  entrè- 
fient  dans  la  tour,  et^  habiles  dans  la  langue  et  les 
manières  turques,  ils  rendirent  de  grands  services 
aux  Français. 

Joscelin  et  Goisfred,  s  étant  engagés  dans  ua  che- 
min quils  ne  connaissaient  pas,  et  dans  cette  barbare 
contrée  redoutant  tous  ceux  qu'ils  rencontraient 
comme  s'ils  eussent  été  leurs  ennemis,  se  réunirent 
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à  un  paysan  qui,  monté  sur  un  âne  avec  bà  le  aime, 
allait  de  Mëfopotaoïie  en  Syrie*  Comme  û»  voyageaieni: 
et  causaient  ensemble,  le  paysan  reconnut  auasitât 
:1e  'wlbiil  Smeékn  qui  trettlil»à  ib  -voix  ^du'  iMrfaare , 
-«t liai  dit  qu'il  se  trompait.  Le  paysan  lui  répondit  : 
«  Ne  niez  pas  qui  vous  êtes,  bon  et  vaillant  chevalier 
a.  JosceUn  y  ja  ^ous  coon^^s  pour  mon  maitre.  Je  vou^ 
«  IÂ  piasienrs  fois  a^nri  dàns  votre  maisodv'.et'je 
*  wtAsàîs  rëjoÀti- tant  «que  ji*at  pu  rendté  desoeitrioea 
-«  anmetndre  de  vos  gens^.  Taî  porté  i-eav,  f'ai  al^- 
u  iuiiic  le  feu,  et  j'ai  obtenu  de  votre  largesse  la 
a.  nourriture  et  1  habillement  parmi  vos  domestiques. 
«      boiil  de  quelques  année»  i|e  niis  retourné  chez 
«.nospapena  qui  sont  Tur<»,tet  qoej^afaondoniiadà 
«taodveau  à  causé  de  leut  religion  ;  je  f*eviensr>ehèc 
mHes  Chrétiens  parmi  lesquels  j'ai  demeuré  avec  plus 
-«  do  bonheur  qtie  parmi  uiea  paredÉ^    iniès  cômpa- 
«TtricMes.  Bnms  icKevaliers ,  j*ai  *  entetidn  pàrlèr  de 
«  vos  infortunes,  et  j'ai  été  naguère  fart  affligé  du 
K  malheur  qui  vous  est  arrivé  ainsi  qu'aux  vôtres. 
■«  Maifiteaant  qqe  vous  îétes  libres  de  vos  fers  et  qiie 
n  voos  retournez  chez  vous,  je  continuerai!  de  vous 
a  accompagner  fui  élément,  et  fe  vous  guiderai  jusqu'à 
5  Antioche.  »  Le  païen  dit  ces  choses  et  beaucoup 
d^i'es  semblables  ;  Joscelin  et  son  compagnon  fit* 
-Jrent  eoiliblës  de  joie;  Aussitôt  ils  échangèrent  leurs 
vétemens.  Le  barbare  les  précédait  comme  s  il  eût  été 
leur  maître,  et s'entf ètènstît  avec  c^tiit  qu*ii  reÉcbn- 
traitl  lié^  dëtti?  seignetriv  eitrétiens  abivai^nf  cémm 

de  vils  esclaves,  et  puaient  tout  bas  le  roi  Sabaoth 
pour  qu'il  les  sauvât.  Ils  portaient  avec  Joie  dansleora 
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bras,  ahernatÎTemeiit^  Ja  ûile  da  Samân,  âgée  de 
m  ans,  et  passaîent  sans  être  coniutt  dans  les  [daces 

fortes  et  les  villes. 

Apprenez  maintenant  ce  qui  arriva  à  ceux  qui  étaient 
réduits  à  toute  extrémité  à  Garpetra.  Trois  des  femnies 
de  Bakd  étaient  dans  la  forteresse  «ù ,  pendant  quinze 
jours,  les  Chrétiens  ne  soupçonnèrent  pas  leur  exis- 
tence. Fatumie,  fille  d'Ali  roi  des  Mèdes,  se  distin- 
guait par  sa  beauté  et  sa  puissance  ^  l'autre  était  fille 
de  Rodaan>d'Alep,  et  la  tioisième  de  l'émir 4<BiGar 
loîambar.  La  '  fille  de  Rodnan  écrivit  iune  lelére<, 
qu  elle  envoya  de  sa  tour  par  le  moyen  d'un  pigeon 
au  cou  duquel  elle  l'attacha ,  à  son  mari  quiassié|g;eait 
Sardanas  avec  cent  "mille  hommes  :  elle  j  :  racoalaît 
clairement  tout  ce  qui  concernait  la  prise  de  la  «for- 
teresse ,  le  massacre  des  gardiens  et  le  ravage  du  pajs. 
Aussitôt  Balad  efirayé  leva  le  siège,  et  se  hâta :<l&.re- 
gagner  Carpetra ,  que  pendant  huit  mois  il  assiégea 
avec  tputes  ses  forces.  Ce  fut  alors  que  Joscelin  avec 
ses  compagnons  de  route  passa  sans  être  reconnu  au 
milien  dés  armées  dé  Balad ,  et,  parvenn^daiiif ses 
foyers,  récompensa  dignement  son  guide.  Il  fit  ré- 
géiférer  par  le  baptéihe  cette  famiUe,  et  ^Qf^p^ 
biens  cofisidérabliês  au  mari  ainsi  qu*à  la  femme.  U 
maria  avec  de  grands  avantages,  à  un  chevalier  chré- 
tieiA,  h  jeun^  .  fille  qn^il  avait  portée  en  ^mm^il^ 
inconnu- les  contrées' païennes.         <  \^?f'ufT«>Ufv 

Balad  assiégea  long-temps  Carpetra  avec  une  nom- 
breuse armée  ^  mais  Baudouin  et  les  siens,  firent  une 
brillante  rësisUnce.  Il  y  avait  dans  cette  ciUdeUe 
plusieurs  apparlemens  beaux  et  spacieux,  et  des 
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chambres  fermées  dans  l'intérieur  des  priacipales  ma* 
railles  où  se  trouvaient  de  grtnds  trésors,  c^est'-à* 
dire  beaucoup  d'or  et  d'argent,  des  pierres  précieu- 
ses v  de  la  pourpre  et  de  la  soie,  et  toutes  sortes  de 

richesses  en  abondance.  Un  ruisseau  considérable  y 
v^enait  de  TEuphrate ,  conduit  admirablement  par  ua 
<^nal  souterrain  ,  et  servait  largement  à  Tusage  des 
atssi^és./  La  provision  de  pain<,  de  -  vin  et  de  vdandes^ 
tant  fratches  que  saléés ,  eût  suffi  pour  dix  ans  à  inillo 
chevaliers.  Aussi  les  courageux  Français  pouvaient-ils 
en  toute  confiance  attendre  ^ue  Josceliu  revînt  avec 
un  reoibrt  de  Chrétiens. 

:  £n.cdn8ëqu6nce,  Balad,  fort  inquiet  ,  a'adr^^sa  son*^ 
^nt'  an  roi  :  faaudonin  «u  moj^n  dludiiles  anbtssa^ 
deurs*  !!)  fit  beaucoup  de  fi^messes,  et  parfois  de 
sévères  reproches.  «  0  roi .  dii-il,  vous  commettez  un 
a  honteux  attentat,  qui,  maintenant  et  chez  les  n»- 
n  tioAS  futures,  attirera  le  mépris  sur  votre  mérite, 
c  .QnelleboQle^pour  ^us  !  vous  affligez  cruellement 
«  de  npbles  dames.  Vous  les  opprimez  d'une  manière 
«  inconvenante,  ce  quj.  est  contraire  à  la  générosité 
f(  royale  et  à  la  religion  chrétienne.  Pourquoi  reto- 
«t  nezrVQHs  enchaioées  en  prison,  comme  des  captivés, 
«  mes  feïmnesqiu  sont  sbns  défense,  «t  qui  jamais  no' 
«  :  v<>us  oùt  oflenaé  en  rien  ?  Pourquoi  chargez-TOùs 
c  de  fers,  comme  des  voletirs  ou  des  traîtres,  des 
«  Reines  issues  du  sang  royal  ?  Ce  que  vous  faites 
«  attire  un  granjd  dëshanneur  sur  votre  nation  ;  et 
«  d^ns  tpifis  les  siècles  sera  imputé  à  vbtre  religion 
«  eQmmO;  ^9  forfait  exAerable.  Je  vous  en  prie,amol^ 
«  lissez  votre  cœur  defer  ;  ayez  pitié  dema  vieillesse, 
«  faites  grâce  à  la  fragilité  féminine.  Rendez-moi  mes 
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m  femmes,  je  vous  en  supplie,  et  je  vous  donnerai  à 
«  vous  et^iix  vôtres  UnHe  garuitie ,  ion»  k  foi  da  ser- 
ti ment,  de  ne  vous  attaquer  en aQcaiientaiiîàred^ici 
«  à  un  an ,  juaqn*aa  retovr  de  JosceHn  »  votre  député , 

«  et  jusqu'à  ce  qu'il  vous  amène  Je  secours  dont  vous 
«  avez  besoin.  Eu  attendant,  si  vous  m'accordez  la 
«  douceur  de  me  rendre  mes  femme»  que  je  désire 
«  obtenir,  jé  mcv  retirerai  d'iei  poûr  ne  IWm  «bk 
«  aâGiirefl  de  mes  Etats,  et  jusqu^au  temps  preéèrit' 
«  vous  sereK  en  partie  avee  moi.  Jouissez  dans  tous  ' 
«  mes  Etals  de  la  faculté  de  vous  approvisionner,  et 
«  dépensez  librement  tout  ce  que  vous  voudrez  de 
«  mon  grand  trësor  dont  vous-  vous  êtes-  |M9nt<^tre 
«  emparé.  »  Gazis^  Barsethim     et  ptoienrs' antres^ 
personnages  illostres  furent  porteurs  dé  de  message , 
et  ei^hortèrent  éloquemment  le  roi  Baudouin  à  satb- 
faire  le  roi  Balad.  m    .  . 

Baudouin  convoqua  tous  ceux  qui  étaient  dans  la 
citadelle  \  il  leur  fit  connaître  les  dépêches  de  Balad, 
et  leur  demanda  leur  avis.  Comme  chacon  était  par- 
tagé à  cet  égard,  et  qu*on  hésitait,  dans  cette  allairc 
diilicile,  à  manifester  une  opinion  positive,  la  reine 
Fatumie  s  exprima  ainsi  ;  a  Je  vois,  yaillaus  hom- 
«  mes,  que  vous  hésitez  sur  la  réponse  que'  vous  de- 
«  vez  £iir6  aux  propositions  de  mon  seigneur.  Je 
«  vous  en  prie,  daignez  m'écouter.  Faites  peu  de  cas 
«  de  tout  ce  qu'il  vous  dit,  parce  qu  il  n'y  a  rien  de 
«  vrai  dans  ses  discours.  Tout  ce  qu'il  vous  promet 
«  est  bu%  *,  il  cherche  ainsi  k  vous  tromper.  Tant  que 
«  voos  tiendrez  bon  dans  cette  citadelle  qui  est  im- 

'  i^urst'ï/a/ju5.  D'autre»  hi«ioricn8  rappellent  iiorsakin  et  Ikmrscquia: 
c'cAl  fiourski. 
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«  prenable,  et  que  yom  m'y  garderez- ainsi  que  me» 
«  cempagnes,  fiated  vona  craindra  sans  nul  doiftev 

ft  et  n'osera  voos  livrer  aucun  assaut.  En  effet, 
«  il  considère  sagement, et  le  dit  souvent  en  prësen- 
fi^^^M^amis  intimes 9  dan&leuys^réun^oiiSy  que, 
«:}iîîT0na>n4His  iaites  mourir  pour  wos  verilger  des 
«  manx  qnevons  endurez,  il  ne  cessera  jamais  d'^étre 
«  en  guerre-,  car  toute  notre  famille,  qui  possède 
«Ja  plus  grande  partie  de  l'Orient,  le  combattra  à 
«  nMMU.  Ainsi  ^attendéz  avec  confiance  la^ecottni<da 
«^CieLei  dn^^os^  fidèles  ainis ,  et  défendez«*Toas*  avec 
«  prudence  des  pièges  funestes  de  voire  fallacieux 
<i  enu^9^..Yous  occupez,  un  point  élevé,  et  vous  pou- 
t'ayez  xêppusser  les  assaillans  avec  désacaits  etdma 
t  pjipi^Qiie  Yons  manque-t*il^  si  tous,  étea  angna** 
«  nii^?t  Vous  avez  des  armes  et  des  vivres  en  abon- 
«  dance  j  cette  inexpugnable  forteresse  renferme  du 
SJ^f^^éh^J^u,  du  vin  et  de  la  viande.^ Aappdes*! 
«.Hm  lesiëge  de  Troie  qui  dnradîx  ans,  et«onge& 
«  aiia(  merveilleux  exploits  des  héros  que  vos  bis- 
«  trions  '  vous  représentent  journellement  ^  que  ces 
^  tjfléfiiis  vous  jendent  la  force  et  fortifient  votre  con*» 
<^iMl4iiMrt>^^tea  vailbmmmit  comntsfén^ka  Ffai>.> 
c  içsis;  pers4vëret  jnsqu^  ce  qùe  Vbus  a)rez  remporté 
«  la  victoire,  de  peur  que  dans  tout  l'univers  on  ne 
«  g1u^^#«  sur  ^  votre  compte  d'offensantes  ciiansons»' 
«fi|9M9H%^ViiM'ioor,  Ifif monde  a^refcenlî^es  lonanges: 
«  glerieusesdettn^esaiixpronessesoccidentales, etla 
«  réputation  des  Français  a  pénétré  jusqu'au  royaume 
<^.^|^j0i|Siu  JSous  ne  souques  pas  fâchées  d'être  en^^ 
«'MilMt^'i^l^  votes,  qii^ 
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«  notre  captivité  comme  un  malhenr.  Nous  suppor- 
«  tons  plus  volontiers  cet  emprisonnement  que  le 
«  culte  du  démon  avec  les  idolâtres.  I^oos  embras- 
«  aoqs  en  effet  tos  usages  qui  nous  semblent  bons; 
«  nous  applaudissons  à  votre  foi  et  k  votre  religion , 
«  et  nous  desirons,  si  par  la  grâce  de  Dieu  nous 
tt  pouvons  sortir  d'ici  saines  et  sauves  avec  vous, 
«  recevoir  de  cœur  les  sacremens  célestes  des  Chrë- 
«  tiens..» 

Les  antm  Reines  approuvèrent  de  bon  cœur  le 
discours  de  Fatumie.  Les  Chrétiens  furent  très-satis- 
faits de  ces  exhortations  données  par  des  femmes 
étrangères^  animés  par  elles,  ils  résistèrent  plusieurs 
jours,  et  se  maintinrent  dans  la  forteresse.  £nfinle  roi' 
Baudouin  y  cédant  aux  demandes  et  aux  grandes  pro- 
messes de  Balad,  accéda  à  ses  propositions ,  lui  rendit 
ses  trois  femmes  maigre  elles,  et  les  lui  fît  remettre 
par  cinq  braves  chevaliers.  Aussitôt  qu'ils  les  lui  eurent 
remises  avec  de  décentes  parui^es,  les  chevaliers  von-' 
lurent  retourner  à  la  citadelle  vers  leurs  compagnons; 
mais,  à  la  grande  douleur  de  beaocoup  de  monde, 
ils  furent  retenus  par  le  tyran.  Ainsi  le  breton  Guiu- 
mar,  Gervais  de  Dol,  Robert  de  Caen,  Musched  du 
Mans  et  Kivallon  de  Dinan  furent  pris  par  le  perfide 
Balad  y  qui  les  donna  en  présent  à  Ali ,  roi  des  Mèdes.  ' 
C'était  nn  prince  très-puissant:  après  avoir  gardé  les 
Français  honorablement  pendant  neuf  mois,  il  les 
donna  au  calife  de  Baldac  '.  Le  lendemain,  le  soudan 
les  reçut  de  ce  caliie ,  les  rendit  à  la  liberté,  et  les 
combla  de  prësens.  Là ,  les  quatre  héros  se  donnèrent 
pour  chef  Guiumar ,  iils  du  comte  Alain  »  et  restèrent  ' 
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trois  ans  et  demi  avec  de  grands  honneurs  sous  les  lois 
du  Soudan.  La  quatrième  année,  ils  retournèrent  à  An- 
tioche.  Le  Dieu  des  Chrétiens  ne  priva  pas  de  son  assis- 
tance ses  enfans  exilés  :  en  effet,  les  cinq  chevaliers, 
dont  nous  venons  déparier,  et  qui  furent  si  loin  con- 
duits en  captivité,  furent  traités  avec  de  grands  égards 
chez  les  barbares.  Le  roi  des  Mèdes  les  recommanda 
au  gouverneur  de  la  ville,  et  leur  enjoignit  de  se 
trouver  tous  les  jours  auprès  de  lui  vêtus  à  la  fran- 
çaise. Ils  étaient  habillés  de  vétemens  de  soie  et  d'or^ 
ils  avaient  des  chevaux,  des  armes,  toutes  sortes 
d'effets,  et  tout  ce  qu'ils  demandaient  soit  au  roi,  soit 
au  gouverneur.  Les  Perses  les  trouvaient  admirables , 
et  les  Mèdes ,  qui  aimaient  les  manières  des  Français, 
en  faisaient  Téloge.  Les  filles  des  Rois  aimaient  leur 
beauté,  et  souriaient  à  leurs  plaisanteries.  De  leur  côté, 
les  Rois  et  les  princes  desiraient  posséder  de  petits 
enfans  issus  de  ces  chevaliers;  mais  personne  ne  put 
leur  faire  quitter  le  culte  du  Christ  ni  les  détourner 
de  leur  religion.        '  • .  • 

On  rapporte  des  choses  merveilleuses  des  richesses 
du  Soudan,  et  des  curiosités  inconnues  que  Ton  voit 
en  Orient.  Ce  mot  de  Soudan  signifie  maître  unique, 
parce  qu'il  commande  à  tous  les  princes  de  l'Orient. 
Au  bout  de  quatre  ans ,  il  leur  accorda  la  permission 
de  se  retirer,  et  leur  remit  une  flèche  dorée,  qui  dé- 
signait leur  mise  en  liberté  par  le  prince.  Il  leur  offrit, 
s'ils  voulaient  rester  avec  lui,  les  filles  de  ses  sei- 
gneurs les  plus  puissans,  de  grands  trésors  et  des 
terres.  Enfin,  comme  ils  voulurent  le  quitter,  il  leur 
lit  voir  son  trésor  qui  était  considérable,  et  toutes 
ses  richesses.  Comblés  de  présens  de  dill'éreutes  es- 
IV.  '  i5 
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pèces,  ils  saluèrent  les  personnes  de  leur  connais^ 
saace  et  leur  bienfaiteur  ;  sous  la  conduite  de  David, 
roi  de  iGreorgie^  et  de  Turoklnles^Moiitagnes  ' ,  ils.re» 
tournèrent  à  Antioche,  012  ils  racontèrent  joyeusement 
à  leurs  amis  comment  ils  étaient  restés  à  INinive,  à 
Baldac  et  à  Babyione,  et  parlèrent  de  beaucoup  de 
dioses  qui  nous  sont  inconnues,  et  qu'ils  a\ aient 
vues  daos.les  contrées  orientales,  ils  appiireoi  à  An- 
tioti^e  que  Balad  assiégeait  Monbec ,  et  qn -il  retenait 
dsÉs  nne  étroite  prison  le  roi  Baudouin ,  après  avoir 
tué  ses  compagnons.  Car  Joscelin,  qui  était  sorti  de 
Carpetra,  et  avait  envoyé  de  fidèles  ambassadeurs  à 
r^pereur  Jean,  aux  Grecs  el^ aux  Arméniens» re- 
vint an  bout  de  huit  mois  avec  une  grande  armée 
an  secoursdu  Roi,  qu'il  avait  laissé  assiégé ,  comme 
nous  Tavons  dit,  dans  la  lour  de  Carpetra.  Pendant 
ce  temps-là,  lîalad  assiégea  la  forteresse,  envoya  sou- 
vent auprès  du  roi  Gazis ,  son  neveu.-»     1q  jem^e 
Borsechin*  son  premier  général,  etlui  promit  avec 
serment  que,  s'il  voulait  rendre  sans  coup  £!ijr  la 
citadelle ,  il  lui  donnerait  la  liberté  de  '9e  retirer  où 
il  voudrait  avec  les  siens,  et  d'emporter  avec  lui  tout 
ce  qu  il  demanderait.  Fatigué  de  la  lougueuc  de  son 
séjour  dans  la  tour,  le  roi  Baudouin^  se  confiant 
mal  à  propos  .^  rastueienx.pa]EQ|i,  rendit  1|^ citadelle  ,' 
au  grand  scandale  des  Cbréliens ,  et  à  Is^^grande  joie 
de  leurs  ennemis.  Eu  conséquence ,  le  Roi  étant  sorti 
de  la  place,  Balad  lui  fit  extraire  quatre  deuts;  il 
ût  arracher  Toeil»  gancbe  à  Galeran  du  Puiset,  lui 
fit  couper  les  veines  ^d»  bras  droit,  afiA  qu'il  ne  lui 

'  Turoldus  de  Montani^ —  *  Boursecjiùn ,  dans  les  historiens  drs 
Croi&adcs. 
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fûjt^^glus  possible  de  porter  la  lance ,  et  ordonna 
tra^c|ie;r;Ji%.  téfe  à  tous  leurs  comjf»agnons.  Cest  ce 
qui  fut  exëcutë^Galeran  mourut  des  suites  de  Fo* 
pération.  Le  Roi  fut  remis  en  prison,  et,  durant 
c^uajt^e  années,  souQVitdes  maux  plus  cruels  que  les 
prepiiers.  ,Pn  mit  à  mort  ,  en  leor  coupant  la  téte, 
▼ingt-quatre  cheyaliers  et  cent  quarante  Syriens  et 
Arméniens.  Qu'ils  vivent  avec  le  Christ,  qu'ils  ont 
confessé  et  qu'ils  servirent  de  leur  vivant!  Joscelin 
a]^a^  appris  en  route  le  malheur  du  Roi  elle  meurtre 
de  |ej|  compagnons,  s*arréta  en  gémissant  avec  toute 
Tarmée  chrétienne.  Ayant  tenu  conseil  en  ce  lieu , 
chacun  retourna  chez  soi.  Cette  catastrophe  se  ré- 
H^uidit  par  tout  le  monde,  et  la  douleur  des  ûdèjle^ 
.<^mbla  de  joie  les  Païens* 

Salad,  voyant  donc  que  ses  vœux  étaient  com- 
blés dans  les  choses  dont  nous  avons  parlé,  et  que 
les  Chrétiens  résistaient  vaillamment  dans  toute  la 
Syrie  et  ]a.  Pa^tine  ,  sans  plus  penser  à  leur  Roi, 
envoya  des  courriers  dans  tous  les  pays  aux  Rois  et 
aux  émirs.  Les  ayant  réunis  avec  leurs  lésions,  il  as- 
j^ea  de  nouveau  la  ville  deMonbeç'.  Joscelin  et 
if^j^^^f^^%\ens^  apprenai^t  cet  éyëaei|ient,  s!en  ré-^ 
jomrent ,  et  marchèrent  gaimeiit  contre  eux  pour  les 
combattre.  Alors,  par  la  volonté  de  notre  bon  San- 
y^eur,  l^jçinq  illustres  chevaliers,  dont  nous  avons 
par|i^,  se, présentèrent,  après  être  dans  la  même  se- 
^àig^  rerr^i^  de  leur^cap|ivitë  chez  les  barbares. 
Entre  IVIonbec  et  le  château  de  Trehaled ,  il  y  eut  un 
combat  au  milieu  d'une  vaste  plaine.  Balad 
t  avecjtti  Ma^ci  •  UéroQ  son,  frère,  et  plusieurs 
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autres  émirs  qui  combattirent ,  et  tâchèrent  de  toutes 
leurs  forces  de  tailler  en  pièces  les  Chrétiens.  Là, 
Balad  pria,  par  une  dépêche,  Goisfred- le- Moine, 
comte  de  Marash,  de  recevoir  de  lui  deux  ânes  char- 
gés d'or,  et  de  se  retirer  seul  du  champ  de  bataille, 
de  peur  qu'ils  ne  vinssent  à  y  périr  le  même  jour;  car 
sa  sœur,  qui  était  une  très-habile  sorcière,  avait  lu  ce 
jour  même  dans  les  constellations  que  Goisfred  et  Balad 
mourraient  des  coups  mutuels  qu'ils  se  porteraient, 
et  elle  avait  en  pleurant  fait  connaître  ces  choses  à 
son  frère,  pour  qu'il  prît  ses  précautions.  Le  moine- 
comte  méprisa  les  présens  du  tyran ,  comme  du  fu- 
mier,  et  s'offrit  gaîment  en  sacrifice  dans  la  confession 
de  Dieu  :  vengeur  du  sang  de  tant  de  saints,  il  tua 
Balad ,  et  lui-même,  combattant  dévotement  pour  le 
Christ,  succomba  avec  gloire.  On  trouva  sa  bannière 
sur  le  corps  de  Balad,  dont  la  mort  retira  de  la  tête  des 
Chrétiens  un  cruel  et  pesant  fardeau.  Là,  neuf  cents 
chevaliers  chrétiens  combattirent  contre  trois  cent 
mille  Païens  et  les  vainquirent ,  puissamment  secondés 
par  le  grand  dieu  d'Israël.  Six  chevaliers  et  onze 
hommes  de  pied  périrent  du  côté  des  Chrétiens  5  mais 
les  Païens  eurent  treize  mille  hommes  taillés  en  pièces, 
dont  on  trouva  les  noms  écrits  sur  le  contrôle  de  Ba- 
lad. Le  tout-puissant  Emmanuel,  fils  de  la  Vierge  Im- 
maculée, fortifia  heureusement  ses  Israélites;  il  les 
combla  de  joie,  en  immolant  leurs  ennemis,  dont  il 
s'était  servi  comme  du  marteau  ou  de  la  verge  de  sa 
fureur  pour  châtier  les  coupables  ;  et ,  après  les  tem- 
pêtes des  tribulations ,  il  leur  procura  le  calme  de  la 
prospérité.  Ainsi,  sous  la  foudre  divine,  les  bataillons 
des  Gentils  furent  rompus,  et  les  Chrétiens,  chantant 
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les  iojuauges  de  Tinviacible  roi  Sabaoth,  levèrent 
fièrement  la  téte. 

'  L'émir  Gazis  -,  neveu  et  héritier  de  Balad ,  roi  d*A-> 

lep,  lui  succéda.  Mais  les  évëneraens  récens  et  la  di- 
minutioiî  do  ses  trésors  ne  lui  permirent  pas  de  tenter 
de  grandes  entreprises  »  et  de  soutenir  les  aiiake«.dif<- 
ficilea  où  son  prédécesseur ,  exercé  par  une  longae 
habitude ,  s*était  engagé,  propre  qu'il  était ,  par  les 
ressources  de  son  esprit,  à  supporter  et  à  faire  de 
grandes  clioses.  C'est  pourquoi  Gazis  mit  en  liberté  le 
roi  Baudouin  moyennant  une  rançon  de  cent  cinquante 
mille  besans ,  reçut  quarante  otages  pris  parmi  les 
prîM^paux  dnfans  de  Jérusalem  et  de  la  province  cir- 
contoisîne ,  et  réclama  la  mise  en  liberté  de  tous  les 
Païens  que  les  t'iirétiens  retenaient  en  eaptivité.  D'a- 
près cette  convention,  Gak^is  laissa  partir  le  Roi,  et 
attendit  le  temps  déterminé  auprès  du  château  de 
Gis,  dans  le  pays  de  Çésarée  de  Philippe.  Alors  les 
Chrétiens  arrivèrent  avec  Tor  qu*ik  avaient  promis 
pour  la  rançon  de  leur  Roi,  et,  au  nom  du  Christ, 
ayant  vigoureusement  chargé  Tennemi,  prirent  l'é- 
mky'le  château ,  ainsi  que  leurs  otages,  et,  rendant 
joyeusement  grâces  à  Dieu»  ils  retoiumàrent  à  Jéru- 
àdem.  Quant  à  Gazis,  il  se  racheta  moyennant  cent 
nnlte'hesans  d'or,  fît  uiie  paix  durable  avec  les  Chré*^ 
tiens,  mais  resta  peu  <1(  temps  dans  sa  principauté. 
Pendant  que  le  roi  Baudoum  était,  ainsi  que  nous 
i'avons  dit,  retenu  en  prison,  et  que  tout  espoir  de 
sa^rtie  était  presque  ^9tièlhement  enlevé  aux  Chré- 
tiens l'évéque  de  Jérusalem  «engagea  le  clergé  et 
le  peuple  à  ne  pas  chanceler  dans  leurs  tribulations , 
à  se  confier  au  Christ  pour  résister  courageusement 
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aax  Païens  9  et  k  reculer  à  main  armée  îeurs  fron- 
tières pour  la  gloire  du  Créateur.  En  conséquence, 
ayant  envoyé  des  délégués  en  Italie,  on  appela  le 
duc  dje  Venise  avec  une  grande  flotte  ;  on  attiéjj^h 
Tille  de  Tyr ,  si  fameuse  dafis  les  livrés  tan(^RN4lîs 
que  profanes;  on  la  resserra  par  mer  et  par  terre 
jusqu'à  ce  quelle  se  fût  rendue.  Enfin  »  cette  ville 
étant  soumise ,  on  ordonna  )K)nr  ëvéque  uû^ISMaàn 
derc  né  en  Angleterre.  On  bfttit  hors  la '^llé  âtte 
'église  en  Fhonneur  du  saint  Sauveur,  dans  le  lièu  ÔÙ 
le  seigneur  Jésus  prêcha  aux  peuples  la  parole  de 
réternel  salut,  et  on  fit  un  autel  de  la  grande 
sur  laquelle  il  s*était  assis  pour  parler,  n  1fyÊ/0t^s 
voulu  aller  dans  cette  ville  d'incirconcis,  de  peur  de 
paraître  donner  aux  Juifs  un  motif  de  scandale,  si, 
étant  Hébreu,  il  entrait  dans  une  ville  occupée  par  les 
Gentils,  et  avait  avei:  eux  quelque  cograièlttiiiiiiiil» 
Les  fidèles  rassemblèrent  les  fragmens  qué^fii  tidi- 
leurs  avaient,  avec  leurs  marteaux, détachés  de  cette 
pierre  informe^  ils  les  emportèrent  dans  tous  les  cli- 
mats du  inonde,  par  respect  pour  le  lieu  où  s^(i|iiUtt«is 
le  Seigneur,  et  on  les  plaça  dans  les  tem^H^ttltl^ 
parmi  les  saintes  reliques.  *  >  -■^■^  r-y^^m'v: 
Un  certain  Grec,  du  nom  de  Ravendinos,  se  rendit 
à  Antiôche ,  et  remit  un  messaee  de  rempbéiit>'Metfs 
aïk  prince  Roger  dont  non.  ayoni.  paiM^  pMMftft. 
Cette  dépêche  avait  pour  objet  de  lui  demander  en 
mariage  sa  fille  pour  Jean,  filsdeTf^npereur.  Son  long 
courroux  s'était  un  peu  calmé;' ^cë'  qué;^4LQfeié  d*uij|e 
grande  sagesse,  il^atàit  W  dKifément  qâtt-  UNMt 
commun  des  hommes  avait  enlevé  Boémond ,  Tan- 
crède  et  d'autres  rebelles,  et  qu  il  craignait  beaucoup 
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qu^nne  pareille  destinée  ne  lai  fût  réservée  prochain 
nelnent.  G^est  pourquoi  it  résolut  dMnîr  son  sang  à 
celui  d'une  race  belliqueuse,  afin  que  son  héritier 
obtint  au  moins  la  principauté  d'Antioche  par  Tal- 
liaoce  du  mariage,  puisqu'il  n'espérait  guère  la  re- 
couvrer les  armes  à  la  main.  Alexis  envoya  douchera 
les  Normands  le  Grec  dont  noua  avons  parlé,  qui 
épfbnva  un  grand  malbénr  en  attendant  la  réponses  à 
son  message.  En  effet,  pendant  que  ce  ^^uerrier  res- 
tait à  Antioche,  dans  Tattente  d'une  honorable  ré- 
ponse d'après  la  délibération  générale,  comme  le 
Pe^se  Amirgazis  faisait,  ainsi  que  je  Tai  rapporté, 
une  violente  irruption  sur  les  terres  des  Chrétiràs, 
le  Grec  marcbant  à  l'ennemi  avec  Roger  fut  fait  pri- 
sonuier,  et  se  racheta  au  prix  de  quinze  mille  be- 
sans.  Gomme  il  était  Grec,  il  ne  reçut  aucune  oiiéuse 
des  Turcs  )  ils  l'épargnèrent  autant  parce  qu'ils  con» 
nais^ientsa  natîott,  qui  était  voisine,  que  par  égard 
pour  l'Empereur.  Quand  ils  eurent  reçu  sa  rançon , 
ils  le  renvoyèrent  sain  et  sauf.  Cet  ambassadeur, 
voyant  que  Uo^er  avait  succombé  avec  toute  sa  puis-* 
pnce,  et  que  le  roi  Baudouin  avait  réuni  la  princi- 
pauté d'Antiocbe  au.;ro]raume  '«de  Jérusalem  ,  4Vdki 
trouver  dè  knpart  de  l'Empéiilur,  et  lui  d«fmanda  sa 
fille  en  mariage  pour  le  prince  Jean.  Baudouin  ac- 
cueillit avec  joie  ce  messai^e ,  accorda  la  demande, 
envoya  l'ambassadeur  à  Jérusalem  pour  voir  sa  fille, 
et  le  chargea  de  dép^chis  secrètes  qui  ne  dévaient 
être  remises  qu'à  la^R^inè.  •  RaveftâiiiOa  se  rendît  en 
eonsécfàence  à  Jérosalauf  tla  Reine,  aîrisi'qifei  sa  fille, 
ic  i  (  eut  avecjoie,  et  obéit  aux  ordi  i  s  de  son  mari.  Li\ 
belle  princesse,  paraissant  eu  ^niblic,  plui  beaucoup 


23»  ORDEJIIC  VITAL. 

à  tout  Je  monde;  et,  entendant  parler  d'iine  chose 
qu'elle  désirait,  elle  éprouva  une  vaine aatisf^oMon» 

En  eileL,  licn  n'c\st stable,  excepté  ce  que  Je  Créateur 
de  toutes  choses  a  disposé.  L'ambas&adeur  iie^^£iii- 
pereur,  avec  sa  suite  et  ses  compagnons  de  ^jt^tge» 
s*embarqua  pour  Tile  de  Chypre,  dont  le  duo  rëso* 
lut  d'ail  er  avec  lui  dans  (|uinzc  jouio  à  ConsLanti- 
nople,  et  fit  donner  une  honorable  hospitalité  à^M>ut 
le  cortège  jusqu  a  ia  Pentecôte.  En  conséquence  ,rUs 
furent  logés  à  la  cour  avec  de  grands  honneorst  lMB 
du  palais;  et,  dans  Tattente  du  temps  prescrit,  ils 
furent  bien  traités  par  le  duc.  \  j.f 

Sur  ces  entrefaites,  par  suite  d*une  conSj^^lipo 
générale,  le  duc  fut  tuédanftsesappartenmpi^»ie$|oil 
enleva  une  planche  de  chacun  ^es  vaisseaux  qui 
étaient  à  Tancre  dans  le  port.  Les  cruels  conjurés 
iixèreat  même  le  jour  de  la  mort  de  J'ambassadeiir 
et  voyageurs  ;  mais  elle  fut  adroitement  rmfijiiiilf 
et  plusieurs  fi^is  ajournée  par  un  homme  sage  qui 
assistait  à  leurs  conciliabules.  Il  leur  disait  :  «  ,1e  vous 
K  pri^f  ô>mes  Irères,  ô  mes  amis,  d'épargqiç^^|M 
«  hommés  pour  votre  saluit,  etdMepas  idf)é^«i^mi| 
«  jnains  dans  le  sang  de  ceux  qui  ne  vsnusxMIt  jamais 
«  fait  aucun  toi  t.  Modérez  vos  actions  par  le  frein  de 
«  la  discrétion  et  la  balance  de  i'équil^vde^p^r 
«  ri^n^rmité  4€;vos  fpsj^its  n'attire  suit'  yoiPflïl^^^ii^' 
a  lère  dé  Dieu.et  des  hommes,  et^oetitius faste— »< 
«  couru-  de  Loutci,  parti>  la  vengeance  des  plus  f^rands 
«  .pièces.  Voila  q^e  i^;^  avez  déjà  ccgoimjis.ujieaba^ 
((  jfiinable  offense  contre  TEmperej^r,  ^ft  j^i^lîBftliftt 
«  anjinilieu  de  la^Hfilt  son  eousin,  Tan  des  dî&irdd 
«  Fempire  de  Coiiatantinople.  Touiefois  voui  pou- 
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n  vez  encore  recourir  contre  sa  vengeance  au  prince 
«  de  Jérusalem ,  que  vous  n'avez  pas  encore  offensé  \ 
«  mais  si  vous  irritez  le  roi  de  Jérusalem ,  qui  est  un 
«  Français  magnanime,  et  que  vous  vous  attiriez  des 
«  ennemis  de  toutes  parts,  que  ferez-vous?  Où  fuircz- 
«  vous  ?  »  Par  ces  paroles  et  quelques  autres,  ce  sage 
chevalier  calma  les  féroces  assassins,  détourna  avec 
peine  leurs  mains  sanglantes  de  la  gorge  des  inno- 
cens ,  et ,  non  sans  difliculté ,  leur  obtint  la  liberté  de 
partir  vers  la  féte  de  Saint-Jean.  *  .,  .  .  m. 
Enfin  on  leur  permit  de  monter  sur  deux  vieux 
vaisseaux.  Avec  de  grandes  difficultés,  ils  mirent 
beaucoup  de  temps  pour  aborder  en  lllyrie;  puis 
ils  se  rendirent  en  sûreté  à  Constantinople,  en  tra- 
versant plusieurs  villes  célèbres  dans  les  compositions 
des  poètes,  savoir  :  Athènes,  la  mère  de  l'éloquence 
et  des  arts  libéraux,  et  Thèbes,  la  nourrice  des  ty- 
rans qui  n'aspiraient  qu'à  la  guerre  civile.  L'ambassa- 
deur rapporta  à  ses  maîtres,  qui  l'avaient  envoyé, 
de  fâcheuses  nouvelles  du  résultat  de  sa  mission,  et 
apprit  en  même  temps  qu'il  était  survenu  dans  son 
pays  plusieurs  révolutions.         <  •  ^/ . 

Effectivement,  dans  cesconjonctures,  comme  je  l'ai 
amplement  rapporté  plus  haut,  le  roi  Baudouin  fut 
pris  par  Balad.  L'empereur  Alexis  étant  mort  en  peu 
de  temps,  Jean  monta  sur  le  trône  impérial.  Dans  de 
tels  changemens,  les  projets  du  mariage  dont  nous 
avons  parlé  furent  entièrement  anéantis.         t  ' 

La  généreuse  fdle  de  Philippe ,  roi  des  Français, 
Constance,  donna  à  Boémond  un  fils  qu'elle  éleva 
avec  soin  en  Italie  dans  la  ville  de  Tareute,  et  que, 
jusqu'à  la  puberté,elle  garda  convenablement  sous  ses 
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yeux.  LejeuneBoëmond,  doaéd'ua heureux  natareF, 
grandit  heurensemenl;  et,  dès  qu'il  eut  atteint  Tâge 
de  Tadolescence ,  il  reçut,  à  la  satisfaction  générale, 
les  armes  de  chevalier.  Emule  de  son  père,  il  s'at- 
tacha à  imiter  son  courage  et  sa  conduite,  et  donna 
lieu ,  à  ceux  qui  le  e«iisidël>aient,  d'attendre  de  lui 
tonte  TëlëvalÎMi'des^Iffouéeaes  et  Téclat  de^inartOBi. 
liCB^lMbitans-d'ÂntioGfae,  ayant  entendu  parler  dn 
jeune  prince  pendant  que  le  roi  Baudouin  fut,  du- 
rant près  de  six  ans,  prisonnier  de  Balad  à  Carpetra, 
envoyèrent  plusieurs  députés  pour  réclamer  l'héri- 
tier naturel  de  leor  souverain,  le  hw  passêr  avec 
séretë  en  Syrie,  etlnlvemettre  lea^cMl^de  la  prinei- 
pantë  de  aon  père  Wec  FatiTection  de  ses  sujets.  Mais 
sa  mère ,  peu  rassurée ,  le  retint  auprès  d  elle  ,  jusqu'à 
ce  que,  comme  nous  l'avons  dit,  le  lioi  sortît  de  pri- 
son/ GnHn,  dès  que  Baudouin  connut  le  desirdes  ba^ 
liilan^4^nttoche^il<:rufipryir  f  intéiét  des  peaci|iiles 
en^rilliléu  jeune  prînee  safillé^  defavis  des  grands,* 
et  en  lui  mandant  de  venir  prom pte ment  occuper  fe 
duché  de  son  père.  En  conséquence  cet  aimable  jeune 
homme,  secondé  par  le  vœu  général  qui  implorait 
Dien  pour  lui,  monta^sui^.  un  vaisseau; -Si'embar^a 
pour  Antioche  ,  œcupa  la  principaiHé  de  son  père 
avec  l'assentiment  général ,  et  devint  FëpoUY  de  ht 
fdle  du  Roi ,  de  laquelle  il  eut  une  fille.  Etabli  prince, 
il  gouverna  avec  douceur  ses  sujets  ^  mais  il  entre- 
prit la  guerre  contre  les^Faïens ,  et  p^r  malheur-n'eut 
qu'une  fepen  courte  vie.  Il  régna  près  de  trois  ^ans;  et 
niourut  tout  à  coup ,  à  la  grande  deiileur  et  au  dom- 
mai^e  de  beaucoup  de  monde. 
Quelques  dilTérens  s'étant  élevés  entre  les  princes 
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chrétiens,  Boëmond  et  Lt^on  d'Armënie,  cette  dam- 
nable  querelle,  qui  fit  couler  le  sang  des  fidèles,  donna 
aux  Païens  la  satisfaction  de  la  victoire.  Ce  Léon  ëtait 
fils  de  Turold-dcs-Montagnes  et  oncle  de  la  femme  de 
Boëmond.  Ce  fut  contre  lui  que  ce  jeune  prince  ras- 
sembla une  armée,  pour  l'attaquer  hostilement.  Par- 
venu aux  bords  de  FEuphrate,  et  y  ayant  assis  son 
camp,  il  apprit  d'un  Armënien  qu'Amir-Sanguin ' 
s'approchait  avec  une  grande  armëe  de  Turcs,  et  se 
disposait  à  faire  une  irruption  sur  les  terres  des  Chrë- 
tiens.  IXe  croyant  pas  d'abord  à  celte  nouvelle,  il 
chercha  à  la  vérifier,  et,  non  moins  incrëdule  aux 
autres  rapports  qu'on  hii  fit ,  il  abandonna  son  armëe; 
puis,  marchant  il  ladëcouverte  avec  deux  centsjeunes 
gens ,  il  gagna  le  sommet  d'une  haute  montagne. 
11  aperçut  de  là  sept  dëlachemens  de  fourrageurs  qui 
allaient  en  avant  :  comme  il  en  fit  peu  de  cas,  il  mar- 
cha à  eux,  lesattacpia  vigoureusement,  et  les  tua  pres- 
que tous;  mais  il  perdit  son  monde,  à  l'exception  de 
vingt  chevaliers.  Cependant  s'approchait  l'innombra- 
ble armëe  de  l'ëmir  :  quand  le  reste  des  compagnons 
de  Boëmond  virent  avancer  cette  ënorme  quantité  de 
troupes,  ils  prièrent  ce  jeune  prince  sans  prudence, 
et  ([ue  l'ëtonnement  et  la  douleur  accablaient,  en  lui 
disant:  «  Regagnez  en  toute  hâte  votre  armëe,  ran- 
ci gez-en  les  corps  en  bataille,  attaquez  l'ennemi, 
«  défendez  brillamment  votre  pays.  »  Il  ne  les  ëcouta 
pas,  etprëfëra,  après  avoir  perdu  ses  compagnons 
d'armes,  le  trëpas  à  la  fuite.  Ainsi  ce  jeune  homme 
imberbe  leva  le  bras  contre  d'innombrables  ennemis, 
et,  combattant  au  nom  du  Christ,  termina  sa  caf- 

'  Eramadcfltlin-Zenghi ,  sultan  (rAicp.  ^  • 
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rière.  Le  petit  nombre  de  Chrétiens  qui  parent  échap- 
per ,  ayant  passé  FEuphrate  à  gué ,  regagnèrent  leurs 

compagnons ,  et  firent  avec  tristesse  le  cruel  récit  de 
la  mort  de  leur  duc  \  Tous  s  eni'uireat  aussitôt  péle- 
méle  dans  les  châteaux,  et  fortifièrent  ayec  activité 
tont  le  pays  contre  les  Païens.  ^  ' 

Cependant  Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  ayant  ap- 
pris la  mort  de  son  gendre ,  marcha  en  toute  bâte 
avec  ses  troupes  contre  les  infidèles*  Bien  accueilli 
^n  ce  pays  par^  les  Chrétiens ,  il  le  défendit  contre 
l'ennemi,  et  posséda  long  temps  la  principauté  d'An- 
tioche,  jusqu'à  ce  qu'il  la  cédât  à  Foulques  d'Angers^^» 
qu'il  avait  fait  son  héritier,  et  qui  fut  son  suçces- 
seur- 

J'ai  appris  ces  cvciicmens  concernant  les  fidèles 
qui ,  pour  Jésus-Christ,  se  sont  exUés  en  Orient;  pour 
rinstrnction  de  la  postérité,  je  les  ai  mis  par  écrit 
avec  une  plume  véridique,  et  simplement  comme  je 
les  ai  appris  des  personnes  qui  en  furent  témoins. 
Maintenant  je  reviens  à  ce  que  je  dois  dire  de  nos 
affaires  en  Italie ,  en  France,  en  Espagne,  en  Angle- 
terre et  en  Flandre. 

L*an  de  Tincamation  du  Seigneur  1 107,  Henri ,  roi 
des  Anglais,  ayant  soumis  la  Normandie  les  arnu  s  à 
la  main ,  appelait  souvent  à  sa  cour  les  magistrats  du 
peuple;  il  leur  inspirait  prudemment  de  la  douceur , 
parce  qu'ils  étaient  dépuis  long-temps  accoutumés 
aux  séditions  et  aux  guerres;  et  il  les  engageait  tous, 
soit  par  prières ,  soit  par  menaces ,  i\  ue  pas  siécarter 
des  voies  de  Téquité.  Au  mois  de  janvier ,  il  y  eut 
à'Falaise,  eu  présence  du  Roi,  une  assemblée  des 

•  ta  1118,  •      ■  >  * 
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{grands  de  la  province.  Lh,  Robert,  abbé  de  Caen, 
frappé  d'une  maladie  subite ,  dépouilla  rhomme  loor- 
tel  V  et  pendant  plusieurs  lustre»  Ëudes,  BMonetda 
m^iue  couvent ,  remplit  ses  fonctions.  :  . 

Au  mois  de  mars ,  [le  Roi  tint  aussi  une  assemblée 
à  Lisieux;  de  l'avis  des  grands,  il  rendit  jM'udem- 
meut  quelques  lois  nécessaires  à  ses  sujets,  et  ayant 
calmé  les  tempêtes  des  guerres ,  il  soumit  avantagau-^ 
sèment  là  Normandie  à  la  «puissance  royale*  A  aon 
retoàr  de  cette  réunion ,  GuiÛanme  de  Ros ,  troisième 
abbé  de  Fécamp,  tombai  malade,  et  mourut  heureu- 
sement avant  la  fin  de  ce  mois.  Cet  homme  véné- 
rable, doué  d'une  ^ande  piété,  vécut  louablement. 
U  exoella,  depuis  son  enfance  ,  en  toutes  sortes  de 
vertus  "^nt  U  avait  savouré  le  -neotaip;  et ''comité 
clerc  et  comme  moine,  il  resplendit  devant  le 
monde  comme  lui  miroir  de  bonnes  œuvres.  Simple 
néophyte,  sous  rhabit  mohacsl,  il  fut  mis  ^  la  tête 

Fabbaye  de  FécAmp ,  la  gouverna  pendant  près  dé 
vingt-sept  ans ,  et  y  fit  beaucoup  d^amélioi  ations  au 
dedans  comme  à  l'extérieur.  £n  e0et,  il  renversa  les 
barreaux  du  cbœut  de  Tanc^ienne  égliééf  «^ue  le  duc 
Richard  avait  construite, ^és  remplaça  aVâint^^ 
sèment  par  uu  travail 4]Hne  giande  beauté,  et  les 
ags9|i4it<:^me  il  qônvfjS^it  en  |ongvbBur  ei^  é<^J|Fr 
geurw  11  augmentai  élégamment  rétendnede!la;  nef  de 
réglise  oùsc  trouve  roraLQU'e  de  Saint-Fromond  ;  et, 
^uand  le  travail  iut  enQn  terminé ,  il  le  fit  consacrer, 
le  17  de^^^endes  de  jnji)let.(  i5  juin)^  jp*  Fari^ie- 
véque  G^uilaume  et  par  quatre  autres  prélats,  ^nt 
venu  à  mourir ,  Jl  fut  inhumé  devant  1  autel  de  la  glo- 
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rieuse  Vierge-^larie ,  dans  Ja  nouvelle  consUuclion 
qu  li  avait  fait  exécuter. 

Beaucoup  de  personnages  illustres  et  sages ,  attirés 
par  ramoor  qu'iospirait  cet  abbé  plein  de  douceur» 
accoururent  à  Fécamp;  et»  dans  T^cole  du  culte 
divin ,  servirent  avec  respect  sous  lui  h  souveraine 
et  indivisible  Trinité.  Ses  disciples ,  amis  fidèles ,  écri- 
virent sur  lai  beaucoup  de  compositions,  soit  en 
prose  y  soit  en  vers.  On  fit  choix  de  Tépitaphe  remar- 
•  quable  qne  composa^  fiildebert,  ëvéque  du  Mans» 
et  on  la  j^va  ainsi  en  lettres  d*or  sur  le  tombeau  : 

a  luche  pour  les  pauvres  ,  a])bc  doiil  lo  nom  reste 
«  sacré,  Guillaume  ne  fut  allaclié  à  la  terre  que  par 
«  son  corps  :  à  son  retour  d'Egypte  '  il  quitta  libre* 
«  ment  le  désert  »  et  se  rendit  à  Jérusalem  vain- 
«  queur  et  triomphant.  Déclarant  la  guerre  aux  vices, 
«  il  fit  un  trùtë  d'amitié  durable  avec  les  bonnes 
«  mœurs ,  toujours  ferme  dans  Tune  et  Fautre  rëso- 
tt  lution.  A  riustant  trop  fatal  qui  précéda  de  six 
«  jours  le  mois  d*avri} ,  Guillaume  rendit  son  ame  au 
«  au  Ciel,  et  ses. os  à  la  terre. 

Âdelelme,  moine  de  Flavigni,  qui  resta  longtemps 
à  Fécarap,  où  il  se  fit  respecter,  et  qui  était  profon- 
dément instruit  dans  Ja  double  sc*!ence  des  dogmes 
divins  et  bumains,  fut  attaché  jusqu'à  la  mort  à  Guil- 
laume de  Ros,  par  les  liens  d'une  ardente  amitié, 
comme  on  le  voit  dans  les  profonds  écrits  qu'il  a  pu- 
bliés. 11  a  écrit  éloquemmeut  des  détails  sur  sa  vie 
dans  les  registres, de  Fécamp^  il  a  tiré  des  sainte^ 

■  Ctti  une  plira«e  figurée  pouf  exfarimer  le  tnecèe  dct  dëmavdiet  de 
raltbëGuiAaBme  wipvèi  da  p«pt  omtw  lettndMMEMi  de  r«rchml^ 
<tcfU»a«Q*  ♦  .•»•.•...', 
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Ecriuim,  pour  orner  cette  vie  Tënérabley  de  bril- 
Jaotes  fleurs,  dont  la  vue  excite  une  douce  pitië  et 

tire  beaucoup  de  larmes  des  yeux  des  lecteurs.  Dans 
cet  ouvrage^  ce  n  est  pas  tant  Tesprit  humain»  comme 
je  l^ifpeniie  ,  qui  se  Duoiîf este  beureusement  ,  que  la 
grâce  idëleste  qui  fait  voir  aux  leeteurs  les  &yeurs 
dont  elle  a  glorieusement  décoré,  pour  l'utilité com- 
mmie,  le  fidèle  protecteur  de  Tépouse  du  Christ, 
cog|al)Bqt(idUe  e  permis  4|ue  cette  éclatante  lumière 
haSÊÊi.m  le  cbasdelier  dans  ce  monde.  Beaucoup 
de  ces  lecteurs  répandirent  de  pieuses  larmes  sur  ce 
registre ,  et ,  admirant  les  dons  des  grâces  suprêmes, 
offi^lséiil^Bieu  pour  cette  ame  fidèle  leurs  pleurs 
eîî JMw^vyri^^^' HiMAert  composa,  à  cet  ^gard , 
treis  distiques  élégiaques  que  j'insère  ici  avec  plai- 
sir ppur  honorer  la  mémoire  d'un  serviteur  du  Tout- 
Plttssant  :  ' 

.  :  «:i^pi%pÉis,  le  trésor  et  Thonneur  du  dergé, 
«  brilla  dans  Bayeux  par  une  triple  splendeur.  Ayant 
«  disposé  de  ses  richesses,  il  se  rendit  à  Caen.  En  le 
«^ii;;^delà,  Fécamp  Ta  rendu  célèbre,  comme lui^ 
«  p^^  ar^mu  célèbre  Fécamp.  Le  sixième  jour  qui 
<  prlWda  le  mois  d*avril ,  son  éxisleiiee^fiiiit ,  ses  ré- 
«  compenses  commencèrent.  »  *  ' 
Enfin ,  aprè^  mort  de  cet  abbé ,  Roger  de  Bayeux 

cig*M^%4^cÛeiidesde janyiér  (ai  déeembrê^l^el 

abbé  fut  ainsi  le  quatrième  qui  gouverna  l'église  de 
FrâuU).  Ëu,  efijet^^  le  premier  fut^Quillaume  de  Di" 
jdffil^lfiàf^  buMleté  ^  d^ë- 

▼wtiÉtteaus^  Jé:^diuc^ebi^»É ,  let  qui  eut  fMiur  sbeeei- 

séur,  pendant  soixante-un  ans,  Jean  l'italien.  Le 
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li'oisièiuc  abbé  lut  Guillaume  de  Bayeux,  qu'à  cause 
de  sa  pudeur  on  saraomnia  ia  Pacelle\  11  avait  re- 
vêtu de  lliabit  monacal  sod  snccessenr,  qui  apprit 
de  lui  ce  qo'il  devait  enseigner*  Alors  le  jour  de  la 
fête  de  Tapôtre  saint  1  bornas,  le  vieux,  prélat  or- 
donna Roger,  ainsi  que  cent-vingt  autres  prêtres,  et 
le  lendemain,  il  lui  doana  à  Rouen  aa  béaëdictioii 
d'abbé,  £ii  coMéqiience,  le  noQveaa  préire,  qui 
élak  attfitt  nouvel  abbé,  retourna  à^Fécamp  pour  y 
eëlëbrer  Noël;  et,  pendant  trente-deux  années,  y 
tint  le  gouvernail  qu'il  avait  reçu. 

J'ai  parié  sciemment  de  cette  ordination,  parce 
qne  j*y  assistai,  et  que,  par  Tordre  de  dom  Roger , 
mon  abbé,  j*y  weqas  le  puididu  sacerdoce,  toat  in* 
digne  que  j*en  élaîs.-^  Alors  0  se  trouvait  à  Rouen 
une  grande  multitude  de  prèucs^  et,  ce  même  jour, 
la  milice  du  Christ  s'accrut  heureusement  de  près 
de  sept  cents  clercs ,  qui  reçurent  différeos  ordres. 
Alors  rempli  dn  fen  de  la  jeunesae^  je  m'occupais  de 
yersbezamètres,  dans  lesquels  je  fis  entrer  ainsi  en 
peu  de  mots  rénumération  de  ces  préires  et  de  ces 
diacres  : 

f(  Le  Seigneur  me  fît  avoir  cent  vingt  compagnons 
«  pour  recevoir  les  honneurs  du  sacerdoce^  tandis 
«  que  Tordire  des  lévites  orna  d'ëtoles  deux  cent 
«  quarante-quatre  ministres,  pour  offrir  des  sacrifices 
«  au  Christ.  »  '  • 

Au  milieu  de  ia  tempête  et  des  tribulatioirs  que  la 
Normandie ,  privée  d'un  digne  chef,  eut  soufïVir, 
révécbé  de  iïsiénx^  aprës  la  mort  de  Gulebert  Ma- 
roinot,  son  prélat  ^  resta  long-temps  dans  la  désola-* 

'  Ou  ia  jcunç  fiUo  :  Puclia.  / 
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tion ,  fut  plutôt  occupé  par  des  loups  que  par  des  pas- 
teurs ,  et ,  dans  son  deuil ,  fut  misérablement  soumis, 
au  lieu  de  défenseurs ,  à  des  brigands.  Cependant  le 
rèl  Henri  ayant  remporté  la  victoire  devant  Tinche- 
brai,  Raoul  Plambard,  son  ennemi,  qui  occupait  la 
ville  de  Lisieux  comme  seigneur,  ayant  cherciié  par 
^nelle  ruse ,  selon  les  circonstances ,  il  pourrait  se 
tîrér i  dWaire ,  dépécha  en  tonte  hâte  des  députés 
Vëi^s'le  Roi,  tout  joyeux  d'un  triomphe  récent,  lui 
demanda  humblement  la  paix  ,  et  olFrit,  s'il  pouvait 
l'obtenir,  la  ville  qu'il  tenait.  Le  *  ^ige  tnonarqae , 
préfiét^'  la  paix  à  là  guerre ,  qui'  amène  éfdinaire- 
nfiém '  des  '  calamités ,  pardonna  au  prélat  pacifique 
ses  fautes  passées ,  reçut  promptement  la  remise  de 
Lisieux,  et  rendit  à  Flambard,  avec  lequel  il  se  ré- 
cdïiféilia,  révéché  de  Durham.  11  confia  celui  de  Li- 
siëÉilf  à  Jéah ,  archidiacre  de  Séès ,  et  ayant  prudem^ 
ment  réglé  les  affaires  de  la  Normandie,  il  passa  en 
Angleterre  pour  s'y  occuper  de  celles  du  royaume. 

Gèt  archidiacre  était  fils  d'un  doyeii  norihand;  il 
avait  âès  son  enfance  été  élevé  dans  Téglise  de  Séèà, 
êt  s'était  formé  dans  la  société  de  Robert,  de  Gérard 
et  de  Serlon,  tous  trois  évéques  du  même  siège.  Il 
excella  en  toutes  sortes  de  sciences,  tant  séculières 
quWclésiastiqoes.  Comme 'il  brillait  beaucoup  par  la 
sagesse  et  l'éloquence,  il  fut  promu  par  ces  prélats 
aux  fonctions  de  farchidiaconat  ^  il  prit  place  au  pre* 
Aiier  Vang  des  juges  équitables,  ets'occupa  long-temps 
âVec  prudence  des  affaires  'ecclésiastiques:  Enfin  la 
fureur  de  Robert  de  Belléme  se  souleva  contre  Té- 
véquQ Serlon  :  il  détestait  l'archidiacre  Jean,  parce 
que  oelui-ci  secondait  énergiquemeiit  son  prélat ,  et 
IV.  i6 
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se  mit  à  le  persécuter  par  de  cruelles  menaces  et 
de  mauvais  procédés.  Comme  Robert  était  en  ce 
tcmps^li  armé  d'une  graude  puissance ,  et  c[ne  pres- 
que personne  en  Normandie  n*08ait  lui  faire  la  guerret 

rarchidiacre  Jean,  effrayé  et  sans  défense,  se  rdfugia 
en  Angleterre,  et,  reçu  honorablement  par  le  iioif 
dont  il  était  depuis  longi- temps  connu,  y  demenra 
lo^g-temps  en  exil.  Placé  au  nombre  des  principauic 
chapelains  du  Roi ,  il  fut  souvent  appelé  à  son  con- 
seil parmi  ses  plus  iniimes.  Enfin,  comme  ou  la  dit 
plus  haut,  le  Roi  Taima  beaucoup  à  cause  des  vertus 
dont  il  était  orné ,  et  lui  accorda  le  siège  épiscopal 
de  lisieux.  Au  mois  de  septembre,  Serlon,  pontife 
de  Séès,  ordonna  prêtre  le  diacre  Jean,  qui  fut  peu 
de  temps  après  consacré  évéque  par  Tarchevéque 
Guillaume.  Pendant  près  de  trente-quatre  ans,  Jean 
gouverna  habilement  Tevéché  dont  il  s  était  chargé, 
et  réforma  en  beaucoup  de  choses  TEglise ,  le  clergé 
et  le  peuple  de  Dieu.  Dans  le  même  temps,  Maurice, 
évéque  de  Londres,  homme  bon  et  religieux,  Tint  à 
mourir.  De  son  temps,  la  basilique  de  l'apôtre  Saint- 
Paul  fut  brûlée  avec  une  grande  partie  de  la  ville.  Ce- 
pendant Richard  de  Beaumais/,  vicomte  de  Shrews* 
]>ury,  succéda  à  Maurice,  s'occupa  beaucoup  de  la 
reconstruction  de  Téglise  de  Saint-Paul,  que  son  pré- 
déccîbcui"  avait  commencée  ,  et  termina  en  grande 
partie  cet  ouvrage.  Alors  plusieurs  grands  seigneurs 
d'Angleterre ,  Richard  de  Reviers  et  Roger,  suruom- 
ipé  Bigod,  mourorept,  et  furent  inhumés  dans  des  cou- 
vens  qu'ils  avaient  fondés  sur  leurs  propres  terres. 

*  DeBclmasio  :  Beaumais-sur>Arquc,  anoadiftftcmeot  deDie|^;  oa 
Bcauiuai»-»ur-Dive,  artondisscment  de  Falaise.  •  ^ 
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Aoger  fat  «nseveli  à.Tetford,  en  Angleterre,  et  Ri- 
chard à  Montiboui  g  en  Normandie.  Les  moines  de 
Cluni'  firent  cette  ëpitaplie  à  Roi^er  : 

«  Roger  Bigod  ,  vous  êtes  renferm(;  dans  ce  së- 
«  pulcre  ëtroit,  et  il  ne  vous  reste  qu'une  faible  por- 
«  tion  de  vos  biens.  Les  richesses,  la  noblesse,  Té- 
«  loqnence,  k  faveur  des  rois,  tout  passe,  et  per- 
« -sonne  ne  peut  tromper  la  mort.  L^opnlénce  cor- 
«  rompt  les  amt  s.  Que  lapiëtë,  la  vei  La  et  le  zèle  de 
«  Dieu  vous  élèvent  vers  les  cieuxi  Depuis  vingt- 
«  quatre  nuits,  la  Vierge  s-était  unie*  an  Soleil, 
«  quand,  pr  votre  trépas,  vous  payâtes  votre  dette 
•r  à  la  mort.  » 

Guillaume,  comte  d'Evroux,  dcja  avancé  en  âge, 
craignant  à  bon  droit  les  approclics  d'une  fin  inévi- 
table ,  inspiré  par  Uelvise  ^  sa  femme ,  résolut  de  bâ- 
tir à  Dieu,  sur  ses  terres,  un  temple  dans  lequel  des 
moines^  choisis  pussent  combattre  convenablement , 
avec  les  armes  de  la  vraie  religion,  en  faveur  du  lîoi 
des  rois.  Sur  ce  projet,  le  mari  et  la  femme  deman- 
dèrent avis  et  assistance  à  Roger,  abbé  de  Saiat-£vroul, 
et  sollicitèrent  nominativement  douze  moines  pour 
bâtir  un  couvent  k  Noyon^.  Là ,  se  réunirent  en  cou* 
séquence ,  le  3  des  ides  d^octobre  (  i3  octobre  1 107  ), 
les  douze  frères  demandés,  avec  l'abbé  Roger,  et  là, 
dans  un  désert  que  les  faabitans  appellent  Boucheron^, 
ils  commencèrent  à  vivre  régulièrement  près  de  la 
chapelle  de  Tarchevéque  saint  Martin.  Plusieurs  per- 

'  '  tHUuiûiééHsèSt  alonaxdU  Ce  dernier  mot  ne  se  troave  nulle  part , 
pM  mime  dans  Dn  Cange.  —  *  JfubAM,  et  non  pat  nuereftat,  commt 
dît  rimpdme.  —  'De  Mevert.  —  ^^/bniwiNire*.  —  '  Hoyon-snr-AndeJJe, 
auionr<l*hni  CharleTal ,  dont  noua  avone  parle,  tom.  it»  lîv.  iit,  pag.  g6. 
—  *  Busehero. 
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sonnes  de  diffërens  âges  venant  à  se  convertir  y  fa- 
rcnt  bien  reçaes,  et  on  leur  montra  de  bon  cœnr  le 

chemin  de  la  vie  éternelle,  selon  la  rèj^le  de  saint 
Benoît.  'An  reste,  de  même  que  les  blés  ont  beau- 
coup de  përils  à  subir  depuis  les  semailles  jusqu'à  la 
moisson,  et  que  tons  les  grains  ne  profitent  pas  avec 
nn  égal  succès,  soit  qu'ils  périssent  dans  Un  même 
désastre ,  soit  qu'ils  croissent  avec  dii&culté  sous  les 
pluies  de  Thiver  et  sous  les  ardeurs  de  l'été,  ainsi  les 
hommes ,  dans  tous  les  ordres  ou  congrégations,  sont 
exposés  à  diverses  calamités,  et  n'ont  pas  tons  le  bon- 
heur de  jouir  d*une  ^gale. prospérité,  ni  ne  sont  at- 
teints des  mêmes  infortunes^ 

L'ail  (le  1  incarnation  du  Seit^neur  1108,  le  comte 
d'Evreux  et  sa  femme  commencèrent  à  bâtir  une 
grande  église  en  Thooncur  de  Sainte  -  Marie,  mère 
-de  Dieu ,  et  employèrent  beaucoup  d'argent  pour 
terminer  Touvrage-,  mais,  tristement  empêchés  par 
les  calamités  du  monde,  ils  n*en  purent  venir  à  bout. 
En  elFet,  le  comte  avait  J'esprit  un  peu  altéré  naturel- 
lement et  par  la  vieillesse  :  aussi  sa  femme,  qui  avait 
plus  de  confiance  qu'il  ne  convenait  dans  son  habiT 
leté,  gouvernait  tout  le  comté.  Elle  était,  à  la  Vér 
ri  té,  belle  et  éloquente;  elle  surpassait  en  gran- 
deur de  taille  presque  tontes  les  femmes  du  comté 
d'Evreux,  et  sa  naissance  était  fort  illustre,  puis- 
qu'elle était  fille  du  célèbre  Guillaume ,  comte  dé 
Nevers.  Négligeant  les  conseils  des  barons  de  sdn 
mari,  elle  préférait  son  propre  sentiment;  le  plus 
sonvent  dans  les  affaires  du  monde  elle  prenait  Ja 
voie  la  plus  difficile,  et  s'empressait  de  tenter  des 
choses  peu  raisonnables.  Aussi  son  étourderie  l'avait- 
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eUe  rendue  edîease  à  Robert  »  comte  de  Meulao  et  à 
d*aulre9  Normands ,  dont  la  malveillance  la  desser- 
vait auprès  du  Roi,  et  par  de  mordantes  imputations  la 
luifaisait  Uaif.  ïùniin  le  comi*  i.uiiiaume  et  la  com- 
tesse Mei  vise  détruisirent  de  fond  eu  comble  un  don- 
jon^da.  Rqi^  près  d'Evreox,  et  offensèrent  le  monar- 
que dans  que](|ue.s  autres  circonstances  où  ils  n'ob- 
servèrent pas  bien  ia  iidcHilé  due  au  priucc  :  c  e  (|ui  les 
ât.dépouiller  et  exiler  deux  fois  en  Anjon  Ces  con- 
tfe«ttemps  apportèrent  de  grands  obstacles  à  ia  cens- 
traction  du  mouaslère.  Bientôt  après ,  la  mort  de  Guil- 
laume tit  d'Hoivi6<j  vint  désoler  bcaucouj)  de  monde. 
La  comtesse ,  qui  la  première  cessa  de  vivre,  tut  m- 
limëeià  Noyon;  le  comte  fut  ensuite  frappé  d'apo- 
plexie ;  i!  mourut  sans  viatique,  et  sou  cadavre  pour- 
rit, à  JFootenelle  avec  celui  de  son  père. 
•>  ><jloii^me  ce  seigneur  ne  laissa  pas  d'enfans ,  et  qu'A- 
ma'urt  son^èv^u  fut  disgracié  auprès  du  Roi  à  cause 
de  sa  témérité,  lieuri  réunit  à  sou  domamc  ie  roiuLe 
dïBbFeox'  Vjc'est  ce  qui  fut  cause  ,  comme  je  le  dirai 
|MHrila*iéaité;  qu'il  sVleva  de    ands  désordres,  et  que 
la<iVijl^ :d'£vreux ,  avec  tout  le  pays  circoiivuiaui ,  iuL 
lîtjpijrtfir  m  bripnfli^T  et  k  Tincendie.  Le  couvent 
Guillaume  avait  commencé  à  Noyon  est  resté  im- 
parlait  jusqu'à  ce  jour  sous  les  prieur^  Uol)ert,  iio^^er 
et  llfUEMAi-  Le  premier  de  ces  prieurs,  Robert  de 
^iPfliè^s  V  êtait  fils  d'Haimon  de  Prunerei%  loyal 
ëcu}  cr  ;  il  l't  ill-i,  grande  érudition  littéraire , 

IpUKUli  1^  phdosopbes  éloqueus,       s  les  écoles  des 
grammairiens  et  des  dialecticiens.  Tiré  de  son  prieuré  • 

*  Aobertus  Vruiienemu*  —  "  Z>«  PruneceK/, 
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par  le  Roi,  il  passa  en  Angleterre ,  lut  chargé  du  ^^on- 
▼mement  de  Tabbaye  de  Thorney  après  i'abbë  Goa- 
tier,  et  la  dirigea  habilement  pendant  vingt  ans*  Thor- 
ney  e»t  appelée  en  anglais  Vile  des  Epines ,  parce 
que  ses  bois,  peuples  de  diverses  espèces  d^arbres , 
sont  partout  entourés  de  vastesgoutiVes  remplis  d'eau. 
Là,  se  trouve  un  couvent  de  moines  bâti  en  l'iion- 
neur  de  Sainte-Marie  mère  de  Ihen ,  leqoel  est  cé- 
lèbre par  la  pureté  du  culte  qu^  reçoit  la  supfédie 
Divinité,  et  e^t  cloi-iié  de  Loute  habitation  séculière. 
Le  vénérable  Adelwold  ,  évéque  de  Winchester,  bâtit 
cette  maison  du  temps  du  roi  Kdelred,  et,  après 
le  massacre  Sût  par  les  Danois,  dans  lequel  Je  bieor 
heureux  Edmond ,  roi  des  Anglais ,  souffrit  le  mar- 
tyre  dans  la  confession  du  C!irist,  il  y  transféra  le  corps 
de  saint  Botulfe,  abbé  dlchenton,  avec  beaucoup  d'au- 
tres saintes  reliques.  Les  moines  habitent  seuls  avec 
lenrs  domestiques  dans  Tobscnr  asyle  deThorney,  et, 
bien  en  sûreté  dans  cette  retraite,  y  combattent  fidè- 
lement pour  la  cause  de  Dieu.  Aucune  femme  n'entre 
dans  l^e,  si  ce  n*est  pour  la  prière;  elle  n'y  peut 
demeurer  pour  quelque  cause  que  ce  soit;  et  toute 
habitation  où  se  trouvent  des  femmes  a  été  éloi^aiée, 
par  le  zèle  des  religieux ,  à  une  disUnce  de  neuf 
milles.  Quand  la  valeur  normande  eut  dompté  TAn* 
glcterre,  et  que  le  roi  Guillaume  l'eut  soumise  glo- 
rieusement à  ses  lois ,  il  mit  à  Ja  tête  de  Thorney 
Fttlcard ,  moine  de  Saint-Bertin  de  SithiuS  homme 
très-instruit,  qui,  pendant  près  de  seize  ans,  fit  les 
fonctions  d'abbé  sans  avoir  reçu  la  bénédiction.  11 

'  An jounl'hai  Saint  Orner,  département da  PasHk-Calai*. 
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éuit  affable,  agréable,  charitable,  el  fort  instruit  dans 
la  grammaire  et  la  musîqoe.  Il  laissa  en  Angleterre, 
poqr  les  génjëratîoDs  fntnres^  dé  jprëcieitx  inôtittiiié^ 
denses  talens.  11  pnMia  plnsieors  ouvrages  dignes' de 
mémoire,  et  composa  agicablement  de  belles  his- 
toires, propres  à  élre  chantées,  de  saint  Oswahl ,  évê- 
que  de  Worcester  et  d'autres  saints  d'Angleterre. 
Quelques  difficultés  s*ëtaQt  ensuite  élevées  enlre  lui 
et  Févéque  de  Lidcoln,  il  se  retira,  et  eut'fiour  suc* 
cesèeur  Gontier  dn  Mans ,  moine  de  LaBa^ilIe  qui 
avait  été  arcliitli^icrc  de  Salisbury.  Celui-ci  donna  au 
couvent  de  Thorney  les  règles  de  Marmoutier;  il 
emtstruisit  de  fond  en  comble  une  très^belle  église 
aÎMÎ  que  des  cellules  de  moines^  et  il  7  fat  inhumé 
par  ses'fidèles  disciples.  L'épi taphe  sttiVàntè,  cotn- 
posëe  cl  un  petit  nombre  de  vers ,  fait  connaître  en 
peu  de  mots  au  lecteur  ce  que  fut  ce  personnage  : 
-  «  L'illustre  fondateur  de  cette  église  de  Thorney, 
à  Gontier,  célèbre  abbé,  repose  sous  ce  tombeau, 
c  II  la  gouverna  pendant  vingt -six  ans,  et  rendit  à 
«  cette  maison  des  services  de  tonte  espèce.  IV  sou- 
«  mil  au  culte  des  vertus  tous  ceux  qu'il  put  con- 
«  vaincre,  espérant  ainsi  parvenir  au  royaume  des 
«  cieux^  Enfin,  le  i5  des<îalendesdaoût  (18  juillet), 
«  il  mourut  sàintemetit.  Bon  Jésus,  accordes-lnt  un 
«  doux  repos!  » 

^  Robert,  son  successeur,  le  surpassa  clans  la  science 
des  lettres,  et  brilla  parmi  les  principaux  prélats 
de  tonte  TAngleterre  par  sa  grande  constance  et  son 
éloqiîencjé.  Quant  à  Rogér,  qui  lui  succéda  au  prieuré 

'  Saint-Mariin-de-la>Baiaille,  fonde  par  rTniîlr.nnte-le-Coaç^ocraat, 
sur  le  champ  de  bataille  d'Uactings  :  Abbaùa  de  JSeUo. 
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cU  Nojîûa ,  il  travailla  près  de  vuigt'*(|uatre  siis  à  la 
con^trjKÛon  d^  la  nouvelle  église,  et  au  rgi9|i>V!ern(et* 
ment  des  moines.  Enfin  il  tontba  malade,  et,  après 

avoir  reçu  ses  sacremens  ,  mourut  le  la  des  calendés 
de  janvier  (  21  décembre).  Un  ses  amis  l  a  diaoté 
dans  ce  peUt  poème  : 

.«  Le  bon  Roger ,  quatrième  prieur  de  Noyoh ,  est 
«  TOort  le  21  décembre.  Jeune  encore,  il  apprit 
«  la  grammaire ,  lut  de  pieux  ouvrages,  et,  avaiU 
a  la  puberté,  se  retira  du  moAd?! périssable*  Pen^ 
«.  .dant  près  de  quarante  âns,  ce  moine  digile>d*ë*» 
«  loge  porta  avec  ardeur  le  fardeau  imposé  par  le 
«  Maître  suprême.  Il  fut  prieur  vigilant  pendant 
K  vingt -quatre  années,  et  édifia  ses  frères  par  m 
a  bons  exemples.  Il  était  ami  ide  J^^paix,  obligeant 
«  pour  tout  le  monde ,  et  toujours  disposé  à  servir 
«  son  prochain.  I]  mit  beaucoup  de  zèle  à  bâtir  pour 
«  pieu  un  beau  temple  à  la  Vierge-Marie.  Dieu  puis- 
«  sant,  je  yous- en  prie,  remettez -lui  ses  fautes! 
«  Tendre  monarque,  donnez- lui  la  vie  éterndiel 
«  Ainsi  soit-il!  »  .    .  , 

Après  avoir  ainsi  parlé  de  mes  amis  et  des  con- 
frères que  j*ai  connus ,  je  vais  revenir  à  la  suite  de 
mes  annales,  dont  je  me  suis  quelque  pieu  écarté. 

Lan  de  rinearnatioii  du  Seigneur  1108,  Phi- 
lippe, roi  des  Français,  tomba  dangercu;$ein eut  ma-' 
lade,  et,  après  de  longues  infirmités,  voyant  que  sa 
mort  était  prochaine,  s'étant  confié  fidèlement, 
il  convoqua  les  grands  de  ses  Etals,  ainsi  que  ses. 
amis,  et  leur  parla  en  ces  termes  :  u  Je  sais  que  lasé- 
c(,pnlture  des  rois  Françab  est  à  Saint-Denis  ;  mais, 
a  comme  je  sens  que  je  suis  un  grand  pécheur,  je 
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41  Aàae  me  iaire  iohumer  auprès  du  jooxpê  .d  uossi 
«  .grand  martyr.  Je  crains  lmucQiip.qii*âi' cause  de 
«iiMlii^Michës ,  je  ne  détienne  J a  proîé  du  démon  1, 
«  et  qu'il  ne  m'arrive  ce  qui,  suivant  l'histoire,  est 
jb  arrivé  à  CbJirles- Martel.  Je  chéris  saint  £eaeît; 
»ré*mp)i?rf^lKUlnUement.ee  tendre  ipèce  des  mi^ 
«>iet  je  d<esÎEeivéfre  inhumé  dans  èon^  église  snrda 
n  Loire.  En  effet,  ce  saint  est  dément  et  bon^  il  se 
4b  montre  ^prppice  à.  tous  les  pécheurs  qui  désirent  . 
•irHriamotidieffvieltfqui  «jse^n  les. règles  de  sa  discipUn^ 
méjltttrUhiSAt^k  M^jtéconiÂiief  avec  Dieu.  i»  A|irèsavoîr 
terminé  àveo  beaucoup  de  raison  ce  discours  et  plu- 
sieurs autres  semblables,  le  roi  Philippe  mourut  la 
jq%|irante-septième  année  die  son.  règne  «  ie^4  des  <€se 
leades  d'août  (  ^9  juillet),  et  fut  inhumé  ^^commei  il 
Tavait  désiré  ,  dans  le  nionastrre  de  Saiut-ilenoît  de 
fjejÇHPfi9^/^ptre  le  chœur  et  Tautel. 
^f[|i<^jfyiB|iffihy,ymyant»  Louis  Thibaut  son  fils  fut 
couronné  à  Orléans,  et  porta  le  sceptre  des  Français 
^r§^  vingt- huit  ans  ,  au  milieu  des  alternatives  de 
^ii^^rM^rf  riufortune.  il  épousa  Adélaïde, 
fille  de  Humbert,  prince  du  Dauphiné,  de  laquelle 
^  ^"^  ♦JJlBt*'^  PUUippe,  Louis  T  f  %i^s,,Heu^i  , 
et  Hugues.  ^  ,^ro^vai4fîs  éyé^^mens  tr^^  v^ifi^^ 
comme  se  succèdent  les  choses  humaines ,  et  il  fut 
^ouy^i^^^pijijjïé  dans  ses  entreprises  g^ç^rr^ères.par^ 

d'une  roi^  ei^  inqi^ 
y,efnent.>  Les  grands  de  son  royaume  se  soulevèrent 
contre  1(;)l  plusieurs  l'ois  et  raiiii^^r^nt ,  ainsi  que  ses 
{^l^ps ,  par  de  grands  dommages  et  des  outrages 
fréquens.  Du,  , vivant  de.  son  père  Philippe ,  qui  se 
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montra  peu  actif  dans  la  f^'uerre  et  dans  1  admiiiistia- 
tioii  de  la  justice,  ils  €urent  tous  deux  à  souffrir  de 
larrogance  des  grands,  q^i  méprisèreol  souvent 
ordres  du  père  comme  du  fils, 
i  Gomme  le  roi  Hiiiippe,  accablé  de  vieilles  et 
d'infirmités,  avait  perdu  beaucoup  de  sa  puissance 
royale ,  et  ([ue  la  rigueur  de  la  justice  du  prince 
s'exerçait  mollement  contre  les  méchaos,  Louis  fut 
d'abord  contraint  de  réclamer  Tassistanoe  des  évé^^ 
ifues  daits  toute  la  France  pour  comprimer  la  tyran^ 
nie  des  brigands  et  des  factieux.  Alors,  les  ëvéques 
formèrent  en  France  la  communauté  populaire',  de 
manière  que  les  prêtres  accompagnaient  le  Koi  daas 
les  sièges  et  dans -les- batailles  avec  leurs  bannières 
et  leurs  paroissiens.  .  .      ■  : ,  ;  L 

Dans  sa  jeunesse,  Louis  avait  été  fiancé  à  la  fille  de 
Gui-le-Rouge ,  comte  de  Rochefort  et  s'efforça  de 
soumettre  le  comté  qui  loi  revenait  par  droit  bérédi- 
taire.  11  assiégea  Chevreuse,  Montlhëri,  Bëthan- 
court'  et  quelques  autres  places;  mais  il  ne  put  les 
prendre  à  cause  de  la  résistance  d^un  grand  nombr^ 
de  nobles,  trèk-acbarnés  contre  lui,  parce  qu*il  avait 
donné  en  mariage  la  jeune  Lucienne  avec  laquelle  il 
avait  été  fïancé,  à  Guiscard  de  Beaulieu. 

Alors  Mathieu,  comte  de  Beaumont^  et  Bouchard 
deMontmorenci  dévastaient  les  terres  de  saint  Dénié 
martyr,  et,  malgré  les  défenses  du  Roi,  se  livraient 
à  1  incendie ,  aux.  brigandages  et  aux  meurtres. 
conséquence ,  Louis,  auquel  son  père  avait  confié  le 

*  Les  coiiuuunes.  —  •  Département  de  Scinc-ei-Oisc.  '  Bethil- 

«urtû  ;  peui-étrc  Béthancoutt.  —  <  BeaoïiiOlil-liir'rOiie. 
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goavernemeiit  du  roy aame ,  ayant  entendu  le»|ikmtea 
qoe  faisait,  les  larmes anx  yeux,  Adam,  abbë  dé  ce 

monastère,  mit  le  siège  devant  Monlmorenci ,  et  eu 
attaqua  en  même  temps  vi<^oureusemeat  les  triais 
pofIfM»!  Le  jeune  Simpn  de  Montfort ,  qui  avait  Slip* 
eéM^waes  biens  à  Richard  son  frère  ,  ajoutait  MX 
forces  de  rarniée  française  par  sa  valeur  et  son  actî- 
vi^.  La  comtesse  Adèle*  avait  envoyé  au  Roi  cent 
dNWftUeri  en  bon  ordre ,  parce  que  le  comte  Etienne 
sMMMUii  était  parti  pour  les  pays  étrangers,  et  qtte 
sesÂJs  aînés,  Guillaume  et  Thibaut,  étaient  retenus 
encore  par  leur  grande  jeunesse,  qui  ne  leur  per- 
mettait^pas  de  commander  leurs  troupes.  Enfin  les 
peafide^  gueriiers  qui  favorisaient  les  rebelles^etse 
Uvfaieàt  alyec  impunité  à  la  rapacité  et  au  carnage  ^ 
prirent  la  fuite  en  dépit  de  la  discipline  militaire, 
jetèrent  reffroi  parmi  ieurs^^marades ,  non  pas-  par  la 
PHiiiHnt  de  Pemieniiv  mais  pur  suite  de  machinations 
ftBitioscis,  et^'àla  risée  de  Fennemi,  les  détermi- 
nèrent à  s'enfuir.  Là,  dans  cette  circonstance,  Raim- 
ba^t  Gréton ,  qui  le  pi*emier  était  entré  dans  Jërusa- 
lim^Bl^de^aa  éprise,  fut,  hélas!  tué  subitémeiit, 
AiSi  qaeiRichard  de  Jérusalém. 

L'année  suivante,  le  Roi  réunit  de  nouveau  l'armée 
franigfM^e,  et  assiégea  Chambii%  sur  le  comte  de  Beao- 
égriîÊ^  des  mêmes  manœuvres,  ayant 

fMhâbpiÉaîeiiTS  de  ses  chevaliers,  il  fut  forcé  de  fuiir 
honteusement.  II  ne  pouvait  tirer  une  vengeance  com- 
plète de  ces  crimes,  parce  que  son  père  vivait  encore 
léHêffiHlê  lorent  consommés  9  et  parce  que  sa  ^belle- 
nMé,  parade  secrètes  manœuvres  >  était  farUsan 4e 

*  0«Blois.  —  *  Cambleiunu  ■  ' '        •  ^ 
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ces  maux,  et  lui  suscitait  mécbaiumeat  beaucouf» 
d'ennemis.  -  ... 

Le  roi  Philippe  étant  mort»  Louis  moula  sur  le 
trône,  et,  désonnais  sûr  de  ses  Etats,  il  leva  la 
téte,  saisit  le  sceptre,  et  frappa  sur  les  séditieux. 
D  abord  il  assié^'ea  le  Puiset,  et  soiiinil  par  la  force 
des  armes  Muguet ,  qui  était  beau,  mais  méchant. 
Là,  les  brigands  et  les  hommes  déloyaux  trouvaient 
avec  certitude  une  retraite,  commettaièntdes  crimes 
inouïs,  et,  dans  leurs  aUentats,  n'étaient  retenus  ni 
par  le  courroux  et  les  menaces  du  Koi ,  ni  par  les 
anathémes  de  levéque.  Un  certaia  jour,  comme 
le  hoi  poursuivait  Hugues  par  on  étroit  sentier,  et 
^e  celui-ci  cherchait  en  fuyant  à  se  jeter  daiU  son 
cbâtean,  Anselme  de  Garlande,  chef  de  Farmée 
française,  se  présenta  soud^ua  devant  lui,  et,  sans 
perdre  de  temps,  le  perça  d*un  coup  de  lance.  Ce- 
pendant Thibaut,  comte  de  Blûis,  vint  au  secours 
des  assiégés ,  et  foffca  le  Roi ,  les  armes  à  la  main ,  de 
ae  .retirer  avec  ses  troupes.  Enfin  ce  monarque  ayant 
rassemblé  une  nouvelle  armée ,  revint  devant  le  Poir 
set,  et,  par  la  siipérioriU'  de  .s(\s  forces,  contraignit 
les  rebelles  à  se  rendre.  Vaiucu  par  les  prières  de 
leurs  auxiliaires,  il  pardonna  aux  assiégés,  et  fit 
grftce  de  la  vie  à  ces  gens  qui  en  étaient  indignes; 
mais  il  rasa  la  forteresse ,  ce  qui  fut  un  grand  sujet  de 
joie  pour  les  paysans  du  voisiiiage  et  pour  les  voya- 
geurs. 

Louis  assiégea  aussi  Gooroai-sur-Marne ,  et  pressa 
vivement  les  assiégés  qui  eurent  beaucoup  à  souffrir 
de  la  disette  de  pain.  Hugues  de  Créci ,  fils  de  Guir 

le-Rouge ,  tenait  cette  place  et  ue  voulait  pas  la  reu- 
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dre ,  conformément  aux  ordres  du  ftoi,  aux  héritiers 

de  Garlande  qui  la  réclamaient. 

•  Uif  certain  joar,  le  comte  Thibaut  a'apprecha, 

avec  beaucoup  de  clievaliers,  du  ruisseau  de  Torci, 
et  se  mit  à  attaquer  les  troupes  royales  ^  mais,  comme 
elles  Turent  ies  plus  fortes,  le  conUe  et  ses  compas 
gaoùs  d'armes  furent  forcés  de  tourner  le  dos  >  s'ei»* 
fuirent  jusqu'à  rentrée  dé  Lagni ,  etJaissëreiit  hcaU» 
coup  de  soldats  qui  s'étaient  cachés  dans  les  TÎgnes 
et  les  haies,  où  ils  furent  pris.  A  la  suite  de  cet  ëvë* 
uement,  la  garnison  de  Gournai,  çHrayée  excessive>- 
ment ,  se  rendit  aussitôt  aprè&  avoir  fait/la  paix. 

Thihaut,  issu  du  sang  dès  rois  et  dea  comtés  ^  bril- 
Itttau  premier  rang  des  seigneurs  français  par  sei 
richesses  ,  sa  pui6i>aiic<j,  ainsi  que  lu  lustre  de  sa  nd* 
blesse,  et  possédait  beaucoup  de  vassaux  puissans 
et  cruels,  qui  causaient  les  plus  grands  maux  à  leurs 
compatriotes  et  à  leurs/voisins*  Quelques- uns ^dîeut 
iKe  respectaient  convenablement  ni  Dieu  ni  les  hom-^ 
mef^,  ainsi  qu'il  résultait  évidemment  de  leurs  œu- 
vres. C'est  pourquoi  le  Roi  ,  qui  entendait  fréquem- 
ment parler  de  leur  méchanceté,  étaiti fort  irrité, 
et  cherchait^  par  ^l'emploi  de  la  puissance  rograle<»i  à 
imposer  un  frein  aux  désordres  de  ses  sujets.  Gomme 
iefr  rebelles  craignaient  d*étre  domptés  par  le  Roi, 
el  de  ne  pouvoir  en  liberté  accomplir  leurs  mauvais 
desseins,  ils  avaient  i:ocQurs  à  liai  protection  de  leur 
puissant  seigneur ,  ejb  ^ '  c(>nfians  dans  son  assistànîxe ^ 
aviùent:  l'audace:  djer^sQOiram^tre  les  i|^lus:màtivaUieA 
-actions  contre  Dieu  et  son  Eglise.  Enconséquencë^  dl 
s'éltvait  de  fréquentes  altercations  entre  le  Roi  et 
le  comte;  et,  comme  la  perversité  d^  iieaucaup  de 


• 
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gens  ne  cessait  pas,  ilsefiiisait  de  part  et  d^ntre  un 

grand  carnage. 

Un  jour ,  le  Roi  fit  une  incursion  dans  le  pays  de 
Meaux  contre  Thibaut  :  il  avait  avec  lui  Robert, 
comte  de  Flandre,  et  beaucoup  de  nobles  bomiBes; 

Il  fut  attaqué  vigoureusement  par  les  ^ens  du  comte; 
et,  comme  leurs  forces  étaient  supérieures,  il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Pendant  la  déroute  de  far- 
inée royale ,  le  comte  de  Flandre  fît  une  chute  dans 
un  chemin  étroit,  et,  foulé  sous  les  pieds  des- che- 
vaux, il  ne  put  se  dégager  de  lui-même  :  on  ne  le  releva 
qn^avec  beaucoup  de  difficulté ,  ayant  les  membres 
fracassés;  et  il  expira  quelques  jours  après.  LësTôiSi 
les  princes  et  beaucoup  de  gens  pleurèrent  làniort 
de  Robert,  et,  jusqu'en  Arabie,  les  Cbrétiens  et  les 
Païens  furent  ailiigés  de  la  perte  de  ce  belliqueux 
croisé.  Son  corps  fut  porté  avec  un  grand  deuil  par 
les  Flamands  dans  la  ville  d'Ârras ,  qu*il  avait  pende 
temps  auparavant  fortifiée  contre  l'empereur  Henri, 
et  entourée  d  une  belle  muraille  de  pierres  blanches, 
U  fut  enseveli  dans  Téglise  de  févéque  Saint-WaM», 
que  le  roi  Thieirri  avait  fondée  dans  son  repeâtU^^ 
^inju^te  mort  de  Sainl-Légcr,  évéquc  d  Antun.  l*- 
:  Baudouin  son  ûls,  très-jeune  encore ,  lui  succéda , 
et  quelques  années  après  gouverna,  de  concert  aivec 
Clémence  sa  mère ,  son  héritage  paternel.  Débutant 
par  des  vertus  d'un  heureux  présage  ,  il  donna  à  ses 
amis  l'espoir  d'un  grand  mérite;  mais  comme  les  plus 
belles  ûeurs,  froissé  légèrement  >  il  se  flétrit  en  m 
instant. 

Le  roi  Henri,  vainqueur  de  son  frère,  étant  re- 
tourné en  Angleterre ,  condamna  à  une  prison  per- 
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pétnelle  le  duc  Robert,  et  quelques  autres  qui  avaient 

été  pris  avec  lui.  Quant  à  Guillaume,  jeune  enfant, 
dont  il  avait  confié  réducaiion  à  Héliede  Saint-Sacns', 
il  le  Ik  arrêter  d'après  l'avis  de  ses  amis ^  et»  pour 
parvenir  à  ce  but,  il  envoya  soudain  an  château  de 
Saint- Saens  Robert  de  Beaudiamp,  vîcbiiife  d'Ar- 
qués. Ce  vicomte  y  arriva  un  dimanche  au  matin;  le 
peuple  assemblé  à  Téglise ,  le  voyant  paraître  sou- 
dain, éprouva  beaucoup  d'étonnement.  Quoique  lié- 
lie,  préœpteur  de  Guillaume^  fût  alors  absent,  ses 
amb  n'enlevèrent  pas  moins  aussitôt-  de  son  lit  cet 
enfant  endormi ,  «t  le  dérobèrent  aux  mains  de 
ceux  qui  le  cherchaient,  de  peur  qu  il  ne  fût  jeté  en 
prison  avec  son  père.  Hélie  ayant  appris  cet  événe- 
ment, chercha  en  toute  hâte  son  élève  chéri,  et^ 
rayant  trouvé,  en  prit  grand  soin  dans  Texilf  chea 
lea  étrangers.  Le  vicomte  soumit  an  domaine  dn 
Roi  le  château  d'Hélie,  que  par  la  suite  le  Roi  donna 
à  Guillaume  de  Varennc,  cousin  de  ce  comte,  aûn 
qu'il  s'attachât  fidèlement  à  lui  et  fit  courai^eusement 
la  guerre  à  ses  ennemis.  Toutefoia  Hélie  ^  fuyant  én 
divers  pays,  conserva  l'enfant,  et  Féleva  comme  son 
propre  fils  jusqu'à  TÉgé  de  puberté.  Il  le  conduisit 
dans  plusieurs  contrées,  et  fit  connaître  le  mérite  du 
jeune  prince  à  beaucoup  de  grands  seigneurs  et  de 
nobles  châtelains.  U  mitJbeaoconp  d'empreifànént, 
par  8es:prièresetses  promesses  ,  à  lut  concilier  lenra 
l>onnes  grâces,  autant  qu'il  le  put,  et  ne  cacha  pas 
les  plaintes  qu  il  fit  éclater  sur  son  malheur.  C'est 
ainsi  qu'il  inspira  à  tous  les  cœurs  de  la  compassion 

•  U  rat  pour  père  Lambert ,  filé  de  Ricbaid ,  Vioonue  de  lUmeii , 
4[ai  avait  ëpoftatf  k  tioiaième  d*Hafatt  »  IMit  de  Gwtimir. 
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poar  sa  potitioa.  Pinsieurs  X^iormand»  lui  étaient  fa* 
yorableSf  et  desiraieetyiveiiieiit  le  mettre  k  iear  t^; 

par  Jà  ils  offensaient  le  puissant  monarque  qui  les 
gouvernait,  et  de  plusieurs  manières  se  rendaient 
suspects.  Kobert  de  BeJléme  surtout  se  rappelant  Vzf 
«itîé  et  rintimifaé  qui  avaient  régné  entre  le  dae  Rdi^ 
lafert  et  lui^  ainbi  :  que  la  grande  poissancé  qu*il  a^it 
^e  sons  lui  sur  les  plus  grands  de  la  Normandie, 
faisait  tous  ses  efforts  pour  seconder  dans  son  ex  il  l'il- 
lustre ûls  de  sua  auden  prince,  lis.  s  envoyaieUji  fré-^ 
qjaemmcnt  des  courriers,  et  de  rapides  messagers 
Uat  faisaient  /connaître  mutuleJlenient  leurs  secreiSi 
Ainsi ,  par  un  échange  d'avis ,  Robert  et  Ilélie  sedon-*- 
naient  réciproquement  des  foi xcs,  et  travaiilaientsans 
relâche  à  servir  le  fils  de  leur  duc.  Souvent  ils  corn-*- 
muniquaient  avec  Louis,  roi  des  Français,  Guiliauniey 
dlicde  Poitiers  j  Henri ,  duc  des  Bourguignons,  Alain, 
prince  des  Bretons ,  et  plusieurs  autres  princes  pnis^ 
sans  :  ils  leur  envoyaient  des  courriers  et  des  lettres, 
et  les  engageaient  de  toutes  les  manières  à  secoui;ii' 
Guiil  a  u  m  e-C1  iton  * 

:  £nfin  Foulques ,  comte  d'Anjou ,  lui  promit  sa  lille 
Sibylle  en  mariage ,  lot  concéda  le  comté  du  Blans,  e^, 

pendant  quelque  temps,  soutint  beaucoup  le  jeune 
prince  i  mais  la  grande  habileté  du  roi  Henri  ayant 
prévalu,  c^e  union  fut  rompue  par  Teifet  des  me- 
oaces^  des  prières,  .deFor,id^  Targent,  et  de  mille 
«utres  moyens.  Henri  envoya  méilie  des  ora^cstlial- 
biles  qui  discutèrent  la  question  de  |>arenté,  dont  la 
4»olution  fut  que,  selon  la  loi  chrétienne,  les  deux 
jeunes  ^^ens  ne  pouvaient  se  n^^rlei  .  En  etl'et,  .Ri- 
chard, fils  de  Gonnor,  fnt  père  de  Robert  i'\ ,  qoi 
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qui  eut  pour  ûh  Ouillaam  -  le  -  Mtard ,  diMpiel 

sortit  Robert,  père  de  Guillaume  Cliton.  D'un  autre 
côté  ,  Robert Archevêque  et  comte,  frère  du  dup 

64d  RiciiwBfatpère  â*Agiiàs^  fcmnie  de 'Stéim,  la- 
quelle mit  au  monde  Bertrade,  mcrc  de  FouJcjues, 
dont  Sibylle  lut  la  iilie.  C'est  ainsi  que  la  parenté  de 
ft»ljlm||Wff  etd<g  SybMt  fut  recherchée ,  et  que  rmion 
4e«iiiifl»tiUiiilm  j^one»  geoa  ,  sitong-tëmiis  éeé* 
rée ,  n'eut  pas  Heu.  Le  jeune  prince  déjà  illustre  fut  de 
nouveau  renvoyé  par  les  Ani;cvins,  et  forcé  de  de- 
ili^der  ayec^craiute  et  peine  1  assi&tauce  desiëtran* 
g9fM]iitfi»f  ^après  beaucoup,  de  voyages  inutiles^  il 
s'adressa  à  Baudouin  ,  comte  de Ftandre ,  son  parent, 
dont  il  réclama  la  foi,  la  valeur  et  f assistance.  Ce 
IBpry  J^aiM^ueiiii t  avec  empressement^  promit  de  le 
elMnifireallotilesdioseSteti  comme  je  le  dirai  par  iâ 
suite  i  entra  pour  lui  avec  constance,  et  Jusqu'à  là 
mort,  dans  la  carrière  des  combats.  ' -.'.i, 

^i«'M>.de  I  mcaruation  du  Seigneur  1109,  la  ve«<>> 
gemàittÀim»  fÊtmk  les  crimes  des  hommes  par  pkn 
sieurs  flëàux,  et,  dans  sa  bonté,  pénétra  lés  mortels 
de  terreurs  conlimu  lles,  afin  d'exciter  les  pécheurs 
à  la  pénitence ,  et  d'oifrir  avec  clémence  au  repentir 
le  pardfMi^^  le  salut.  £n  f  rance  »  surtout  dans  f  Or- 
léanais et  le  pays  Gharirain ,  Tincendie  attaqua  bëan^ 
COnp  de  maisons,  rciulit  les  îiiaîtrcs  malades,  et  en  tua 
quelques  uns.  L  excès  des  pluies  lit  périr  ies.lruits  de 
^kk/^m^AfkM4rjiné  devifH  horribiei  et  presque  toute 
|a  vendange  périt.  AUdsi,  cdaniiie  les  ddns  de  Céfëé 
et  de  Bacchus  vinrent  à  manquer,  une  ^^ande  lamine 
èkfiikif  j^aMçoup  d  hommes. sur  la  surface  du  globe» 
IV.  17 
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Cette  année  désastreuse  fut  la  troisième  dtt  règne  de 
Louis,  fiis  de  Philippe,  roi  des  Françai»,  et  la  neu- 
'vième  de  celui  de  Efônrî ,  fils  de  Gnillaume-l^Bâtard; 

duc  des  Normands,  et  roi  des  Anglais.  '  v  ;i 

La  même  année",  le  roi  Henri  donna  sa  filhi  Matliilde 
en  n^iria^o  à  Charles  ,  fils  de  Henri ,  £mpereur  des 
Âilemaiuls  :  Burchard ,  ëvéque  de  Cambrai ,  la  reçut 
de  son  père,  et  la  conduisit  à  son  mari.  Roger,  fils 
de  Richard ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  normands 
raccompaf^nèrent ,  et  crurent  que  cette  union  les  fe- 
rait monter  au  pouvoir  dans  TEiupire  romam^  ils 
avaient  le  désir  d  acquérir  un  jour ,  par  leur  bravoure 
et  leur  fierté ,  des  dignités  considérables.  En  effet, 
leurs  prédécesseurs  avaient  dominé  en  Angleterre  , 
au  nioyeii  d  Emma,  fille  du  duc  luthard^  et,  dans  îa 
Fouille,  ils  avaient  exercé  leurs  fureurs  sur  les  maî- 
tres naturels  du  pays,  au  moyen  de  Sicbeigaude,  fille 
de  Gnaimalch ,  duc  de  Salerne.  L'empereur ,  qui  était 
habile,  ayant  pris  beaucoup  d*infornnitiOns,  reconnut 
ces  choses,  et  prit  ses  précautions  pour  ne  pas  s'im- 
poser le  fardeau  des  prétentions  illégitimes  de  ces 
étrangers.  £n  conséquence ,  de  favis  des  Allemands, 
iiles  renvojra'  tous  cbez  eux  après  leur  avoir  Êiit  des 
présens. 

Dans  ce  temps-là,  moururent  plusieurs  docteurs 
de  l'Eglise  ,  illustres  par  leur  sainteté  et  leur  sagesse, 
savoir ,  Anselme ,  archevêque  de  Cantorbéry ,  et  Guil- 
lanme ,  archevêque  de  Roiien;  etde  vénérables  cbe& 
de  monastères ,  Hugues,  abbé  de  Cluni,  Gervais ,  de 
Rennes,  Guillaume,  de  Cormeilles,  et  plusieurs  antres 
furent  privés  de  la  lumière  du  monde.  Leurs  ames 
bienheureuses  sont  dans  la  main  de  Dieu ,  comme 
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nous  le  croyoos  sans  nul  doute.  On  vit,  à  la  mort  de 
ces  grands  personnages ,  le  monde  s*altrister,  car  les 
einiitip»  et  Jes  vii^nes  refusèrent  leur  abondance.  Les 

impies,  qui  ne  s'affligèrent  point  pi(nKsement  de  la 
mort  de  ces  liliistics  Pères,  furent  du  moins  forcés 
de  gëmir  de  tant  de  calamités  que  leurs  impiétés 
leur  attirèrent  de  la  justice  de  Dieu  forcé  de  frapper. 

Anselme  gouverna  oanonîquement,  pendant  seize 
ans,  réalise  de  Cantorbéry;  et  celle  fleur  des  ^ens 
de  bien  brilla  de  notre  temps  avec  un  grand  éclat. 
La  vie  de  ce  prélat  a  été  écrite  dans  un  livre  ^age  et 
élégant  par  dom  Edmar  %  qui  avait  été  moine  so^s  ce 
bienheureux  personnage,  et  Pavait  Accompagné  dafas 
ses  voyages.  Enfin  ce  champion  du  Seigneur  mourut 
le  1 1  des  calendes  de  mai  (  y.i  avril) ,  pour  aller  re- 
cevoir la  récompense  de  ses  travaux,  et  il  fut  inhumé, 
devant  le  crucifix,  dans  l'église  de  la  sainte  et  iudi- 
'visii>le  IVinité.  Alors  le  vénérable  Hugues,.: abbé 
de  GluTii ,  après  avoir  célébré  la  Passion  du  Christ 
et  sa  Résnrreciioii,  tomba  malade  le  lundi,  et,  pen- 
dant trois  jours,  se  prépara,,  par  la  confession  çt la 
prière,  à  entreprendre  son  voyage  vers  le  Seigneur.  Il 
ordonna  au  couvent  de  lui  choisir,  uïi  iSncçesseur: 
([uand  on  eut  élu  un  jeune  homme  nommé  Pons,  il 
k  fortifia- du  témoignage  de  son  autorité  :  ensuite  il 
se  fit  porter  à  Finfirmerie  par  ses  frères ,  et  là le 
jeudi,  ce  seigneur  avancé  en  âge  se  rendit  auprès 
du  Cbnst,  pour  lequel,  depuis  son. enfance ,  i{  avait 
combattu.  On  rapporte  qu*il  gouverna  le  monastère 
de  Cluhi  pendant  soixante  quatre  ans,  admit  plus 
de  dix  mille  moines  dans  la  milice  4u.  Seigneur 

*  £admer. 
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Sabaoth,  et,  après  sa  mori,  fut  inhumé  dans  la 
basilique  dont  il  avait  commencé  la  constrnction. 

Ainsi  deux  colonnes  de  l'Eglise  lurent  transférées 
ensemble  delà  terrestre  Jérusalem ^  qui  est  encore 
exilée  au  milieu  des  iuiidèles ,  et  sont  maintenant 
plantées»  comme  nous  le  pensons^  .d*une  manière 
inébranlable  ^  dans  la  céleste  Sion ,  à  cause  de  leur, 
sainteté  persévérante.  Le  glorieux  Anselme ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  mourut  avant  Pâques,  et,  le 
jeudi,  se  rendit  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  à 
la  cour  du  tout-puissant  Adouaî  :  pendant  les  mémea 
solennitésde  Pâques,  Fabbé  Hugues,  sou  ami  intime, 
quitta  pareillement  ce  monde  le  jeudi.  Raoul ,  évéqne 
de  RochesttT,  obtint  les  in&jgnos  de  la  cathédrale  de 
Cantorbéry,  et  les  conserva  neuf  ans,  quelquefois 
retenu  par  une  grave  maladie^  Pons ,  fils  du  comte 
de  Mergueil,  prit  le  gouvernement  de  Gluni,  <pi'il 
abandonna  quelque  temps  après  pour  divers  moti& 
dont  il  sera  parlé  par  la  suite.  Il  fît  le  pèlerinage  de 
Jérusalem  ,  et ,  à  son  retour ,  mourut  à  Rome  dans  la 
prison  du  pape  Calixte.  Sa  sainteté  éclata  honorabie^ 
ment  sur  son  tombeau  par  des  miracles  évidens. 

L*an  de  Tincarnation  du  Seigneur  ii.io,  Tarche- 
véque  Guillaume ,  après  avoir  louablement  gouverné 
pendant  trente-deux  ans  la  métropole  de  Rouen,  par- 
venu à  une  iieureuse  vieillesse  ,  mourut  le  5  des  ides 
do  février  (9  février),  il  fut  inhumé  dans  le  chapitre 
des  chanoines  qu*il  avait  fiiit  bâtir,  et  Tépitaphe  sni-^ 
vante,  gravée  sur  la  muraille  du  Levant,  bit  conmâtrè 
ce  qu'il  fut  : 

a  Votre  piélé ,  vos  largesses ,  vos  saintes  pensées 
«  nous  avertissent,  Guillaume,  de  pleurer  votre 
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«  trépas.  Vos  vertus  enseignent  intérieurement,  vos 
«  travaux  prouvent  à  rextërieur  que  vous  fûtes  un 
«  pieux  prélat,  et  rempli  de  bienveillance  pour  le 
«  clergé.  Lumière  de  TEglise ,  honneur  et  protection 
u  des  prêtres ,  vous  étiez  justement  considéré  et  dis- 
«  posé  à  toutes  sortes  de  boiuics  œuvres.  Vous  avez 
«  bâti  cet  édifice  ainsi  qu  un  cloître  pour  vos  frères^ 
«  votre  porte  ne  fut  jamais  fermée  aux  pauvres.  Votre 
«  munificence  donna ,  pour  la  subsistance  des  reli- 
«  gieux ,  des  églises ,  des  dîmes ,  des  champs ,  des  re^ 
«  devances  et  des  maisons.  Par  votre  exemple  ,  vous 
«  avez  détourné  vos  sujets  de  proférer  des  paroles 
«  obscènes  et  de  commettre  de  honteuses  actions, 
«i  Heureux  dans  une  bonne  fin,  vous  avez  quitté  la 
«  vie  six  jours  avant  que  le  soleil ,  poursuivant  sa 
«  marche,  atteignît  les  Poissons.  » 

Dans  le  cours  de  cette  même  aunée,  une  comète 
fut  visible  au  point  le  plus  élevé  du  ciel ,  depuis  le 
4  des  ides  de  juin  jusqu'au  %  des  calendes  de  juiUet 
(du  to  au  3o  juin).  Peu  après  mourut  Hélie,  comte 
du  Mans. 

Pendant  trois  années  contmueiies ,  une  horrible 
famine  ravagea  la  France,  et  diminua  considérable- 
ment la  population. 

L*an  de  rincarnation  du  Seigneur  1 1 1 1 ,  Goisfred- 
le-Breton,  doyen  du  Mans,  fut  appelé  en  Angleterre 
parle  roi  flenn  ,  qui  le  nomma  ardu  vL(|ne  do  Rouen. 
Distingué  par  son  éloquence  et  son  érudition,  il 
donna  de  catholiques  instructions  an  clergé  ,  ainsi 
qu*au  peuple,  et,  durant  dix-sept  ans,  gouverna  avec 
succès  FEglise  de  Dieu.  Pendant  la  mémeannée,  l*em- 
pereur  Charles  fit  prisonuier  le  pape  Pascal  et  Iroublu 
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cruellemeat  TEgiise,  coanine  nous  lavaas  déjà  dit 
ailleurs. 

L'an  de riiicarnaUen  du  Seigoeor  tus,  Gialebert, 
éyêi{ue  d'Evrettx ,  déjà  avancé  en  âge,  aprèfi  trente- 
quatre  ans  d*ëpiscopat,  mourut  dans  une  heiucust; 
V  vieillesse  Je  4  des  calendes  de  septembre  (29  aoiit). 

il  fut  inhumé  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie  mère 
de  Dien ,  qu'il  avait  terminée  ,  dont  il  avait  fait  faire 
la  dédicace ,  qu'il  avait  enrichie  de  terres  et  d'orne- 
mens ,  dont  il  avait  augmenté  le  clergé ,  et  qu'il  avait 
consacrée  au  culte  ecclésiastique  pendant  le  jour 
comme  pendant  la  nuit.  L'année  suivante,  il  eut  pour 
successeur  Audin  de  Bayeux,  chapelain  du  Roi,  qui, 
profondément  versé,  dans  les  lettres ,  enseigna  régu- 
lièrement la  voie  de  Dieu  aua^  ûdèles  qui  loi  étaient 
confiés. 

L'an  de  Fincarnation  du  Seigneur  i  r  i3 ,  Henri ,  roi 
des  Anglais,  accompagné  d'un  grand  uomhce  de 
seigneurs ,  se  rendit  à  Ouche.  Il  y  célébra  avec  une 
grande  joie  la  Purification  de  Sainte-Marie  mère  de 
Dieu.  11  resta  long-temps  assis  dans  le  cloître  des 
moines ,  les  examina  soigneusement  pendant  le  repas, 
et,  ayant  considéré  les  lusages  du  couvent,  il  en  fit 
réloge.  Le  lendemain  ,  il  se  rendit  au  chapitre,  de- 
manda humblement  aux  religieux  la  faveur  de  leur 
association ,  et  l'obtînt*  Là ,  se  trouvèrent  ses  deux 
neveux,  Thibaut  et  Etienne,  Gonan,  comte  de  Bre- 
tagne, Guillaume,  évêque  d'Exeler,  ainsi  que  plu- 
sieurs comtes  et  seigneurs  avec  leurs  gens.  Alors, 
d'après  Tavis  de  Robert,  comte  de  Meuian,  le  Roi  fit 
dresser  une. charte,  et  y  fit  détailler,  en  peu  de 
mots ,  tout  ce  que  Tabbaye  d'Ooche  possédait  à  nette 
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époque  :  c'est  ce  qui  eut  lieu.  Ensuite  le  prieur  Er- 
nauldet  Gislebert  Des  Essarts  portèrent  à  Rouen  cette 
charte  qu'ils  présentèrent  au  Roi,  Ce  prince  la  sjgna 
vokiiitiers  d'unÎQ  croix  ».  f  t  la  clonna:  en  mimejxmi^, 
pQonqu'iJs  la  ioonfirinamnli  aussi  4ii  i|iéHle  sigl^i» 
aux  st^enrs  c(ui  se  trouTaîent'  présent.  En  ■  eoiis^ 
quence  ,  elle  fut  souscrite  par  Robert,  comte  de  Meu- 
Jan,  par  Richard,  comte  de  Chester,  par  Noël  d'Au- 
bigni,  par  Goël  d'Ivri,  par  Gnilla|ime  Peveril,  par 
Aoger<4<^  Thib€Niville;  par  GuiUapnt^  de  La^  Lonâ^  ; 
p«rRq(>ert9  fi]sdaIloiv>et  par  pluûeùrsaotrëff.  €ëtte 
diarte^fut,  d*après  l'avis  des  hommes  sages,  princi- 
palement dressée  contre  les  héritiers  avides  qui,  cha- 
qi|e  année,  dérobaient  les  biens  donnés  au  monastère 
pa^'leurs  pareua^i  etforçai^l^rëquemnieift  li^atoî* 
nés  à  pUdery  aui|qj9ttd:  d^riméiit  'iàÇiîài\^'0c^ 
siastiquea.  G!!e8t<ee  qui  dëtermma  le  Roi  à  ftirë^iiiet^ 
tre  son  sceau  à  cet  acte,  et  à  défendre  par  son  auto- 
rité royale  à  qui  que  ce  fût  d'appeler  ailleurs  qu'à 
sa  cour  les  moines  en  jugement  sur  les  choses^pëci- 
fiéesdanà  sQiL4édit.rAlor8  il  fit  ck»/i'aià'mQities<3X)a-^ 
clift:de.sôiaati|e'«oeh6n8iet(dcf|dil«  Imii^éëathrtlé^l^o^' 
ment;  il  ordonna  à  Jean,  évéqne  deLisieux,  de  faire  la 
livraisondubléaiix  religieux  à  Argentan.  C'estcedont 
Je  prélat  s  acquitta  de- bon  cœtiretsans  retard.  Le  Roi 
ayant  fêté,  comme  nous  ravôùa<dity  WPurificïti^à^ 
Ottchè!»  ooiitiQna'de*<Ti8iter  le  pays;  ekîfy^fi^er 
les  potiafBifaibles  ëoMriB  lés  cfnnemis  et  lés'  bri^^ands. 

il)aiis<ce  temps-là  ,  pendant  que  les  enfans  de  la  lu- 
mière se  réjouissaient  de  la  paix  et  de  la  tranquillité, 
et  que  ceux  des  ténèbres  s  excitaient  à.  la  mëchàii- 
ceté  et  à  l'injustice,  il  s'éleva  dans  Je  royaîiknie  des 
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Français  uti«  graade  di:iseasioii  qui  fit  cruellemem  • 
couler  beaucoup  de  sang.  En  efiét,  Foàl^ii^>  le 
jeunje ,  xomte  d'Ânjou  ,  qui  était  gendre  et  héiilîér 

d'Hélie,  comte  du  Mans,  poussë  par  Amauri  son 
oncle,  cherchait  à  nuire  au  roi  Henri,  et  appelait 
de  toutes  ses  forces  à  son  aide  le  roi  Louift^  Ge« 
pendant  Henri,  qiti  était  doué  d*habileté  et  piMBér 
dait  de  grandes  richesses,  fort  d*une  beUé  armée, 
déjouait,  avec  Faidc  de  Dieu  ,  les  entreprises  de  ses 
eniit mis,  comme  on  brise  les  toiles  de  Taraignée»  et 
64»  félicitait  de  les  avoir  écrasés  sans  verser  le  sarvig 
des  siens.  Il  fit  bâtir  deux  forts  pour  les  opposer  à 
Gervais  '  de  Neuchâtel,  qui  faisaii  tous  ses  eftbrts 
pour  lui  résister  avec  opiniâtreté  :  l'un  à  Nonancourt 
et  Tautreà  I]liers\  Il  lui  en  enleva  un. troisièm^^que 
rpn  appelle  Sorei.  Plusieurs  seigneurs  maneeiiiiZ'^se 
rendirent  auprès  du.  roi  Henri ,  et  lui  ayant  juré  fi- 
délité, lui  remirent  leurs  cliâteauz.  La  même  an- 
née, Thibaut,  comte  de  Blois,  fit  une  vigoureuse 
résistance  contre  le  roi  Louis ,  et  lui  occasîona)  de 
grands  dommages;  il  le  contraignit  même,  par  la 
force  des  armes,  de  prendre  la  fuite  pendant  ({u'il 
assiégeait  le  Fuisel.  C'est  en  exerçant  ainsi  sa  jeunesse 
que  Thibaut  occupait  assez  le  roi  de  France  pouf 
Teiupécher  de  nuire  %  son  oncle  le  roi  des  ^^ng^N^ 
en  attaquant  la  Normandie. 

Alors  Robert  de  Belléme  manifesta  une  grande  mé- 
chanceté, qu  il  nourrissait  depuis  lon^-temp^  avec 
un  grand  soin ,  et  leva  ouvertemi^nt  la  téte  oooMile 
Roi,  qu'il  avait  jusqu'alors  flatté  par  une  dissîmiik^ 
tiou  empoisonnée.  C'était  un  seigneur  puisiaul  et 

'  ïiU  d«  Hugues.  —  *  lllia»;  p«ui-{uv  Tillières. 
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rasé,  avare  et  cruel  à  l'excès,  oppresseur  implacable 
de  TEglise  de  Dieu  et  des.paaTres.;  et  j  «'il  e»t  per^ 
m»  de  s'ex|iniiier  ainsi,  ne  pouvant  ;4tre:  comparé'^ 
poùr  sa  perversité,  à  aocaii  tyran  de  rhistoiré  cbré^ 
tienne.  Ce  comte  ayant  rompu  les  liens  de  la  fidélité, 
se  parjura  publirjuement ,  eu  abandonnant  son  sei- 
gneur naturel  Henri,  qui  était  alors  attaqué  de  tou» 

célés.  et  en  aidant  de  se^  4X>nseils  ett4e  ses  ibroes 

>  •»' 

Foulques  d'Anjou  et  les  antres  ennemis  ^nl^^ics  de 
son  maître.  C'est  pourquoi  le  s  des  nones  dé^novein«- 

bre  (4  novembre) ,  Je  roi  le  cita  à  Bonnevillc' ,  afin 
de  lui  faire  expliquer  poiirffuoi  il  s'était  comporté  in- 
justement contre  son  seigneur ,  pourquoi  il  ne  s'était 
pss  vendu  à  la  cour  quoiqué  mandé  trois  Ibis,  ^o«l^ 
quoi,  en  sa  qualité  dé  vicofi&te  et  d'officier  dq  Rdt>  il 
n'avait  pas  rendu  compte  des  révenus  An  pfiiMie'cbn- 
cernant  le  vicomte  d'Argentan ,  d  Exmesetde  Falaise, 
et  pourquoi  il  n'avait  pas  satisfait  raisoniiablemcnt  sur 
d'autres  imputations.  D'après  un  juste  jngement  de  la 
cour  du  Roi,  Robert  fut  étroitement  enchainé%  k 
cause  des  énormes  et  innombrables  attentats  qu'il  ne 
put  nier  ,  et  qu'il  avait  commis  tant  contre  Dieu  que 
contre  son  prince.  Après  la  prise  du  tyran  qui  troublait 
la  terre,  et  qui,  aux  brigandages  et  au:^  incendies 
multipliés  dont  il  s  était  rendu  jcoupable,  se  piopo* 
saitd'ajonter  encore  de  pins  grands  fôrfeits,  le  peu- 
ple de  iMeu,-  arraché  au  joug  des  brigands ,  éprouva 
une  grande  joie,  rendit  grâces  à  son  libérateur  cé- 
leste, et  souhaita  au  roi  Henri  une  longue  et  bonne 

*  Bonnctille-tar^Tonqaes. 

*  Il  fat  mêlé  le  4  novembre  1 1  tau  II  s*étaic  pnSMnitf  comme  ambMM- 
denr  de  Lonie-le-(jrot. 
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vie.  Ensuite  le  Roi  assiégea  Âlençon ,  qui  se  rendit 
au  bout  de  quelques  jours  -,  il  laissa  la  liberté  de  se 
retirer  à  Godefroi,  à  Adam-Sor,  et  aux  autres  cheva** 
liers  qui  gardaient  la  citadelle;  il  fit  tomber  les  fers 

de  Hugues  de  Mëdavi%  et  de  deux  autres  chevaliers 
qui  avaient  été  pris  avec  Kobert. 

Les  Français,  les  i>iQrmands  et  leurs  voiâas  quit- 
tèrent peu  à  peu  les  armes  ;  et ,  peu  de  temps  après, 
par  réutremise  d*agens  pacifiques ,  firent .  entre  eux 
une  paix  complète.  En  conséquence,  Foulques,  * 
conite  d'AiijOu ,  se  rendit  dans  TAlcnçonnais  pendant 
la  prenaière  semaine  du  Carême.  11  eut  un  entretien 
avec  le  Roi  à  la  Pierre- Percée  %  lui  jura  fidélité,  re- 
çut  de  lui  tomme  vassal  le  comté  du  Mans,  et  donna 
sa  fille  en  mariage  à  Guillaume  Âdelin ,  fils  du  Roi. 

Alors  le  roi  Henri  rendit  le  comté  d'Evreux  -  au 
comte  Guillaume,  qui,  pendant  quatorze  mois,  avait 
été  en  exil  chez  les  Angevins.  11  pardonnaavec  bonté 
à  Amanri de Moutfortet à  Guillaume Crépin,  qui la- 
▼aient  offensé.  U  rappela  les  exilés,  qne  Pimpie  Ro- 
bert de  B^l^me  avait  chassés,  et  leur  restitua  avec 
clémence  leurs  lu'ritn»es  parcrncls.  II  rendit  la  joie , 
en  les  relevant  de  leuij>  maux,  aux  éf^lises  de  Dieu, 
savoir,  aux  mouastèresd'Ouche,  de  Séès  et  de  Troam, 
qui  avaient  si  long-temps  gémi  sous  la  dure  oppres- 
sion d'un  dominateur  orgueilleux  ;  il  les  remit  en  pos- 
session des*  églises ,  des  dîmes  et  des  antres  biens 
qu*iJs  avaient  injustement  perdus.  Enfin  ,  il  rciulit  :ï 
Saint- Evroui  trente  sous  inansuis  des  revenus  d  A- 

*  Fttrm'Peoiiata,  C*cst  pcn  t-éivc  le  Pont-Percé ,  h  ooe  lime  d*Aleii' 
çoii  y  tor  la  rout«  de  Bretagne. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  .  DE  KORMÀKDIE  ;  LlVr   XI.  167 

Ifîl^ll^^rpmtr  1«  inoiiaaîre  de  l^ëglise  ^-somnif  i^iiv»^ 
conrtie  Hoger ,  d'ae^ord  aree  son  fils  Robert,^  atak 

donnée  chaque  année  au  commencement  du  Carême; 

jM)^i  tous  les  autres  biens  que  ce  comte  avait 
apfilf^  pilT  charte^  inaîa  que  son  injnstÇ'  hëriim 
livwi^védflimRient  enlevés.         •      -  ,f 

Enfin  Je  roi  Louis  ayant  éprouvé  de  pliMeurs  ma^ 
nières  la  magnanimité  du  roi  Henri,  sa  grande  habi- 
leté et  sa  bravoure,  et  méprisant  les  traîtres  qni^rë» 

'  l^yfpyi^Hla  irëyoite  à  la  paix  >  désira  avoir  imet  entr^- 
'9mo^'9fWi^  Inî ,  et  résolut  dé  faire  ume  pai'K'  durabie 
pour  l'avantaf^e  de  la  sainte  E^Hise.  C'est  pourquoi 
lll^e^]^  r9i^,Si^  réunirent  à  Gisors,  dans  la  dernière 
|^|i^ui|.|^e,m9i^;  et,<»dç  part  et  d'autre, jàyat|jbijaiaé 
I9  jUpc^s  Vmirent  des  lifiQs^^i^'aDiitîé  v?  S  là  satis^- 
faction  générale.  Alors  Louis  céda  à  Henri  de  Belléme 
le  comté  du  Maine  et  la  Bretagne  en  totalité.  Fergan, 
comte  des  Bretons ,  était  d<^jà  devenu  vasssal  du  koî 
des  lÀQglajs^o'^Ëe  monarque  avait  promis  .sa' ^fiUetV  en 
ijoariage  à  Conan,  fils  du-  comte^         .      .    «  ;  ,  ^ , .  A 

^  ^  Cependant  Haimeri  de  Villerei  et  d'autres  seii^neurs 
.du  Beliemois ,  que  Guillaume  Taîvas ,  fils  de  Robert, 

j^^^y^rgé^Ae,  la  défens^e  de  6eMâioe,y|lorî»qa<iliéUit 
allé  défendre  son  comté  de  Ponll^ied ,  donfi^iwidans 
la  grande  force  de  la  place  et  dans  le  nombre  de  leurs 
troupes,  se  disposèrent  à  résister  vigoureusement  à 
>i^iThjtffri"^  Alors  le  roi  Henri  rassembla  Tartn^ 

d^^^ùte  la,,Npi^qfiiidi«;)^  16eUéIK^;lÀ  jiBÉÏ^ 

,  des  calendes  de  mai(  i"  tnài')  ^  et  il  fut  jidttS'  hea^- 

reux  qu'il  ne  Tespérait.  En  ctFet,  I  hibaut,  comte 
-  4<^^ipi^9  Foulques  d'Anjou ,  flotrou  4^  Mortagne  et 

.*  HMlitlde  j  «a  èecondefiUe  aatiirclle. 
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plusieurs  autres  seigneurs  illus  très  vinrent  au  secours 
des  Normands;  ils  investirent  la  place  avec  leurs 
troupes,  et,  le  troisième  jour ,  ils  y  entrèrent  en  vain- 
queurs. Comme  ce  jour  était  celui  de  l'Invention  de 
la  Sainte-Croix,  le  Roi  avait  ordonné  à  toute  Tarmée 
de  suspendre  ses  attaques,  et  de  ne  se  livrer  à  au- 
cun exercice  militaire;  mais  les  troupes  des  comtes 
Thibaut  et  Rotrou ,  qui  n'avaient  pas  eu  connaissance 
de  l'ordre  du  Roi,  prirent  les  armes.  Alors  quelques 
chevaliers  de  la  place  en  sortirent  pour  se  battre  en 
combat  singulier.  Les  assiégeans  les  ayant  chargés  vi- 
goureusement,  comme  ceux-ci,  ayant  tourné  bride, 
fuyaient  en  toute  hâte  vers  la  porte  du  Levant,  à  l'entrée 
même  de  cette  porte  ,  ils  furent  atteints  et  renversés 
par  ceux  qui  les  poursuivaient;  les  portes,  contenues  . 
par  une  multitude  de  lances,  ne  purent  se  fermer, 
et  restèrent  entièrement  ouvertes.  Aussitôt  l'armée 
royale  entra  en  poussant  de  grands  cris  ,  et  s'empara 
vaillamment  d'une  partie  considérable  de  la  place. 
Ensuite,  comme  ceux  qui  gardaient  le  château  ne  vou- 
laient pas  se  rendre ,  on  y  mit  le  feu;  et  cette  noble 
place,  que  depuis  long-temps  Robert  avait  fortifiée 
et  enrichie  ,  fut  brûlée  de  fond  en  comble. 

C'est  ainsi  que  Henri  vainqueur,  ayant  fait  la  paix 
ayec  tous  ses  voisins,  retourna  en  Angleterre,  et, 
durant  cinq  ans,  gouverna  dans  une  grande  tran- 
quillité son  royaume  d'outre -mer,  et  en  deçà  son 
duché,  pendant  que  ses  amis  fidèles  louaient  dévo-' 
tement  le  Seigneur  Dieu  Sabaoth,  qui  dispose  toutes 
choses  avec  force  et  douceur.  Ainsi-soil-il  ! 
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LIVRE  DOUZIÈME- 


L'AN  de  rincarnatîoa  du  Seigneur  inB,  la  veille  de 
Noël,  on  Tidleot  onragan  renversa,  dans  les  contrées 

occidentales ,  beaucoup  d'édifices  et  de  grands  ar- 
bres. A  la  mort  du  pape  Pascal ,  Jean  de  Gaëte,  an- 
cien chancelier  et  maître  de  l'Eglise  romaine,  fût  élu 
pape,  prit  le  nom  de  Gélase,  et,  malgré  TEoipereur,' 
fut  consacré  canoniquement  par  le  clergë  romain. 
Alors  même  Burdin,  archevêque  de  Prague,  qui  fut 
appelé  par  ses  fauteurs  Grégoire  viii ,  fut  intrus  dans 
relise  de  Dieu  par  Fintervention  de  f  Empereur.  Il 
en  résulta  une  grave  disseiision  ;  une  cruelle  persë- 
sécution  exerça  ses  horreurs,  et  troubla  violemment 
les  catholiques.  Ce  fut  alors  qu'il  éclata  une  grande 
inimitié  entre  Louis ,  roi  des  Français ,  et  Benri ,  roi 
des  Anglais  :  la  guerre  que  se  firent  ces  prînces  puîs- 
sans  ravageait  mutueJUMnent  leurs  terres.  Le  roi 
Louis  donnait  des  secours  à  Guillaume-Clilon  ,  qui 
était  exilé,  pour  lui  faire  recouvrer  son  héritage; 
et  une  grande  partie  des  Normands  faisait  tous  ses 
efforts  pour  le  seconder.  Henri  surprit  le  château  de 
Saint-CJair  '  ;  il  y  tint  bon  iong-lemps  contre  Od- 
mond  et  autres  brigands  du  voisinage,  et  de  là  fit 
beaucoup  de  mal  aux  Français*  De  son  côté»  Louis 

'  Saint-Cla!r-«iir-Epte. 
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s^empara  par  ruse  du  Gué-Nicaise  ,  que  Ton  appelle 
Ttilgairement'  Yani  ' ,  ou  il  pénétra  à  Timproviste , 
comme  moine,  avec  les  chevaliers  dont  il  était  ac* 
'compagne ,  portant  tons  des  chapes  noires.  Il  y  bitit 

un  fort,  dans  la  retraite  des  moines  de  Saint-Oucn ,  et 
fit  honîeusonient  «ne  caverne  de  volenrs  dans  la 
maison  du  Seigneur,  où  Ton  ne  doit  otlrir  que  des 
prières  à  pien.  Dès  qne  le  rot  des  Anglais  eut  ceti-^ 
naissance  de  cet  événement,  il  accourut  prom|»lémènt 
avec  son  armée,  et  fit  bâtii^  eh  ce  lieu  deux  chftteahx, 
que  l'ennemi  avec  dérision  cpialilia  d'exprcbsions  in- 
jurieuses. En  elFet,  il  appela  i  un  Mal-Assis,  el  l'autre 
Gîte-à-Lièvres.  En  conséquence  la  fureur  des  guerres 
ex^a  ses  cruautés  pendant  près  de  quatre  ans,  et 
désola  les  deux  Etats  par  les  incendies,  les  brigan- 
dages et  les  massacres  les  plus  affreux. 

Le  pape  GéJase  était  surlout  instruit  dans  les  let- 
tres, et  il  avait  une  longuç  expérience ,  ayapt .  été 
'pendant  près  de  quarante  ans  chancelier  des  pontifes 
romains  ;  il  ne  fut  pas  deux  ans  entiers  à*  la  tét^  de 
TEglise.  Dans  Fexcès  de  son  avarice,  il  se  rendit  en 
France,  où  il  opprima  Igî»  églises,  pour  satisfaire  aux 
dépenses  sans  bornes  des  cardinaux  puais  bientôt, 
comme  la  gelée  du  matin,  disparut  sous  le  souiUe 
de  Dieu.  ^ 

Alors ,  en  Bretagne ,  le  diable  apparut  à  une  femme 
en  couche ,  et,  sons  la  forme  de  son  mari ,  lui  apporta 

les  alimens  qu'elle  avait  demandés.  Trompé  •  ]iar  les 
apparences,  elle  mangea,  et,  après  sou  repas,  le 
diable  disparut.  Peu  après,  son  mari  survint;  il  fut 
extrêmement  effrayé  lorsqu^il  apprît  ce  qui  était  ar- 

*  AujoanThoi  Gâni. 
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rivé)  il  en  fit  le  récit  à  son  curé.  Ce  prêtre,  ayant 
iaF¥oqoë  le  nom .  du  Seigneur ,  toucha  la  -  femme  ^  lui 

fit  une  aspersion  d'eau  bénite,  et  lui  enseiij^na  ce 
(|U-€%M^  devait  dire  si  le  tentateur  se  pni^i^utait  de 
nooreau.>$atan  revint,  et  cette  femme  lui  fit  les  ques- 
tkmsqn^on  lui  avait  enseignées,  a  Que  présage /dit- 
«  elle,  ce  vent  extraordinaire,  qui ,  dernièrement 
«  avant  Noël,  a  fait  uu  bruit  si  leiiible  et  nous  a  si 
«^gravement  épouvantés  ?  il  a  déco^uvert  les  temples 
el  lelB  maisons,  £aiit  crouler  le  sommet  des  tours,  et 
«  «rtnvierpsé  une  énorme  < quantité  de  chéneis  dans  lés 
«  forêts,  n  Le  diable  lui  repruidiL  :  u  Dieu  a  résolu  de 
ik'iuae  périr  un  grand  nombre  d'hommes,  m^is  les 
«  ^"(irières  efficaces  de  leurs  chefs  out  ohtenn  quil 
«  l0Or>  aérait  pardonné ,  et  que  les  arl>i^s 'Sfjraient 
«  frapjx's  de  coups  vi(tli  us.  l'outefois  avaut  trois  ans 
«  û  y  aura  sur  terre  une  formidable  tribulatiou,,  et 
€*?|iilAiëur9  personnes  d'un  «rang  élevé  'viendront^ à 
«  périr.  »  A  ces  mots,  la  femme  répandit  de  Teau 
bénite,  et  soudain  le  démon  disparut..        .  , 
■  -BiHS^k  même  temps,  on  vit  un  prodige  en  Angie- 
térfre/'tfe  paysan  acheta  dans  la  ville  d*fii7  une  Vache 
pleine:  pari  ordre  d'ibîrvé,  evéqiie  de  ce  uiocèse,  il 
lé  tant  et  rouvrit.  Mais,  ce  qui  est  merveiileus:  à.ra- 
conter,  au  lieu  d'un  veau  on  tronva  dans  son  corps 
trois  pijùU  i^ocliuiis.  Un  CCI  Uni  pèlerin  de  Jérusalem 
qalVp^f '^^&^rd,  avait  rencontré  le  payi^au  ;î menant 
fa nîniâl^du  marché,  lui  dit,  et  répéta  ensuite  à  l'é- 
vf^que  t;l  aux  aiiiros  :iss!stans,  (pu?  dans  la  même  année 
trois -personnes  de  distinction  parmi  les  sujets  du  lui 
Henlf  viendraient  à  mourir ,  et  qa'il  s'ensuivrait  plu* 
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crtieiks  tribulations.  Le  rësultatjustiifiajdaiiftle 
temps  œ  que  le  pëleiin  avait  prédit. 
En  effet ,  Gnillannie ,  comte  d*EYreax,  nmnrat  k 

t4  des  calendes  de  mai  (  i8  avril  )  :  il  fut  inhumé 
avec  Richard  son  père  à  Fontenelle,  dans  le  com^Bnt 
tle  Saint-WandriUe.  Ensuite  la  reine  UathiMf^  «qpij 
ail  bap^me'aTah  été  noinmëe  Edith^  ceasa  de-  vim 
le  jour  des  calendes  de  mai  (  i^r  mai),  et  repose  en- 
terrée dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  à  Westmin&- 
teré  Robert,  comte  de  Meulan»  rendit  Tameilai  jfuf 
dfli  iione#  de  juin  (5:join  ),  etreposeè  Pr^faniMlM' 
son  père<et  sonUrère^dansle  chapitre  des  tiM^iiii^/Ces 
personnages  étant  morts ,  il  s'éleva  de  grands  troubleii 
chez  les  Normands. 

^  Amanri  dé  Montfort,  fils  de  Sioi<^  e)isd'^^ig|||^)i 
tieveu'dir  comté  Gnillanme  par  «ne  seanr  ;>  gédtaii  le 

comté  d'Evreux,  que  le  roi  Henri  lui  refusa  positive- 
n^ent  y  d'après  le  conseil*d'Audin  ëjvéque  de  JiMÉNlpt 
viBé.  Eia  eonséquende,  Amanri  fit  la  g^ei^re  .del'Mifias 
«es  forces,  et  arma  presque  toute  la  France  contre  ce 
monarque.  Ce  seigneur  était  belliqueut  et  puissant  : 
il  possédait  des  châteanztrès^fdrtSi  etdeTiiÙiriiilMlfef 
telains.  Il  brillait  au  premier  raâg  parmi  les  grands  de 
la  France,  à  cause  de  ses  parens,  dont  la  hcb^ia^ 
la  puissance :ëtaieDt  fort  étendues.^      ;  i  ;  /  V  /^i^Tt)' 
^  Dans  la  même  aùtiée  ^  Guillailnié^P^tiitel  ^Im^vra, 
pendant  le  mois  d'octobre,  la  forteresse  d'Evreux ,  et 
toute^la  yille  fut  a^ndounëe  à  des  frripmifî  f 
anan  foi  totatemèiit' pillé;  IVTfgng  Aiïjinj  rtitftfViÉii 
clergé  et  sta  gens ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Alors  9  Hugues  de  Gourn^^^  Etienne  cofiitie  d^AiMaiiijy^j 
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Eustache  de  Breteuil,  Richer  de  L'Aigle,  Robert  du 
Neubourg  et  plusieurs  autres  seigneurs  se  révoltèrent 
contre  le  roi  Henri ,  et  firent  tous  leurs  efforts  pour 
rétablir  dans  ses  biens  paternels  l'exilé  Guillaume- 
Cliton,  fils  du  duc  Robert.  |k         •  • 

Baudouin  jeune,  comte  de  Flandre,  plein  d'ardeur, 
déploya  toutes  ses  forces  contre  Henri ,  afin  de  ré- 
tablir aussi  Guillaume  son  cousin  dansses  Etats.  Henri, 
comte  d'Eu ,  seconda  surtout  les  rebelles  en  s'unis- 
sant  à  eux  ;  mais  le  prudent  monarque,  ayant  décou- 
vert cette  manœuvre ,  le  fit  saisir  à  Rouen  avec  Hu- 
irues  de  Gournai ,  et  le  força  dans  les  fers  à  lui  remettre 
ses  places.  Alors  Baudouin,  avec  une  grande  quantité 
de  Flamands,  s'avança  en  Normandie  jusqu'à  Arques, 
et  mit  le  feu  au  village  de  Talou  sous  les  yeux  du  Roi, 
qui ,  avec  ses  Normands ,  put  contempler  les  flammes. 
Le  roi,  conservant  sa  modération,  fortifia  Bures,  et, 
comme  il  se  méfiait  de  la  plupart  des  Normands,  il 
établit  dans  cette  place,  avec  des  approvisionemens 
considérables,  des  Anglais  et  des  Bretons,  qu'il  prit 
à  sa  solde.  Baudouin ,  animé  d'une  excessive  fierté, 
se  présentait  souvent  devant  Bores,  et  provoquait  les 
Bretons  au  combat.  Enfin,  il  fut  blessé  par  un  cheva- 
lier nommé  Hugues- Boterel ,  et,  comme  il  était  sur- 
tout favorisé  par  le  comte  Etienne  et  la  comtesse  Hed- 
vise,  il  se  retira  à  Aumale,  où  Ton  rapporte  que,  la 
nuit  suivante,  il  mangea  des  viandes  trop  jeunes,  but 
du  vin  doux,  et  coucha  avec  une  femme.  11  en  résulta 
pour  ce  blessé  plein  d'incontinence  une  maladie  inor- 
lelle,à  laquelle  il  succomba  enfin  après  avoir  miséra- 
blement langui  depuis  le  mois  de  septenil)re  jusqu'au 
IV.  i8 


mqis  de  jum  Tous  ceux  qui  fondaient  sur  lui  des 
espérances  purent  reconnaître  aussitôt  que  ce  n'est 
pas  J'hpmi»^  VCià  htiX  esfAter^  mia  dans,  le 
Seigneur.  i 

Baudouin  étant  mort,  Charles  d  Ancre,  son  cou- 
sin, issu  d!une  iiilp  de  Robert>]e-Frisou,  lui  succéda, 
et»  s^ôecupant  de  ses  aâ&ires,  fit  la  pais  ayec  U  rm 
des  Anglais  et  ses  antres  veisins.  ,  ^  ; , , 

Hugues,  fils  de  Girard  de  Gournai ,  que  le  Roi  avait 
Meyé  comme  son  ûls,  qu'il  avait  armé  chevalier 
quand  il  fut  dans  Faç^^scence,  qu'il  avait  place  au 
premier  ratig  des  grandà  en  lui  xendant  les  biens  de 
son  père,  qui  avaieM  été  quelque  temps  gouvernas 
par  Drogon  sou  beau-père,  rentra  comme  ami  dans 
ses  places,  que  le  Roi  fut  assez  crédule  pour  cof^r 
k  sa  nonne  foi.  11  ne  se  montra  pas^gneinent  jreçun- 
uaissant  des  bienfaits  de  son  magnifique  protecïieQr) 
car  il  s'unit  aux  traîtres ,  et  fut  assez  audacieux  pour 
se  révolter  contre  son  seigneur  et  son  père  noor- 

ricîer.  *  • 

Au  mois  de  juin ,  il  s'occupa  avec  le  Roi  du  mariage 
de  sa  sœur  Gundrëe  *,  et ,  de  Tavis  du  monarque ,  il 
la  donna  à  Néel  d*Ânbi§Di,  hommè  puissant.  Les 
fiançailles  ayant  eu  lieu,  le  fiancé  célébra  ses  noces 
avec  la  fiancée  \  tandis  que  Hugues  et  ses  complices 
se  retirèrent  en  toitte  hâte,^et  le  jour  méine  prirent 
les  armes  contre  Henri.  Hugues  entra  à  Hroproviste 
dans  la  forteresse  du  Plessis ,  tua  aussitôt  Bertrand , 
surnommé  Romeix,  homme  vaillant,  qui  était  fidèle- 
ment attaché  au  Roi  et  à  Hugues,  et  confia  cetto 
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place  à  Hugues  Talabot  son  neven.  Toutefois  îe  Roi 
lie  tarda  pas  à  la  recouvrer  \  il  ia  fortitia  beaucoup , 
el  y  pkiça ,  pour  protéger  le  pays ,  Robert  et  Gail- 
laume,  tous  deax  fils  d^Amaiiri,  àvec  aae  'grande 
troupe  de  chevaliers. 

Cependant  Hugues  persista  opiniâtrement  dans  la 
révolte  où  ii  s  était  engagé  :  il  garnit  d'armes  et  de 
soldats  ses  diffërens  châteaux,  tels  que  Gournai^  La 
Eerté  %  et  Gaille-Fontaine  *  ;  il  ravagea  horriblement, 
par  Pincendie  et  le  pillage,  tout  le  pays  qui  se  trouve 
entre  la  Seine  et  la  mer.  Il  avait  pour  partisan  Ro- 
bert, suniommë  Hachet,  Girard  de  Fécamp,  Engiier- 
rand  deVacœiP,  Anselme  et  Gislebert  deCressi^,  et 
plusieurs  autres  brigands  avides  qui  faisaient  une 
guerre  atroce  dans  le  Talon  et  le  pays  de  Caux.  Pen- 
dant les  nuits  dliîver,  ils  faisaient  de  longues  excnr- 
iions  ;  ils  enlevaient  les  chevaliers  et  les  paysans 
avec  leurs  femmes  ,  et  même  les  enfans  au  berceau; 
ils  en  exigeaient  cruellement,  en  les  emprisonnant^ 
des  rançons  considérables.  Ils  avaient  dans  le  pays 
plusienrs  complices  qui  leur  donnaient  asîle^  et  même 
les  cachaient  long-temps,  s*il  était  nécessaire.  De  là , 
ils  couraientau  crime,  et,  par  leurs  incursions,  rui- 
naient partout  les  cultivateurs.  C'est  ainsi  que  les  gens 
du  pays  de  brai  ravageaient  le  Roumois ,  linquié- 
taient  par  des  menaces  qui  faisaient  craindre  de  plus 
grands  crimes  encore,  et,  recevant  toutes  sortes  de 
secourt  des  Français  et  des  Normands,  opprimaient 
leurs  voisins. 

l^e  seul  Guillaume  de  iioumare ,  châtelain  du  ^euf- 

•  La  Fcrté-cn-Brai.  ^  •  Gowfem-Fonf .  —  *  <;«»«eoJitiiJM.  »  *  Ar- 
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Bhrchë ,  et  ses  compagnons  d'armes  s*opposaieDt  am 
entreprises  de  ces  brigands.  Souvent  placë  dans  les 

prés  dont  l'Epte  entretient  la  verdure,  il  emportait 
chez  lui  le  butin  qu'ils  avaient  enlevé  au  loia*  Alors 
dix-huit  des  prindpaux  châtelains^de  NormAtidié, 
dont  la  réputation  et  la  puissance  remportaiêiibéQr 
tous  les  autres  ,  étaient  engourdis  du  froid  de  la  per- 
fidie, {avortaient  les  partisans  de  Guillaume  proscrit, 
et  se  rëjonissaient  de  voir  affaiblir  le  parti  du  Roi. 
\  Datfis  ce  temps-là,  Foulques ,  comte  d'Angifrii'fct 
appelé  pahr  Robert-Giroie ,  qui  défendait' cotitti  lë^R^ 
le  château  de  Saint  -  Céneri^  il  assiégeait  avec  cinq 
cents  chevaliers  Lamotle-Gautier',  que  le  Roi  avait 
fortifié,  et  r^ttaqua  ]^endant  huit  jours,  à  lâ^^fiii^4e 
juillet,  avec  une  grande  vigueur,  etnœ  Mtel^^ 
s'augmentait  sanS^cesse.  Le  roi  Henri,  apprenant  cet 
événement,  se  rendit  à  Alençou,  et  envoya  des  cour- 
riers pour  convoquer  les  troupes  de  toute  la^^or** 
mandie.  Gependiintles  Anf^evins  fatigoaienlltts^lopil- 
mands  par  de  fréqnens  assauts,  et  écrasaiént  la  place 
en  y  lançant  d'énormes  pierres.  Cent  quarante  che- 
valiers furent  forcés  de  se  rendre  en  stipuls^nt  qp'ik 
ne  subiraient  aucune  mutilation  et  rnfiiïrh-rrpiif 
leurs  armes  :  le  Roi  choisit  parmi  eux  leucr  éKef  iRogc# 
de  Saint- Jean  et  Jcan^  «on  frère.  Les  Angevins  rasé* 
rent  Saint -Céneri,  le  jour  des  calendes  d'août  i**. 
août),  et  retournèrent  dans  leur  patrie  victoriemci^ 
pleins  «de  joie.  La  garnison  ,  affligée  de  soR  infc^ 
tune  y  se  rendit  à  Alençon ,  où  elle  fut  coiivérte  de 
confusion  en  présence  du  Roi,  fort  irrité  de  ce 
qu^elie  s'était  rendue.  Elle  s'excusa  toutefois, pmc^de 
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bonnes,  raisons,  ayant  souvent  demandé  par  ses  cour* 
riers,  et  long-temps  attendu,  des  secours  qui  avaient 
trop  tardë,  et  les  assiëgeans  d'ailleurs  l'ayant  atta- 
quée co  tibia  m  m  eut  avec  une  grande  vigueur.  Alors 
Henri  donna  au  comte  Thibaut  Sëès ,  Alençon,  et 
tout  ce  qu'avait  possédé  Robert  de  Belléme  dans 
cette  contrée;  mais  Thibaut,, avec  la  permission  du 
Roi,  les  remît  à  son  frère  Etienne  pour  sa  part  4e 
l'héritage  paternel  qui  était  en  France.  Ainsi  le  jeune 
Etienne  posséda  Séès,  Alençon,  le  Mêle-sur-Sarthe, 
Almenéches  et  Lamotte-d'Jgé  -,  il  fit  entrer  dans  ces 
|)laces  ses  soldlts^  et  des  ar«^es  \  puis  il  accabla  d'où- 
trages  et  d'exactions  les^eis^do  pays;  et,  changeant 
les  coutumes  qu'ils  avarent  gardées  jusqu'à  œ  jour 
sous  le  Kol,  il  se  rendit  odieux  à  ces  peuples,  qu'il 
empêcha  de  lui  rester  fidèles. 

Dan$  ce  temps -là,  les  enfans  de  ia  perversité 
étaient  assis  dans  la  chaire  de  la  contagion ,  et  com- 
mettaient sur  la  ierre  beaucoup  d'attentats.  Riclrer  de 
L'Aigle  réduma  lessiiiens  que  son  pÉTe  avait  en  An- 
gleterre^ mais  le  roi  llenri  les  refusa  positivement, 
en  disant  que  Goisfred  et  Ini^dnulf  ses  frères  servaient 
dans  son  armée ,  et  attendaient  av^  confiance,  par 
droit  héréditaire,  ces  mêmes  domaines.  Ce  jeune  sei- 
gneur ayant  souvent  répété  sa  réclamation,  et,  par  ses 
insolences  redoublées ,  ayant  perdu  les  bonnes  grâces 
du  Roi ,  ce  prince ,  surchargé  d'affaires ,  repoussa  dé- 
finitivement ses  demandes,  et  l'accabla  de  propos 
débhonorans.  En  conséquence,  ce  jeune  orgueilleux 
quitta  plein  de  colère  la  cour  de  r^ormandie,  et  con- 
vint bienlÀt  avec  le  roi  de  France  que ,  si  on  ne  Iqi 
rendait  pas  son  patrimoine ,  il  abandonnerait  le  parti 
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du  roi  d'Angleterre.  Le  roi  Louis  promit  à  Richer  que 
s'il  se  rangeait  de  son  côté ,  il  tiendrait  continuelle- 
ment dans  le  château  de  L'Aigle  soixante  cheYaliéra^ 
et  Amatiri  cinquante.  D'après  cette  assnrancev  Riehér 
T^ounia  à  la  conr^^  réclama  de  nouveaa  sèn 'héri- 
tage auprès  du  Pioi  ;  mais  il  n'obtint  rien,  et  se  re- 
tira fort  aiiiigé.  Le  lendemain,  le  comte  Rotrou  son 
oncle  parla  aû  Roi^e  cette  affaire,  et  jnt  dofiif  de 
bons  conseils  poaf  empêcher  que  la  sëdftioiii«t%tto 
de  nouvelles  forces.  Henri  y  obtempéra ,  et  chargea 
Rotrou  de  dire  à  Richer  qu'il  lui  rendrait  tout  ce  qu'il 
avait  demandé.  Dès  qu'il  eut  appris  ces  dispositions 
favôrables ,  ficher  fut  com^ë  de  joie ,  et  aUa  ^  Rê- 
vant du  roi  Louis ,  qui  s'ayançait  déjà  avec  'line  grande 
armée.  «  3'ai,  lui  dit-il ,  seigneur,  traité  récemment 
«  avec  vous^  mais  je  ne  puis  observer  mesmCpndi- 
«  tiens ^ar  le  iroi^es  Anglais,  èion  seignM^f'àli'a 
«  rendu  tout  ce  que  je  lui  demandais.  C^^piflÉf- 
«  quoi  il  est  juste  que  je  lui  garde  une  entièrcf  fidë- 
«  lité.  »  Louis  lui  répondit  :  «  Allez  !  jeferai  ce  que 
«  je  pourrai,  "il  Aussitôt  Richer  re^>urn^chez  lui ,  el 
le  Roi,  le  suivanl^as  à  pas  avec  toute  B9ftàiPmêêiilt^ 
présenta  aux  portes  de  L'Aigle.  Comme  W-^aifeMn 
voulait  se  défendre,  Louis  pressa  la  place-,  et  le  feu 
ayant  été  mis,  on  ne  sait  par  qui,  un  grand  vent  enr 
tretint  fortement  Tincendie,  et,  secMdëe  {W^^-iÉli 
soui&e ,  la  flamme  dévorante  réduisit  foute  lii^pkëe 
en  cendres. Dans  une  telle  calamité,  Ridiet  ftltM66n- 
traint  d'aller  trouver  le  Roi;  et,  faisant  un  traité,  il 
rendit  la  place  aux  Français  le  3  des  nones  de  sep- 
tembre (  3  septembre);  Le  roi  de  Fraùce  resta  là  Mjs 
jours  avec  ses  troupes  dans  un  grand  déniiiÉMf;  il 
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»e  retira  le  quatrième  après  avoir  Jaissë ,  pour  la  dé- 
fense du  château  ,  le  comte  Amauri,  Guillaume  Cré- 
pia,  et  Hugues  de  Château-Neuf'.  Alors  Guillaume 
de  Rai',  Sencion,  Guillaume  de  Fontenelles'  et  Is- 
nard  d'Ecublai^  se  rendirent  au  Pont-Echenfrti,  à 
cause  de  la  fidélité  qu'ils  voulaient  garder  à  Henri  ; 
et  ayant  abandonné  tout  ce  qu'ils  avaient  possédé 
sous  Fennemi  de  la  paix ,  ils  s'attachèrent  à  Raoul- 
le-Roux  pour  combattre  les  ennemis  de  leur  Roi. 
Les  Français  ,  voyant  l'embrâsement  de  la  ville,  sans 
s'effrayer  comme  des  lièvres  prêts  à  fuir ,  mais  cou- 
rageux comme  des  lions  ,  restèrent  sur  l'emplacement 
vide  de  maisons  ;  et ,  disposés  h  se  procurer  par  les 
armes  les  vivres  dont  ils  avaient  besoin,  ils  y  établi- 
rent leurs  tentes.  ♦    y;,.  A,  . 

Ces  évënemens  étant  corinns ,  le  roi  Henri  accourut 
le  lendemain  avec  une  grande  armée  et  s'empressa, 
au  grand  effroi  de  ceux  qui  y  étaient  renfermés,  d'as- 
siéger la  ville  de  L'Aigle,  qui  était  plongée  dans  une 
excessive  désolation.  Mais  de  tristes  nouvelles  l'ar- 
rêtèrent dans  son  entreprise  :  elles  étaient  apportées 
par  Guillaume  de  Tancarville,  pour  lequel  le  Roi  se 
montra  trop  crédule.  Ce  seigneur  ayant  atteint  le  Roi 
dans  lin  village  que  l'on  appelle  Livet^ ,  lui  dit  :  «Où 
«  allez-vous,  seigneur  roi?  Voilà  que  les  Cauchois 
«  m'envoient  vers  vous,  afin  que  vous  vous  hâtiez  de 
«  retourner  dans  leur  pays  avec  vos  troupes.  Hugues 
«  de  Gournai  et  Etienne  d'Aumale  avec  leurs  adhé- 

rens  se  sont  établis  sur  la  montagne  de  Rouen ,  e< 

'  Châteaa-Neuf-en-Thimerait.  —  *  De  Rete,  arrondissement  de  Mar- 
tagne.  —  '  Arrondissemenl  de  Bernai.  —  *  Arrondissement  de  MprtAgne. 
—  '  LÎTcdj  LÎTet-cn-Ouche ,  arrondissement  de  fiemaî. 
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«  essaient  de  bâtir  un  château  dans  le  couvent  de  la 
M  Sainte-Trinité-,  ils  y  attendent  votre  neveu  qui  s'a- 
«  vance  avec  un  grand  nombre  de  Français,  pour 
«  que  la  ville  lui  soit  remise  par  les  habitans.  »  A  ces 
mots,  aussitôt  le  Roi  revint  sur  ses  pas,  et  les  trou-: 
pes  françaises  se  mirent  à  la  poursuite  de  ceux  qui 
se  retiraient  en  divers  lieux.  Elles  prirent  environ 
quarante  hommes  de  Moulins  et,  chargées  de  beau- 
coup de  butin,  elles  fortifièrent  le  château  de  L'Aigle^ 
et  s  y  maintinrent  courageusement  pendant  un  an  en» 
lier.  ^  ' 

i  Le  roi  Henri  arriva  prompteraent  à  Rouen  ^  mais  il 
n'y  trouva  pas  les  ennemis  dont  on  lui  avait  parlé  , 
trompé  qu'il  fut  par  son  chambellan,  qui  l'avait  en- 
gagé à  quitter  L'Aigle.  En  emmenant  le  Roi  avec  ses 
troupes  sous  le  faux  prétexte  d'un  autre  événement, 
cet  officier  rendit  un  grand  service  aux  Français  qui , 
exposés  aux  injures  de  l'air,  tremblaient  de  froid  et 
de  crainte. 

Henri  fit  ensuite,  avec  mille  chevaliers,  une  autre 
expédition  dans  le  pays  de  Brai,  et  commença  le 
siège  du  château  que  l'on  appelle  La  Fertéj  mais 
il  survint  bientôt  des  pluies  considérables  qui  occa- 
sionèrent  des  inondations.  Enfin,  le  pays  ayant  été 
complètement  dévasté ,  le  Roi  marcha  contre  Robert, 
qui  s'était  révolté,  se  rendit  au  Neubourg,  l'attaqua 
et  le  brûla  entièrement.  Ce  Robert  était  fils  du  comte 
Henri'  et  de  Marguerite*  :  il  était  en  procès  contre 
Galeran,  comte  de  Meulan ,  fils  du  comte  Robert  son 
oncle  -,  mais,  comme  le  Roi  protégeait  Galeran,  il  ne 

'  Moulins-Ia-Marrhe.  —  'De  WarwicV.  —  ^  Fille  de  Roirnii ,  comte 
Aa  Perche. 
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pouvait  le  poursuivre  comme  il  l'aurait  voulu..  Séduit 
par  lea^^nnemi»  du  Jaien  {public,  j^,  j^ëvolta  contre 
le  Roi;  puis ,  ayant  perdu  beaucoup  de  ses  biens -par 
Je  ravaf^e  et  Finccndie,  il  ne  recouvra  rien  de  ce  qu'il 
réclamait,  i'iuj»  liahile  à  parler  qu'ardent  à  combattre, 
il  eût  tiré  plus  de  parti  de  sa  langue  que  de  sa  lance. 

A  eettfe  époque  y  le  roî.fienri  ne  voulait  pas  entre-» 
prendre  de  longs  sièges,  parce  qu^^  étant  tout  trou- 
blé comme  il  arrive  dans  les  débiaits  die  famille,  il 
n'avait  pas  de  confiance  dans  les  gensqu'il  employait. 
Ceux  même  qui  mangeaient  à  sa  table  favorisaient 
son  neveu  et  ses  antres  ennemis ,  et,  dévoilant  ses 
secrets,  s'eiforçaient  de  leur  rendre  de  grands  ser- 
vices. Cette  guerre  était  réellement  plus  que  cîvfle  ; 
la  nécessité  retenait  divisés  dans  l'un  et  l'autre  parti 
les  frères  ,  les  amis  et  les  parens  :  aussi  nul  ne  cher-f 
chait  à  nuire  à  son  adversaire.  Alors  en  INormandie  ^ 
Un  grand  nombre  %  personnes  imitaient  Aeliilophel^ 
Semeï  et  )es  autres  factieux,  et  faisaient  des  entre- 
prises semblables  à  celles  des  bommes  qui,  ayant  aban* 
donné  le  roi  sacré  par  Samuel,  s\niissaicut  au  parri- 
cide Absalon.  Ainsi  faisaient  ceux  qui,  délaissant  le 
prince  pacifique  élu  et  béni  par  un  pontife ,  et  tra>- 
hissant  la  foi  qu'ils  lui  avaient  jurée  comme  à  leur 
seigneur,  s'empressaient  de  suivre  le  parti  d*un  comte 
imberbe  pour  commettre  le  crime ,  non  d'après  leur 
devoir  ,  mais  d'après  leur  fantaisie. 

Dans  la  onzième  indiction ,  le  jour  des  nones  d'oc- 
tobre^ 7  octobre),  il  se  réunit  un  concile  à  Rouen. 
Le  roi  Henri  s  y  occupa  de  la  paix  de  son  toyaume 
avec  Raoul ,  arcbevéquedeCantorbéry  ,  et  les  autres 
barons  qu'il  convoqua.  Là,  Goisfred,  archevêque  de 
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Rouen,  exposa Tëtat  de  TE^'lise  de  Dieu ,  avec  quatre 
de  ses  suQragans,  Richard  de  Bayeux,  Jean  de  Li- 
sieux,  Turgis  d'Avranches,  Roger  de  Coutances  et 
beaucoup  d'abbës,  tels  que  Roger  de  Fécamp,  Ours 
de  Jumiège,  Guillaume  du  Bec,  Eudes  de  Caen,  Ri- 
chard de  Préaux,  André  de  Troarn,  Guillaume  de  La 
Croix  • ,  Osbern  de  Tréport,  et  plusieurs  autres  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  nommer. 

Conracius,  clerc  romain,  légat  du  pape  Gélase, 
se  plaignit  dans  un  discours  éloquent,  car  il  s'était 
dès  l'enfance  abreuvé  aux  sources  de  la  latinité  ,  de 
l'empereur  Charles ,  qui  détruisait  méchamment  les 
bonnes  œuvres  et  les  travaux  du  pape  Pascal,  et  qui 
persécutait  cruellement  les  catholiques.  11  se  plai- 
gnit en  outre  de  l'anti-pape  Burdin ,  intrus  au  siège 
apostolique ,  et  de  toutes  les  tribulations  i\ue  l'Eglise 
endurait  en  Italie.  Il  parla  de  l'exil  du  pape  Gélase  , 
qui,  poursuivi  par  les  tempêtes,  s'était  retiré  en  deçà 
des  Alpes  5  puis  il  demanda  à  l'Eglise  de  Normandie 
l'assistance  de  ses  prières ,  et  plus  encore  de  son  ar- 
gent. 

Serlon ,  évêque  de  Séès,  ne  se  trouva  point  à  ce 
concile  :  son  délégué  assura  que  son  absence  prove^ 
nait  de  ses  infirmités  et  de  sa  vieillesse. 

Audin,  évêque  d'Evreux ,  fit  dire  par  ses  délégués 
qu'il  n'assisterait  pas  au  concile  parce  qu'il  était  obligé 
de  défendre  sa  ville  contre  les  ennemis  publics.  Mais 
si  le  Seigneur  ne  conserve  pas  les  villes,  celui  qui 
les  garde  veille  inutilement.  En  effet,  le  mêmejour^ 
la  tour  d'Evreux  fut  livrée  à  Amauri 

Guillaume  Pointel ,  neveu  de  Raoul  de  Guitot ,  au- 

*  La  Croix  Sftint-Leufroi.  —  *  Le  7  octobre» 
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quel  le  Roi  avait  confié  la  citadelle  d*Evreux,  se  soii- 
I         venant  de  l'ancienne  liaison  qu'il  avait  eue  avec  Amau- 
ri,  à  la  cour  du  duc  Guillaume,  et  pensant,  d'après 
ses  idées,  que  ce  seigneur  avait  été  injustement 
privé  de  l'hérilai^e  de  ses  pères  ,  introduisit  inopiné- 
ment avec  lui  dans  la  tour  de  fidèles  compagnons, 
et,  comptant  pour  rien  la  tranquillité  générale,  quitta 
le  Roi  pour  se  livrer  à  Amauri.  Bientôt  Elinance  d'Au- 
theuil  •  se  réunit  à  lui  avec  plusieurs  autres,  et  de 
I         grands  troubles  bouleversèrent  tout  le  pays.  Ceux 
qui  avaient  envahi  la  citadelle  envahirent  aussi  l'évê- 
I         ché  et  la  ville ,  pillèrent  tout  le  mobilier  de  l'évéque, 
I         ainsi  que  ses  livres  et  ses  ornemens,  et  soumirent  par 
la  force  des  armes  tout  le  pays  environnant. 

Cependant  l'évéque  Audin  s'enfuit  avec  les  gens 
de  sa  maison,  de  peur  d'être  tué;  et,  pendant  un 
an,  il  erra  de  tous  côtés  en  exil.  11  ne  rasa  point  sa 
I  barbe,  et  annonça,  par  son  extérieur,  quel  était  le  * 
I  deuil  de  l'Eglise.  Ainsi  Evreux  fut  affligé  d'une  grande 
tribulation;  et,  les  clercs  ayant  été  dispersés,  l'of- 
fice divin  y  cessa  pendant  une  année. 

Dans  la  seconde  semaine  de  novembre ,  le  roi  Henri 
I  s'approcha  de  L'Aigle  avec  une  puissante  armée  de 
cavalerie  et  d'infanterie ,  et  dévasta  le  pays  d'alen- 
I  tour.  Cependant  la  garnison ,  qui  se  glorifiait  beau- 
coup de  ses  prouesses ,  fit  une  sortie  et  en  vint  vail- 
lamment aux  mains  avec  les  troupes  du  Roi.  Elle  fit 
prisonnier  le  comte  Thibaut,  que  son  cheval  avait 
jeté  bas;  mais  le  Roi  et  le  comte  Etienne  la  poursui- 
virent avec  d'intrépides  chevaliers,  et  arrachèrent 
noblement  le  comte  des  mains  de  ses  ennemis.  Alors 

•  Aathcuil-f ut-Eure,  anondis»cmcut  (le  Louvter*.    i •j\  • 
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rengagemcHt  devint  si  vif  et  si  violent,  que  le  Roi 
lui-même  fut  frappé  d'uoe  pierre  à  la  léte  \  mais  soi^ 
K^que  dairaia  Tempécha  d'être  blessé. 

Dans  ce  temps-là,  les  bourgeois  d'Alençon  seréAil? 
tèrent  contre  Henri  :  je  dirai  pourquoi  ils  TofienBè- 
rent  par  un  si  grand  attentat.  Etienne,  comte  de  Mor- 
tain,  qui  les  gouvernait  alors,  était  un  jeune  homme  ; 
iû  n'aimait  pas  ces  bourgeois  autant  qu  il  était  convena- 
:]iie,  et  noleçi  trailaiipas  avec  les  égards  cpi  leur  étaient 
'dos.  Gomme  un  autre  Roboam^ii  cédâîfcplutdt  à  U 
ifavenr  des  flalteors  qu*aux  avis  des  vieiUards ,  et  s'i- 
.magiiiaiL  que  les  geus  d'Alençon  étaient  infidèles  au 
>Roi  et  à  lui-même  :  aussi  les  accablait-il  d'ouLrages  et 
d'exactions  extraordinaires^  sans  prévoir,  autant  qu'il 
i'eût  fallu ,  ce  qui  pouvait  s  en  suivre.  £nûn,  il  les 
«réunit  tous,  et  exigea  d'eux  qu'ils  lui  remissent  leurs 
enfans  en  otage.  Ils  obéirent  k  cet  ordre,  forcés  et 
malgré  euxj  mais,  pleins  de  malveillance ,  ils  médi- 
tèrent de  se  venger.  D'abord  lis  dissimulèrent  habile- 
ment leur  ressentiment,  puis  ne  tardèrent  pas  à  prép»- 
rer  une  vengeance  ouverte»  Le  comte  reçut  les  otages^ 
mais  il  ne  les  traita  pas  honorablement.  Il  fit  garder 
dans  une  tour  la  fille  de  Paven  de  Chacei'  ,  chcva- 
lier  distingué,  devenue  la  femme  d'un  homme  vaU- 
lant ,  et  qui  eut  beaucoup  à  gémir  d'avoir  été  con- 
fiée à  la  garde  de  mauvais  débauchés.  Amiot,  son 
mari ,  violemment  irrité ,  rougit  de  cet  affront ,  et  se- 
crètement s'unit  par  serment  à  plusieurs  personnes 
qui  avaient  à  se  plaindre.  Ces  imprudens  craignirent 
de  s'adresser  au  Roi,  qui  aimait  la  justice,  de  peur 
qui!  nie  dédaignât  d'entendre  leurs  plaintes  ooiitre 
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son  neteo.  Dans  ces  dispositions ,  ils  sllèrent  trou- 
Alhnoii!  d*=Mont4îomerîfftère  de  Robert  dc^Be)• 

léme,  et  se  servirent  de  lui  pourappt  1(  r  ioulfjnes, 
comte  d  Anjou,  aiin  qu'ils  vinssent  se  saisir  d'Aleoçon 
qfefSfi'^it  prêt  à  leur  livrer,  et  .qu'ils  rendissent  la 
nbë^fë'lNix  liftbikans  après  avoir  chassé  de  Ja  toor  la 
garnison  du  (jointe  de  Mortaii].  Le  < onile  d'Anjou  re- 
çût cette  communication  avec  l>eaucoup  de  joie  j  il 
téanît  se&  chevaliers ,  ses  archers  et  ses  gens  de  pied» 
^^<té0^  à  Alençon  j  où  il  entra  de  nuit  a^ec  se» 
tkiièf^ ,  et,  attaquantvivementceux  qui  étaient  dans 
la  tour,  il  les  assiëgea,  La  renommée,  que  rien  sur 
la  terre  ne  surpasse  en  vitesse,  répandit  partout  cet 
:  le  bruit  en  parvint  aussitôt  aux  ormiies 
ii ,  fort  occupé  des  alTaires  de  son  ro3mme^  Dès 
que  le  niai^nanime  Henri  lut  eou vaincu  de  la  n  alilë 
de  ces  bruits,  il  réunit,  en  consec[ULnce  de  son  au- 
V0Êll^  ro^e,  les  Normands ,  les  Anglais  et  beaucoup 
d^atftreyjj^aples^  il  appela  aussi  à  son  secours  Thir 
ba«tf;;%ointe  de  Chartres ,  avec  les  siens.  Ënfin ,  an 
mois  de  décembre,  se  réunit  autour  d'Alencon  une 
innonibrable  armée  qui  .s  t  tiorça  de  secouri^r  eliicace- 
IpO^nties  assiégés.  En  etFet ,  Thibaut  et  Etienne ,  iir 
-liutm  frères,  précédèrent  le  Roi,  et  voulurent,  à 
force  ouverte ,  faire  entrer  des  vivres  dans  la  place; 
mais  lis  ne  parent  y  réussir  ,  car  le  comte  d'Anjou  iit 
-^Mlve  ejs%.  une  sortie ,  rangea  son  armée  eu  bataille^ 
4k''M'Viiit;.  vaillamment  aux  main^  avec  eux.  Il  tua 
ifsipiqii0s  hommes ,  fit  quelques  prisonniers ,  et,  ayant 
mis  le  reste  en  fnite  ,  reuira  gaîment  daiii  la  piacc 
aveç  beaucoup  de  bu  lin.  Ensuite  d  pressa  avec  plu» 
île  sécurité  les  assiégés ,  et ,  an  maym  de  .travaux 


Diyuizeo  by  GoOgle 


il86  ORimiC  VITAL. 

souterrains ,  parvint,  par  des  coupures  cachées,  ù  em- 
pêcher l'eau  de  leur  arriver.  Les  hab^aas ,  en  eûet, 
connaissaient  le  conduit  par  lequel  ceux  qui  avaient 
construit  ia  citadelle  avaient  pratiqué  un  aquëduc 
qui  partait  de  la  Sarlhe.  Ceux  qui  étaient  Tenfermës 
dans  cette  lofteiesse  ,  voyant  que  les  vivres  leur  man- 
quaient, et  qu'il  ne  leur  venait  aucun  secours  de 
nulle  part»  se  rendirent^  et,  remettant  la  tour,  ils 
sortirent  sains  et  saufs  avec  leurs  bagages«  Ces  cala- 
mités portèrent  beaucoop.de  gens  au  brigai^lage ,  e| 
un  grand  nombre  de  personnes  violèrent  fobservanee 
de  TA  vent  du  Seigneur.  C'est  ainsi  que  partout  s'ac- 
croissaient les  calamités  qui  en  tous  lieux  souillaient 
laNeustrie  de  meurtres,  de  pillages  et  d'incendiles; 
et,  comme  les  enfans  du  scorpion  déchirent  pour 
sortir  le  sein  de  leur  mère  avant  le  temps  étamS  pour 
leur  naissance,  de  même  les  TSormands,  avant  le 
tenue  légitime  qui  devait  leur  donner  Guillaume  pour 
prince,  easanglanlaient  leur  patrie,  et,  par  leurs  en- 
treprises criminelles,  la  livraient  misérablement  à 
toutes  sortes  de  maux. 

Pendant  que  le  peuple  chrétien  célébrait  la  so- 
lennité de  la  fête  de  Tapôtre  Thomas,  un  ouragan 
causa  les  plus  grands  malheurs  ,  et  annonça  pour  1  a- 
venir  des  guerres  aux  hommes,  et  des  révolutions  aux 
puissances.  Peu  de  temps  après,  le  monde  éprouva 
d*afireuses  tribulations,  beaucoup  de  princes  tombè- 
rent du  faite  du  pouvoir,  et,  par  les  dispositions  de 
Dieu,  qui  élève  le  pauvre  de  son  fumier,  quelques 
personnes  furent  promues  à  de  grands  honneurs. 

L'an  de  Tincarnation  du  Seigneur  1119,1e  pape 
Gélase  11  mourut,  et  fut  inhumé  à  Cluni,  le  4 
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calendes  de  février  (29  janvier).  Gui,  arciievéque 
de  Vienne,  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Calixte,  le  4 
des  noues  de  février  (2  février).  Là,  se  trouvèrent 
Lambert  d'Ostie,  Boson  de  Porto,  Conon  de  Pales- 
trine,  Jean  de  Crémone,  et  plusieurs  autres  clercs 
du  sénat  romain,  qui  jouissent  de  la  prérogative  spé- 
ciale d'élire  et  de  consacrer  les  papes.  En  consé- 
quence, Gui  fut  intronisé  :  il  avait  été  chasle  depuis 
son  adolescence,  pieux,  libéral,  plein  d'ardeur  dans 
Tœuvre  de  Dieu,  et  doué  de  beaucoup  de  vertus.  11 
était  fils  de  Guillaume  de  Testardie  ' ,  duc  des  Bour- 
guignons, qui  avait  pour  père  le  duc  Rainauld,  et 
pour  mère  Adelise,  fille  de  Richard  11 ,  duc  des  Nor- 
mands. Ce  Gui  était  neveu  du  cruel  Gui ,  qui  avait 
tenté  d'obtenir  le  duché  de  Normandie,  qui  avait 
combattu  au  Val-des-Dunes  contre  Guillaume-le-Bâ- 
tard  et  Henri  roi  des  Français ,  et  défendu  courageuse- 
ment contre  eux ,  pendant  trois  ans,  les  villes  de  Ver- 
non  et  de  Brionne.  Ainsi,  issu  du  sang  royal,  frère 
de  ducs,  cousin  de  rois  et  d'empereurs,  imbu  du  nec- 
tar des  bonnes  mœurs,  Gui  fut  promu  au  suprême 
pontificat.  11  en  jouit  dignement  pendant  cinq  ans, 
et  fit  dans  la  maison  de  Dieu  beaucoup  d'utiles  éta- 
blissemens  et  de  bonnes  œuvres,  ,      i ,  . 

Dans  le  cours  de  la  même  année ,  Eustache  de  Bre- 
teuil ,  gendre  de  Henri ,  fut  engagé  par  ses  compa- 
triotes et  ses  parens  à  quitter  le  parti  du  Roi,  si  ce 
monarque  ne  lui  rendait  pas  la  tour  d'ivri  qui  avait 
appartenu  à  ses  prédécesseurs.  Le  Roi  différa  de  le 
satisfaire  en  cela  pour  le  présent;  mais  il  le  lui  promit 
pour  l'avenir,  et ,  par  des  paroles  flatteuses ,  le  retint 

•  Ou  Téte-H«rdie. 
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h  sofi'  senrîce,  et  dans  des  dispositions  paciûques. 
Coiiune  ce  prince  ne  voulait  pat»  être  mal  avec  Eus- 
tachfi ,  parce  que  celui-ci  était  un  iies  |^us  puissans 
aèîgneiMrs  de  la  Normandie ,  avak  beaacoap  d'aniÀ 
et  de  vassaux,  et  possédait  des  places  très-fortes,  il 
kn  donna  en  otage ,  poor  faii  servir  de  garantie  et  se 
J  attacher  plus  fidèlement,  le  fils  de  Raoul -llarenc^ 
qui  gardait  la  tour  dlvri,  et  recul  de  lui  en  échange 
ses  deux  filles,  qui  ëtaie|it  les  petites  filles  du  Roi.  Ce^ 
pendant  Eustache  ne  se  comporta  pas  èien  à  T^gaid 
de  Totage  qu'il-  avai(  reçu  :  car,  par|e  (oiiseit  d^À<» 
manri  de  Bfontfort ,  qui  ourdissait  adroitement  des 
trames  perverses,  et  qui  avait  lait  à  Eustache ,  sous  la 
foi  du  serment,  beaucoup  de  promesses  qi^il  ne  rem- 
plit  pas,  il  arracha  les  yeux  au  jeune  honmie,  et  les 
envoya  à  son  père  qni  était  un  vaillant  chevalier.  Le 
père ,  irrité  de  cette  action ,  alla  trouver  l^isi^  et  lui 
raconta  les  malheurs  de  son  fils.  Ce  monarque  en  fut 
vivement  afflige ,  et  livra  ses  deux  petites  filles  à 
Raoul  pour  qu'il  se  vengeât  aussitôt  de  taut  de  dé- 
loyauté. Raoul-Uarenc ,  avec  la  permission  dU  Roi  en 
courroux 9  prit  les  filles  d*£ustache,  et,  pour  venger 
son  fils,  leur  arracha  cruellement  les  yeux  et  leur 
coupa  rextréniité  du  nez.  Ainsi,  à  douleur!  des  en- 
fans  innocens  expièrent  misérablement  le  crime  de 
leur  père,  et  partout raûection  paternelle  eut  è  gémir 
eruidlemeut  en  voyant  la  difformité  de  ces  enfans. 
Enfin  Raoul ,  consolé  par  le  Roi ,  honoré  par  des  pré* 
sens  ,  retourna  à  la  tonr  d'ivri  pour  la  garder,  et 
fit  annoncer  h  Eustache  de  Breteuil  le  talion  que  la 
aévérité  royale  avait  exercé  sur  ses  filles.  Quand  ils 
eurent  appris  cette  mutilation,  Je  père  et  la  mère 
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jB*sifHigèréiil  à  Texcès.  Eustache  fbrtifià  séft  diâtànt 
ée  lire,  dé  Glos,  da  Pont^int^Pieire  etdePaci.  Il 
eii  ferma  soigiieaseiiieiit  Faccè»,  afin  que  le'  Roi  ou 

ses  partisans  n'y  pussent  puaëLrer.  H  envoya  à  Brcleuil 
Juliane  sa  temnie,  qui  était  liUe  du  Roi  et  d'une 
courûsaae,  et  iui  donna  les  troapes  nécessaire^  pour 
gafdet  cette  plaise;  Les  boatgeoia  qui  étaient  fidèle» 
«Q  Hei ,  et  ne  vdnlaient  Toffenser  en  rien  ^  ayant  conn 
pris  que  Tarrivée  de  Juliane  pourrait  t>Lre  funeste  a 
beaucoup  de  monde  ,  mandèrent  aussitôt  k  Henri  de 
ise  rendre  en  toute  hâle  à  BreleuiL  Ce  prince  prudent 
lie^1ra|)pek  ee  mot  dit  à  César  par  i*audacieut  Gurion  t 
ehfâit  d'aBTaiires  de  gaerfe^ 

Et  ayant  reçu  îe  message  des  gens  deBreteuil ,  il  arriva 
promptement  en  ce  lien ,  dont  les  portes  lui  furent 
ôuTertes  avec  joie,  et  où  il  entta.  Il  rendit  grincé  aut 
fidèles  habitans  pônr  leur  dévouement^  défendit  à  ses  , 
soldats  de  prendre  aucune  chose ,  et  assiégea  le  fort 
dans  lequel  son  insolente  fille  s'était  renfermée.  Alors 
elle  éprouva  de  grandes  inquiétudes  de  tous  côtés  ^ 
et  ne  sut  ce  qu'elle  devait  faire ,  voyant  bien  certai- 
hèment  que  son  père  venait  d'arriver  fort  irrité,  et 
qu'il  n'abandonnerait  pas ,  avatit  d*avt>ir  vaincu ,  le 
siège  qu  il  avait  mis  autour  du  château.  Enfin,  comme 
dit  Salomon  :  «  11  n'y  a  pas  dè  méchanceté  au-dessus 
«  de  la  méchanceté  de  la  femme ,  »  elle  eut  Tidée  de 
mettre  la  main  sur  Toint  dii  Seigneur.  En  consé- 
quence elle  demanda  fallacieusement  ui^  entretien 
avec  son  père.  Le  Roi ,  qui  iie  se  doutait  pas  de  tant 

*  Ecartez  le»  délais  i  U  est  toujours  funeste  de  tarder  quand  on  kh 
prépare.  "  V'iri»' 
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de  fourberie  dans  une  femme,  se  rendit  à  J*eiitrevue 
où  sa  malhenreose  fille  voulait  le  fiiire  périr.  Elle  ten- 
dit une  baliste ,  et  lança  un  trait  vers  son  père,  qui, 
par  la  protection  de  Dieu ,  ne  fut  point  atteint.  C'est 
poui^uoi  le  Roi  fit,  à  Tinstant  même ,  détrwÉtAi 
pont  du  château,  afin  dlntercepter  tonte  cointtruilii^ 
^  tîon.  Juliane,  voyant  qu'elle  était  entourée  de  toutes 
parts  et  que  personne  ne  la  secourait,  rendit  le  châr 
tean  k  Henri;  mais  elle  ne  put  obtenk  de  lui 
tir  en  liberté.  D*après  Tordre  du  Roi,  elle  fét/êâéée 
de  se  laisser  glisser  du  haut  des  murs  sans  pont  et 
sans  soutien ,  et  descendit  ainsi  honteusement  jus- 
qu'au fond  du  fossé,  en  montrant  ft^s  fesses  nues. 
Cet  événement  arriva  an  commencement  du  fiatUp^i; 
dans  la  troisième  semaine  de  février ,  lorsque  le  flifa 
du  château  était  rempli  des  eaux  de  la  saison,  et  que 
la  gelée,  qui  les  glaçait,  refroidissait  justement^tj^^Ç 
manière  cruelle,  la  chair  délicate  de  la  princes^,  qm 
s*y  plongea  dans  sa  chute.  Cette  malheureuse  gueirr 
rièrese  tira  de  là  honteusement,  et,  comme  elle  put, 
rejoignit  son  mari  qui  demeurait  à  Paci,  et  lui  raconUt 
avec  vérité  ce  triste  événement.  Le,  roi  Henii^fEionvo- 
qna  les  bourgeois,  les  loua  beaucoup  de  Ija'#iM!fHif 
qu'ils  lui  avaient  gardée ,  les  honora  par  ses  promesses 
et  ses  bienfaits,  et,  d'après  leur  conseil,  remit  la 
garde  du  château  de  Breteuil  à  Guillaume ^(«^jlf^j^ 
Raoul.. 

Peu  après,  ce  monarque  rendit  à  Raoul  de  Guader, 
guerrier  intrépide ,  et  parce  qu'il  était  neveu  de  Guil- 
laume de  Breteuil  par  sa  sœur,  tous  les  biens  de  ses 
ancêtres,  excepté  Paci,  qui  était  entre  les  mains  d*£as- 
tache.  Raoul  garda  soigneusement  le  château  qae  le 
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Roi  lai  airaiit  doanë  :  fidèle  en  toatee  choses  à  ce 

iiice .  il  mérita  beaucoup  d'ëlo4<es  par  ses  nom- 
brettses  prouesses ,  et  cojiibatlit  courageusement  de 
toos  oôtés  les  ennemis  du  bien  public. 

Baiis  le  même  temps,  les  Exmois  songèrent  à  «e 
rëvolter.'Les  faabîlans  de  Gonrci  '  et  cens  d^antres 
places  lortes  dans  le  voisinasse  ,  apprenant  que  pres- 
<jpie  tous  les  J^^ormauds  abaudoauaie^  le»Roi  pour 
pMidyele  parti  de  son  neveu ,  adoptèrent  une  sem- 
UaMevTésoIntion.  En  conséquence,  le  premier  de 
fous,  Raînauld  de  liaillml  s(,'  rendit  à  Falaisf\  icmit 
au  Aoi  ses  sermens  de  tidéiité,  et  rciusa  orgueiileu- 
séÊÊmmt  ée  lui  rendre  sur  sa  demande  nne  maison  qui 
appMMnàît  à  ce  prince  dans  la  terre  do  Renonsrd^* 
Alors  le  Roi  lui  dit  :  «  Vous  êtes  venu  à  ma  cour,  je 
«  ne  vous  ierai  point  arrêter^  mais  vous  vous  repeu- 
f>iiirea^  davoir  entrepris  contre  moi  une  méchante 
«1  ittifiilu Rainauld  s'étant  retiré  aussitôt,  lei  Roi 
rMÉêiriibia  son  àrmëe ,  et  dès  le  soir  arriva  devant  la 
p!acL'  pic:aquc  en  même  temps  que  lui.  Aluri»  ce  i»ci- 
gneur  voyant  qu'il  n  était  pas  assez  tort  pour  suppor- 
twvlMiloiird  fardeau ,  sortit  le  matins  et,  implorant 
kiiirtÉnce  du  Rot,  lui  remit  sa  forteresse.  Aussitôt 
It!  Koi  iïl  mettre  le  feu  au  château  qui  était  en  pierre, 
ttdaas  le(|uei  iurent  bi  ùiees  les  provisions  de  vivres 
eMMt  ee.  ipii  s*y  trouvait  renfermé.  En  apprenant 
eei^noiiVeUes ,  les  garnisons  de  Gourcl,  de  Grand- 
v^^l  et;  4^  Mont-Pinçon    qui  avaient  essayé  de  ^e 

^>  «pfeul^^  f  anondistenieiit  d^AiigenUii. 

#CxipJw>A<i«ciii4ff»  coDunanei  tout  de  rurcHidicieiiietii  deLiticox, 


l 

39»  ORDERIC  VITAL. 

révolter,  restèrent  tranquilles,  cessèrent  anssttdt  leiirs 
tentatives  malveSIantes,  de  peur  d'éprouver  un  pa- 
reil sort,  et  n'eiiieuL  plus  (lésoroiais  1  audace  de  se 
soulever  '  contre  leur  maître. 

Gpisfred,  archevêque  de  Rouen ,  poursuivit  en  jus- 
tice très-vîvement  Âscelin,  fils  d*Andrë,  et  lui  ayant 
enlevë  ses  biens  injustement  ,  à  ce  qu'il  parut  à  quel- 
ques pcT&on#s,  lui  fit  beaucoup  de  mal.  Celui-ci, 
dans  la  fureur  de  son  ressentiment  ,*  alla  trouver  le 
r0i  lionis  .à  Pûntoise ,  ^t  lui  promit  de  lui  livrer  An- 
delî  V  s'il  vénàit  s'y  faîc^cevoii>^vec  une  armée.*  Les 
Français  furent  comblés  de  joie  de  celte  proposition, 
et  engagèrent  le  Roi  à  ne  pas  tarder.  Une  convention 
ayant  été  conclue  de  part  et  d'autre,  Ascelîn  amena 
avec  lui  de  vaillans  soldats,  et  le&  introduisit  de  nuit 
dans  sa  grange,  où  il  les  cacha  soigneusement  sous 
de  la  paille.  Cependant  le  Roi  Louis ,  avec  son  armée, 
le  suivit  pied  à  pied.  Le  matin ,  à  la  vue  du  Roi,  le 
peuple  poussa  de  grands  cris,  et  les  habitans  éprou- 
vèrent aussitôt  un  trouble  extréine  dans  cette  cata-^ 
strophe  inattendue.  Ceux  qui  liaient  cachés  sous  Ja 
paille  sortirent  soudain  de  leur  retraite,  et,  poussant 
avec  le  peuple  le  cri  royal  des  Anglais ,  coururent  à 
la  citadelle.  Dès  qu'ils  y  furent  entrés,  ils  crièrent  au 
contraire  :  Mont-Joie  '  /  qui  est  le  en  de  guerre  des 
Français.  Après  avoir  chassé  les  habitans,  les  Fran-» 

'  SustoLlere  cornua, 

*  Meum  Gaudium.  C'est  la  prclnî^^e  fois  qu'il  est  question,  dans  nos 
auteurs,  de  r:uicieu  ci  i  d  .urnes  des  Français,  Mont-Joiel  qu"'Ordcric 
Vital  a  traduit  par  Mcum  Caudiunif  et  que,  par  CODSc'quent ,  il  croyait 
•i^tfier  majtâe,  9wnoà  les  anteiirs  français ,  le  premier'qai  cite  ee  ert 
est  Goilbnme  Gniart,  parleni  da  tt«?gc  d*Antioche  en  1191,  c^esuk.dîre 
•ohtavteHlQtise  an»  aprèt  Paflkire  d*AndeB ,      eui  lico  «n  1 1  f  9. 
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çaitf  s'emparèrent  de  Tintérieur  4ii  chtteaa.  Les  uou- 

pefi  dU'Roi  entrèrent  de  vive  forcé  par  le»  portes  et 

uLijup(.'i'C!it  tolile  la  villo.  KjcLar(L  l!f>  du  iui  Henri, 
et;  ii'aNiU^<^â  personnes  de  la  gaïuiiOQ,  surpris  ùo&i 
par  j^iie. attaque  imprc^vue  ,  et  sans  espoir  de  déiense 
auiAedant^  ni  au  dehors ,  se  retirèrent  dans  Téglise 
du  la  Sjini l'-Vieri^e  Marie,  l-  iliii,  le  roi  Louis,  sé^ 
U^t  i^du  iiiiiiue  de  la  loricresse  de  la  ville,  or- 
d^itmii  4  ;ttiphard  et  à  ses  compagnons  d'armes  de  se 
retient  ffà  ils  voudraient,  par  respect  pour  ]a  Vierge 
mère  qui  a  mis  au  jour  Je  Sauveur  du  monde,  et  dont 
il  liiipiora  1  a^^i&Uili^(  et  visita  la  basilique  avec  une 
gC^H^^Iioi.  Au  dëparidu  Koi ,  les  Français  gardèrent 
soigneusement  ]a  place  qu  ils  avaient  prise  dans  le 
ccimr;'4u  pays ,  et  soumirent  à  leurs  armes  tout  le 
|iayj>  circoiivuisin  sur  le  rivat^e  de  la  Seine.  Godt  froi 
d^erans,  En^^uei  raud  de  i  rie,  Aiberic  di&.  JBount, 
lil^iaiAi^  4p£rai  et  plusieurs  autres  illustres  chevaliers 
fiançais  restèrent  dans  la  place,  et  furent  excommu- 
niés par  l'archevêque  de  Rouen  ,  à  cause  des  biens  de 
l'Eglise  qu'ils  avaient  usurpés  j  mais  ils  résistèrent 
qyirfljW  teiwps,  favorisés  par  les  circonstances  et  par 
Ifl^gV^M^fquAls  soutinrent  avec  opiniâtreté, 
«^fependant  le  roi -Henri  éleva  contre  les  Français 
un  château  Ucs-fort  à  Noyon  '  ,  et  y  plaça  cent  clie- 
valiej^ssous  la  conduite  de  Guillaume ,  âls  de  ThéO'- 
d<|H$y^el  chef  de  l'armée. 

.  7Sîebàrd-Frénel ,  c[ui  s'enorgueillissait  d*avoir  huit 

fils,  é:;ar(j  par  les  lui  îles  sucff^e^Uons  de  sa  femme 
Emma,  §c  livra,  déjà  près  de  la  mort,  à  la  tyrannie, 
0t'i(MêFfiay  d'a^ccord  avec  ses  enfans^,  contre  le  bien 

.  f  :  ISiifi^  ■»r»Anddk,  »uj<HirA*liui  Char  lavai . 
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du  peuple.  11  fit  bâtir  une  forteresse  avec  l'argent 
du  Roi  sar  le  territoire  d'Ondiis ,  et  ayant  suivi  Eus- 
tache  son  sei^enr,  il  se  mit  k  ravager  les  champs  de 

ses  voisins ,  et ,  tout  vieux  qu'il  était .  n'ent  pas  honte 
de  se  faire  remarquer  parmi  les  ennemis  pnblics.  A 
cette  époque,  TobservaDce  du  Carême  fatdamnable- 
ment  violée  par  les  enfans  des  hommes. 

Robert,  fils  d'Ascelin  Goel,  fut  le  premiier  des 
ennemis  dn  Roi  qui  vint  à  résipiscence  :  repentant 
de  s'être  livré  à  la  sédition,  il  impioia  1  amitié  du 
prince,  et,  l'ayant  obtenue,  la  conserva  fidèle- 
ment et  avantageusement  jnsqn'à  sa  mort,  qni  fîit 
prochaine.  Plusieurs  personnes  suivirent  sagement 
cet  exemple. 

Le  Roi  manda  à  Amauri  de  iaii  c  la  paix  avec  lui , 
de  lui  remettre  sa  forteresse,  et  de  jouir  en  paix  du 
comté  d'Evreux.  Ce  comte,  qui  était  un  homme  tur- 
bulent, repoussa  follement  les  o0res  que  le  Roi  lui 
faisait  avec  tant  de  bonté.  Comme  il  avait  un  grand 
motif  de  faire  la  guerre,  à  cause  de  Théritage  de  ses 
pères  qu'on  lui  avait  ravi,  souvent  il  courait ,  sans  re- 
prendre haleine,  durant  les  nuits,  de  ville  en  ville, 
mettant  un  soin  excessif  à  tenir  tout  le  monde  en  agi- 
.  tation,  encourageant  ses  alliés,  et  les  engageant  k  con- 
server habiiéraent  leurs  forteresses ,  à  déjouer  sans 
cesse  Thabileté  des  espions,  ii  parcourir  prudemment 
et  sans  relâche  tout  I(  voisinage,  à  piller  tout,  excepté 
les  églises,  et  à  conquérir  hardiment  ce  qui  était  à 
leur  portée.  Il  supportait  avec  obstination  les  travaux 
de  la  guerre  pour  recouvrer  le  comté  dont  il  était 
lliéritier,  et  dont  le  Roi  le  privait  Raoul-^le-Roux  lui 
opposait  paiiuis  un  grand  obstacle,  et  empêchait 
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imiMammentses  entreprises.  C'était  an  chevalier  cou- 
ra<,^eux,  habile  dans  Fart  de  la  guerre,  illustre  et  fa- 
meux par  ses  prouesses  et  sou'  audace  ^ulrepresante.  ' 

Pendant  que  Tarméo  de  Louis  faisait  une  expédi- 
tion dans  le  Vexin,  et  que  les  Français,  plus  torts, 
mettaient  leurs  ennemis  en  fuite,  comme  il  arrive  k 
la  guerre ,  le  cheval  de  Riicbard,  lits  du  Hoi,  fut  tué 
sous  lui  ,  et  le  jeune  prince  sur  le  poi0d*être  fait 
prisonnier.  Raoul  s'en  étant  aperçu,  sauta  aus^^dt 
à  bas  de  son  cheval ,  et  dit  au  fils  du  Koi  :  «  Montez 
<c  vite,  et  fuyez  pour  n'être  pas  pris.»  A  TinstanL, 
Richard  «étant  retiré ,  Raoul  ftit  pris-,  mais  il  fut 
échangé  au  bout  de  quinze  jours  contre  Galoajdc  Trie. 
Ce  dernier  cheVeiier  était»  frèr^  dîFnguerrjwd  de 
Trie  :  pris  peu  de  temps  auparavant,  il  i;éBiis5aitidoa^ 
loureusement  dans  Tétroite prison  du  Roi.  11  ne  tarda 
pas  à  mourir  des  blessures  et  des  coups  qu'il  avait 
reçiis;  Raoul,  resté  fidèle r  fut  honoré  par  le  Kpi»  et 
compté  parmi  les  principaux  et  les  plus  intimes  amis 
de  ce  prince^  qui  lui  promit  de  grandes  faveurs  s'il 
vivait  quelque  temps.  '  ^ 

Un  jour,  l'an  de  Tincarnation  du  Seigneur  1119, 
trois  seigneurs  châtelains,  Eustache  de  Breteuil ,  Ri- 
cker  de^  L'Aigle  et  QuiUaumc^  4e  U  Ferté-au-Per* 
che  '  se  réunirent  avec  leurs  troupes ,  firent  une  in^ 
vasion  eu  Normandie,  parvitirent  en  pillant  jusqu'à  la 
fontaine  de  Ternant%  et  mirent  le  feu  aux  maisons 
de  VerueuioesS.  qui  dépendent. du  domaine  d^Saipt- 

'  Firmittis  Perticena  ;  La  Ferté-Bernard  :  JUmpiimë  oiïrc  ici  plusieun 

inexartitiides. 

*  Sur  la  livièrc  de  Guiel,  arrondisscmcuc  d'Argentan. 
ArrondÎMcmeni  de  Bernai. 


Evrottl;  RfloaI-le-*HoQx ,  qui  «\étaie  arrêté  a:u  FoàW 

Echenfrei  vit  In  fumcie  de  l'incendie,  et  ayant  ras- 
semblé de.  tous  côtés  des  chevaliers,  il  ne  tarda  pas, 
ï  marcher  à  Fienttémi  pour  lui  lintrer  batailles  ^Loi^Éoi 
a^t  établi  trente  hommea  d*armes  au  Sap  etftiMail 
àOrbec,  pour  s*opposer  aux  incursions  des  brigands 
qui  accouraient  de  tontes  parts  au  pillage  et  au  meur- 
tre* Raoul  ^ant  réuni  tout  S911  inonde  en  un  corps , 
attaquà^aVec  aa  petite  troupe  «  a«  passage  de  kMBfait 
réÀt^nîné,  trois  ceiols  eavaliers  àt>x<qeels ^il^  tÉWia 
le  grand  butin  (fu'iJs  emportaient,  et  qu'il  poursuivit 
Jusqu'à  La  FerlérFrénel ,  après  avoir  fait  quelques 
prispniiiérs.  Si  cette  forteresse  lie  ae  fût  paa  tpmëe 
à  la  pronxnkë  dé  Fénaemi ,  il  eût  éproafëcdiii^i^UjÉ; 
grande  perte.         •  •    •         r-.  -  >t".#.:,AJteii: 

Peu  de  temps  après ,  le  coura^^eux  chevalier  alla 
trouver  le  Roi  avec  amitié,  et  le  pria  humblemeal 
dé  se  moiitrer  seulement  devant  La  FeHé-^Bpênik^iàiMA 
•  les  habilans  ëtaient  aussi  lÉcbes  qu'insoleiia.  Enfin  le 
Roi,  après  la  Pentecôte,  céda  aux  grandes  prières  de 
Raoul,  et  parut  devant  la  place  qui  dévastait  tout  le 
paya  d*Oaclie.  Â  l'arrivée  du  Roi  »  les  gens  de  Frénel 
forent  saisis  dVffroi ,  et  tout  tremblans  se  consulté^ 
irent  sur  le  parti  qu'ils  devaient  prendre.  Cependant, 
comme  RaouI-le-RouxduPont-Echenfrei  commençait 
vaillamment  à  leur  livrer  Passant,  ils  remirent  lesçleis 
4e  leufs  portes  à  Henri,  et^  ayant  obtenu  leur  pardon 
pour  la  révolte  qu'ils  avaient  commencée ,  ils  se  rë- 
çoncilièrent  avec  le  monarque.  Vers  la  fin  de  juin,  le 

a 

■  EchenfireionEchanfrat  n'est  pins  qu*iin  hameau  sur  la  iÏTe  droite  àt, 
'la^Cfaarenionne  »  amie  les  GOnuniiaes  de  Motre-Dame-dii-ilainel  ét  de. 
Mâieotirt  •  arrondtssemcni  de  Bernai, 
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vieux  Rickaid  vintà  Ûuche  :  étant  malade,  H  prit 
HviMliinoiustiqoe ,  puis  mourut  peu  de  temps  après, 
an  ctomniencement  de  juillet,  et  repose  enseveli  dans 

le  chapitre  des  moines.  II  fit  don  à  Saint-tviual  d  uiici 
pai;tiou  de  Vé^Vise  de  La  Gonfnère*  et  de  la  moitié 
de  sa  dime ,  et  obtint  de  Guillaume ,  son  fils  aîné,  et  de 
ses  autres  enfa  ns,  qu  ils  confirmassent  sa  concession* 
•Vli  milieu  de  tant  ci  de  si  ,i^M;iiKle$  tempêtes .  (ir.i 
exerçaient  crueliemient  leur^  liueurs,  le  roi  liein  i, 
figide  (Conservateur  de  ses  droits,  resta  inébranlable, 
^t«ei maintint  dans  la  ])o$$ession  de  toutes  ses  fort^«- 
ressès,  où  il  avait  placé  habilement  de  fidèles  garni- 
sons .  et  dans  lesquelles  Jus  i  u^es  de  ses  ennemis  ne 
{HM^^t  i'aire  prévaloir  leurs,  manœuvres.  £a  el£et, 
ftononv  la  métropole  de  la  Normandie  ,'  Bàyeu«  ,  .€qu- 
taàèit»^  Avranches,  Sëès  et  Arques,  Nonaneiourt  et 
Illiers,  Cacn  et  Falaise,  Exmes,  Fécamp  et  Lille- 
botme^f  Vernon  et  Argentan,  et  les  autres  places 
imitas r  qui  étaient  soumises  à  la  puissance- royale,  ne' 
im^fadent  pas  que,  par  de  fallacieuses  paroles^  on 
les  détachât  de  sa  piste  domination.  Les  seigneurs 
loyaux. ,  tels  que  liichard ,  comte  de  Cbesler ,  Raoul, 
d^Pricasard .  son  cousin  et  son  successeur,  fiaoïil  de 
Cmhiw  ,  Guillaume  de  Varenae,  Guillaume  de  Rou- 
inim^  Giullaume  de  Tancarville,  Raoul  de  Saint- 
Victor,  Gautier-Giiiaid,  Néel  d'Aubigni ,  Guillaume 
son  frère ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  de  distinCfi 
unis  au  Roi  daus  le  malheur  comme  dans  la 
pioipëritë ,  et  déda  ï*^ liaient  d'obtenir  leê  éloges  de  la 
honte,  de  la  Ualiison  el  du  parpirr.  Galeraià  et  Uo- 
bert ,  ^la^  encore  imberbes  de  Robert,  comte  de  Meu- 
^n,  tenaient  au  parti  du  Roi^  leurs  châtelains  lu\ 

■  Gw^redia,  arrondîsiementd^ Argentan. 
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obéissaient  en  tout  ainsi  que  lear$  places  fortes ,  et 
résistaient  Tigooreusement  anx  attaques  de  Fennemï. 
Pont-Audenier,Beaninoiit,BrionneetYatte^ille  *  res- 
taient fidèles  à  Henri,  elles  seî^eurs  du  pavs  le  ser- 
vaient en  combattant  fidèlement  pour  lui  avec  leurs 
troupes. 

Au  mois  de  mai,  Guillaume  Adelin,  fils  du  Roi, 

passa  d'Angleterre  en  Normandie.  Son  père,  joyeux 
de  son  arrivée ,  lui  lit  bientôt  connaître  les  secrets  de 
son  cœur*  Il  envoya  des  ambassadeurs  de  paix  à  Foul- 
ques, comte  d'Anjou ,  et,  ayant  fait  avec  lui  un  traité 
avantageux,  il  Tinvita  gracieusement  à  se  rendre  à 
sa  cour. 

Onns  ]e  courant  de  juin,  Guillaume  Adelin  épousa 
à  Lisieux  la  fille  du  comte  d'Anjou ,  et  cette  généreuse 
union  fit^un  grand  plaisir  aux  amis  dé  la  tranquillité. 

Quoique  ,  par  un  sort  malheureux,  le  fil  de  la  vie  du 
jeune  mari,  brisé  trop^promptement  dans  les  goui- 
fres  de  la  mer,  n*ait  eu  qu'une  cotirte  durée,  néan* 
moins  ce  mariage  établit  pour  quelque  tem  ps  une  paix 
nécessaire  entre  les  peuples  divisés.  Alors  ,à  la  prière 
du  comte ,  le  Roi  reçut  en  grâce  Guillaume  Ta! vas, 
fils  de  .  Robert  de  Belléme,  et  lui  rendit  toutes  les 
"terres  que  son  pè^e  avait  possédées  en  Normandie. 
Il  lui  concéda  Alençoii,  Âlmenécbes  et  Vignats,  ainsi 
cfue  d'autres  châteaux,  à  Texception  des  donjons,  où 
il  mit  des  garnisons  pour  lui. 

A  la  prière  du  beau-père  de  son  fik,  Henri  par- 
donna à  son  cousin  Robert  .de  Saint-Generi  d'avoir 
récemment  passé  k  l'ennemi  contre  la  foi  de  i>ej>  sei- 
mens.  11  lui  rendit  Montreuii  et  £chauiour. 

'  V«UfiTiUe«nir-S«iiie,  mnoadÎMcmiat  de  Ptoot-AudtUMr. 
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11  se  réunit  à  Lîsieux  une  nombreuse  assemblée 
de  prélats  et  de  grands*  On  y  apprit  la  mort  pré- 
maturée de  Baudouin,  comte  de  Flandre,  pour 

i'absolution  et  le  repos  de  Tame  duquel  le  Koi  or- 
donna au  clergé  de  ionner  les  cloches  et  de  faire  des 
prières.  En  Normandie,  les  uns  furent  joyeux. ,  les 
autresiâchés  de  ce  que  le  comte  de  Flandre»  le  plus 
violent  des  ennemis  de  Henri,  venait  de  mourir,  et 
de  ce  que  le  comte  d* Anjou ,  seigneur  de  trois  viUes 
importantes,  s'était  attaciaé  en  ami  à  ce  puissant  mo- 
narque. 

Pendant  Tété ,  après  une  longue  attente ,  et  après 
avoir  engagé  de  toutes  manières  les  parjures  à  se 
rendre,  le  roi  Henri  fit  une  expédition  terrible  à  tra- 
vers la  Normandie,  et  livra  aux  flammes  le  Pont*Saint- 
Pierre,  ainsi  que  les  autres  châteaux  et  les  fermes  de 
ses.  ennemis,  exerçant  ainsi  une  sévèrç  vengeance 
sur  eux  et  sur  leurs  complices. 

Sur  ces  entre&ites ,  le  Seigneur  tout-puissant  fit 
éclater  sur  la  terre  de  grands  prodiges,  par  lesquels 
il  voulut  LoLicliei  le  cœur  des  spectateurs,  afin  de  les 
corriger  de  leur  perversité.  En  etlet,  dans  l'hiver 
précédent,  il  était  tombé  des  pluies  excessives,  et 
rinondation  de^  rivières .  avait  extraordinairement 
envahi  les  habitations  des  hommes.  U  en  résulta  que 
>  les  Rouennais  et  les  Parisiens,  ainsi  que  d'autres  ha- 
Litans  des  villes  et  des  campagnes  virent  des  gouffres 
énormes  que  les  fureurs  de  la  Seine  débordée  creusè*- 
rent  dans  leurs  dc^meures  et  leurs  moissons, 
,  Durant  le  Carême  suivant,  un  ouragan  souffla  sur  la 
Seine  et  la  dessécha  momentanément.  D'une  rive  à  l'au- 
tre, chacun  eut  pu  passer,  s  il  eut  osé  se  iia&arder 
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sQr  cediemm  nouyeau.  Paris  fat  tëmoio  de  ce  spec- 
tacle, .et  en  fut  justement  ëpouTaiiië. 

Au  mois  d'août ,  la  lune  ,  pendant  son  premier 
quartier,  parut,  le  soir,  rouge  comme  du  sang,  et 
son  disque  se  mon-tra  aux  regards  dci^  hommes,  éif' 
Fràuce  «  aussi  grand  que  le  fûbd  d^on  tonneau. -tm 
suite  elle  fut  coupëe  à  son  milieu  par  une  couleur 
semblable  à  celle  du  saphir ,  et  les  spectateurs  virent, 
entre  les  deux  moitiés  égales,  un^J espace  tel  quei^ 
uoA?  ûhoêe  sémblflble  aFrivafi  <sur 'là  4ém  v  on  croirait 
voir  un  séntiep  propre  à  la  marche  de  l'homme.  Au 
bout  de  rintervalle  d'une  heure,  la  iune  reparut  dans 
sjqu  entier,  e|  la  couleur  seUaçantpeu  à  peu,  le  crois^^^, 
saut  de  la  luae:nânssaiM:e  briUa  comule  à'  rordinàirei  ' 
•  0acis  le  nuéme  temps,  une>toug«ur>t<iès*Tive,  pas*^^ 
sant  de  Poissy  par  Mantes,  scinbia  parcourir  la  Nor- 
mandie, et,  pendant  trois  nuits,  ce  signe  se  manifesta 
dans  lair  à  beaucoup  de  Fra|ioais^Ced&  qfui  en  furent 
tëUMMis  IHpterpT^èrent  de  di£féi^es  manières,  et 
aésùrèi^'nt  è  ceux  qui  les  écoutaient  que  ce  qu'ils 
voulaient  aurait  lieu  selon  leur  fantaisie.  En  effet,  la 
folie  des  orgueilleux  se  glorifie  sGfttement  des  événe- 
mèns  futurscomme  de  ceux^ui  sobtpabsës  :  ils  pré^ 
taïAMent  *  iaràlcmmeiut  que  le 'roi- Uouis ,  qui  était 
alors  à  Andeli  avec  les  Français,  détruirait  les  Nor- 
mands  comme  |a  tiamme,  et  soumettrait  à  sou  pou- 
?«ib  te^'  lé  {»a]rk  de  la  Npnaandie^oos'ie  tranchant 
do^sMf^ivei'La^pi^sbniptlo&'iÉèS'i^  interpré-^ 
tait  audacieusement  le  prodi|2[e  selon  ses  désirs;  mais 
Vévënemeat  fu^  bien  diiierent  de  ce  qu'ils  pensaient., 
^«iilpséc«iicfaoées'4e^^GM  ûldeiiia 
narration. 
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.  Le  roi  Henri,  déterminé  à  ne  plus  épargner  les  re- 
belles, entra  sur  le  territoire  d'Evreux,  et  commença 
le  siège  de  cette  ville  avec  une  puissante  armée  -,  mais 
il  n  y  put  pénétrer  à  cause  de  la  résistance  vigoureuse 
que  lui  opposèrent  la  garnison  et  les  habilans.  11  avait 
avec  lui  Richard  son  fils,  le  comfe  Etienne  son  neveu , 
Raoul'  de  Guader,  et  un  grand  nombre  de  Normands. 
Le  Roi  les  ayant  réunis,  il  dit  à  l'évêque  Audin  : 
<(  Vous  voyez,  seigneur  prélat,  que  nous  sommes 
«  repoussés  par  les  ennemis,  et  que  nous  ne  pourrons 
«  les  soumettre  que  par  Tincendie  :  or  si  nous  met- 
«  tons  le  feu,  les  églises  seront  brûlées,  et  les  inno- 
«  cens  éprouveront  de  grands  dommages.  Mainte- 
ce  nant ,  pasteur  de  l'église,  considérez  avec  soin  et 
«  faites-nous  connaître  prudemment  ce  qui  convient 
«  le  mieux.  Si  l'incendie  nous  procure  m.iraculeusc- 
«  ment  la  victoire,  avec  l'aide  de  Dieu  nous  répare- 
«  rons  les  pertes  de  l'église,  en  tirant  volontiers  de 
«  nos  trésors  les  sommes  qui  seront  nécessaires.  Par 
«  là  même,  comme  je  le  pense,  la  maison  de  Dieu  se- 
«  rait  embellie.  »  *    '     '  ». 

Le  prélat  inquiet  hésita  dans  cette  circonstance. 
Il  ignorait  ce  qu'il  devait  prescrire  de  plus  conforme 
à  la  volonté  divine  j  il  ne  savait  ce  qu'il  devait  vouloir 
ou  choisir  de  plus  salutaire.  Enfin,  d'après  l'avis  des 
hommes  sages,  il  ordonna  de  mettre  le  feu  et  de  brû- 
ler la  ville,  afin  qu'elle  fût  à  la  fois  délivrée  des  traî- 
tres frappés  de  l'anathême  et  restituée  à  ses  légitimes 
possesseurs.  En  conséquence,  Raoul  de  Guader  le  pre- 
mier mit  le  feu  du  côté  du  nord  j  la  flamme  par- 

•  Saivant  d'auires  ,  Gnillanmc  fie  Guatîcr. 
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courut  aassitôt  k  ville  sans  obstacle ,  et ,  comme  cet 
automne  était  sec,  tout  fiit.  embiasë.  Alors  furent 
brûlés  la  b&silique  du  Saint-Sauveur  qui  appartenait  à 

des  religieuses,  et  la  ctièbre  palais  de  la  glorieuse 
Marie  vierge  et  mère,  qui  était  desservi  par  le  prélat 
et  son  clergé ,  et  dan&  lequel  les  iidèles  paroissiens  . 
fréquentaient  la  cour  du  pontife.  Le  Roi  et  tons  ses 
grands  donnèrent  humblement  à  Tévéque  des  gages 
pour  Tincendie  de  ses  églises ,  et  lui  promirent' fer*- 
mement  de  fortes  sommes  pour  leur  réparation. 

Le  prudent  Roi  avait  fait,  comme  nous  lavons  dit, 
la  paix  avec  Robert  GoëL  11  lui  avait  confié  la  cita- 
delle d'Ivri  pour  gage  de  sa  toi ,  et  avait  reçu  de  lui 
en  otage  ses  frères  comme  une  assuraïice  Suffisante. 
RaouI-le-Roux  fut  le  prudent  intermédiaire  de  ce 
traité  de  paix,  parce  quil  était  le  beau-frère  de 
Goël,  et  lié  avec  lui  d'une  étroite  amitié.  Avant  de 
s'approcher  d'Eyroni;,  Henri  ordonna  à  Robert  d'at* 
taquer  Amauri  et  ses  frères  d'armes ,  et  de  manœuvrer 
près  d'Ivri  le  long  de  la  rivière  d  Eure.  11  fixa  le  jour 
où  ces-  choses  devaient  avoir  lieu  :  Raoul  obéit  en 
toutes  choses  au  Roi,  selon  les  désirs  duquel  les  événe- 
mens  se  passèrent.  Enfin  Henri,  vo3rant]a  ville  totale- 
ment embrasée,  envoya  aubsilotun  couniur  à  Uoheri 
Goël,  etlui  manda  ce  qui  était  arrivé.  Aussitôt  celui-ci 
s'écria  dans  le  combat  :  «  Seigneur  Amauri,  écoutes 
«  les  nouvelles  que  je  vais  vousi  rapporter  -,  vous  n'en 
tt  recueillerez  que  de  la  tristesse.  Le  Roi  a  brûlé  au- 
«  jourdliui  la  ville  d'Evreux ,  et  la  garuison  de  la  ci- 
«  tadelle  a  sujet  de  redouter  une  mort  prochaine.  »  Ce 
qu'entendant  Amauri,  il  rassembla  ses  troupes,  et  ^ 


* 


Digiiized  by  Google 


HISTOIRE  DE  NORMANDIE',  UV.   XU.  3o3 

retourna  chez  lai  fort  affligé  de  la  désolation  de  sa 
ville. 

Philippe  el  Florus ,  fils  de  Philippe  roi  des  Français, 
neveux  d'Amauri  par  Bertrade  sa  sœur,  Giiillaume- 
Pointel ,  Kichard  d'Evreux,  fils  de  Foulques  le  prévôt, 
et  plasienrs  autres  vaillans  chevaliers  dëfendaieiit  la 
citadelle.  La  ville  âyant  été  brûlée ,  Us  résistaient  avec 
plus  de  sécnrité  et  de  joie,  parce  qu'après  la  fuite  des 
habitans  lU  avaient  moins  de  terrain  a  protéger.  Les 
citoyens  de  la  ville  détruite  se  dispersèrent  çà  et  là, 
et ,  ayant  perdu  tout  ce  qu'ils  possédaient ,  furent  for- 
cés d*eiTer  misérablement  dans  les  chaumières  de  Té* 
tranger.  Le  Roi,  plein  de  modération^  manda  aux  as- 
siégés de  lui  rendre  la  citadelle ,  et ,  leur  pardonnant 
les  actions  dans  lesquelles  ils  avaient  forMt,  il  leur 
fit  beaucoup  de  promesses.  Gomme  ils  ne  les  accep- 
tèrent pas,  il  se  bâta  d'aller  s'occuper  des  autres  af- 
faires de  ses  Etats.  Quelques  jours  après,  il  revint  de 
nuit  avec  une  armée  nombreuse,  et,  avant Taurore, 
(il  soudain  dresser  son  camp  à  Ja  lueur  des  flambeaux, 
et  le  confia  à  d'intrépides  guerriers.  11  y  établit  pour 
chefs  Raoul-le-Roux,  Simon  dei  Moulins ,  avec  Gisle- 
bert  d'Ëxmes ,  et  plusieurs  autres  dont  la  valeur  était 
éprouvée.  Aussi  le  Roi  avait  en  eux  une  grande  con- 
fiance. Il  les  employa  à  contenir  Fennemi,  et  il  recon- 
quit le  pays  qui  lui  avait  été  enlevé. 

Amauri,  Eustache,  Odon  de  Go  mer,  Gui  de  Malvoi- 
sin, et  quelques  autres  vaillans  chevaliers  se  tenaient  à 
Paci,  venaient  visiter  leurs  frères  d'armes  avec  beau- 
coup d*audaceet  de  bravoure,  les  encourageaient  par 
leurs  communications,  et  inquiétaient  fréquemment 
par  de  rudes  attaques  les  troupes  du  camp  royal. 
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GelleMÎf  qjn  ii*étaient  jâmais  ptises  aa  dépourvu  i 
parce  qa*elles  redoutaient  continuellement  les  msétf 
de  leurs  enhémis,  ne  (]mtlaient  nî  là  cuirasse  ni  le 

casque,  faisaient,  comme  des  lions  v;ullans ,  face  à 
toutes  les  attaques ,  et  échangeaient  de  brillans  coups 
de  lancé  et  d'ëpëe.  Coinme  personne  ne  voulait  être 
vaincu^ par  son  adversaire,  et  qae  chacun  desirait  ar* 
deinmènt  passer  pour  le  plus  brave,  il  stiecomlMiit 
beaucoup  de  monde  dans  ces  combats  journaliers. 
Là,  le  chevalier  Guillaume,  fils  de  Roger  de  Saint- 
Laurent  *,  fut  tué,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  le 
clottre  du  marly^  Saint-Victor*^  Sa  famille  descéndait 
des  plus  illustres  barons  du  paya  jdeCaùx,  etaa^lttftf- 
vonre  célèbre  avait  souvent  en  Tapprobation  des  jpnn^ 
cipanx  chevaliers  du  Talon.  C'est  ainsi  que  le  fré- 
quent exercice  du  cruel  Mars  répand  beaucoup  de 
sang ,  et  que  tant  de  gens  éprouvent  une  vive  don* 
lénr  en  voyant  arracher  craelleftîent  la  vie  à  la  fleur 
de  la  jeunesse. 

Le  roi  Louis  aisiéijca  le  château  de  Dangu  \  et  la 
valeur  des  français  pressa  vivement  Robert,  qui  Je 
défendait.  £niin  cecliâtelain,  par  le  conseil  des  amis 
qn*il  avait  parmi  les  assiégeans ,  mit  le  feu  à  la  placée 
d'où  il  sortit  en  ne  laissant  à  Tennemi  que  des  cen<- 
dres.  Dans  la  même  semaine,  Robert,  à  la  téte  deh 
troupes  de  Gisors  ,  fondit  sur  les  Français,  et  leur  en- 
leva beaucoup  de  butin  à  Lhaumont  et  dansles  bourgs 
voisins.  Cependant  le  rot  de  France  se  réjouit  beau- 

r 

•  Saînt-LaurcTit-snr-Saanne ,  arroodissement  d^Ivetot. 

*  Saint-Vicior-en-Caux»  de  prieuié  devenu  abbaye  en  1074*  arron- 
dissement dû  Dieppe. 

->  Arroadis&dDcnt  d'Andcli. 
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coup  de  1  incendie  du  château  de  Dangu^  il  assiégea  . 
Château-Neof  %  qiue  GoilkMme-le-Roux  avait  bâti  à 
Fiucelmont-8ur-r£pte  ;  mais  11  n*Qbtînt  pa«  toot  le 
•succès  qn^îl  désirait.  En  effet,  Gaoltier-^Riblard  rësîsta 
vîpjonreusement  avec  les  troupes  que  Heim  lui  avait 
coaiiées,  elfit,  par  des  dédiai  j^es  de  traits,  de  cruelles 
blessures  aux  assiëgeans.  Au  bout  de  quinze  jours^ 
-Amauri  envoya  au  roi  Louis  un  courrier  pour,  lui  ap- 
prendre rinceiidie  d'Evreux ,  ainsi  que  d*autrcs  cala-* 
mités,  et  pour  lui  demander  ini^mmentiin  prompt  se-^ 
cours.  Le  Roi ,  ayant  appris  ces  nouvelles,  se  retira  en 
toute  hâte ,  et,  mettant  le  feu  aux  huttes  des  soldats,  il 
oxcto  la  joie  de  ses  ennemis.  Là  Engnerrand  de  Trie, 
^ijifix -chevalier,  fut  bless^  au  sourci!;  et  quelques 
jours  après ,  ayant  pei^du  la  raison.^  il  mourut  misé- 
Tabiement.         '    •  '  *      V       •  • 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Louis  effectua  au  plus 
vite  sa  retraite  en  France^  ik  revint  précipitamment 
d'Etampes  en  Normandie ,  et  emmena  avec  lui  quel- 
ques braves  chevaliers.  Le  vingtième  jour  do  mois 
d'août  le  roi  Henri  entendit  la  messe  à  Noyon-snr- 
Andelie,  et  marcha  sur  Fennemi  avec  ses  meilleures 
troupes  pour  faire  une  expédition  ,  ignorant  que  le 
roi  de  France  était  alors  arrivé  à  Andeli.  Le  roi  d'An- 
gleterre s'avança  avec  une  brillante  armée,  fit  couper 
les  moissons  autour  d'Etrepagni  par  la  main  dévasta- 
trice de  ses  hommes  d'armes,  et  ordonna  d'en  trans- 
porter de  grands  paquets  sur  le  dos  des  chevaux  au 
château  de  Lions.  Quatre  chevaliers  établis  par  le  Roi 

'  Chfttcau  sur  PFpte,  futbàii  par  Guillauiup-le-Ronx ,  rommc  il 
«st  (lit  ici,  et  non  pai  Henri  ii  comme  lepiiiicnd  Du  Piessis<lan$  bU  DeS" 
<ription  de  la  Haute- Normandie. 
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sur  la  montagne  de  VetcljvQ'  étaient  en  seaimeile 
pour  parer  aux  obstacles  qui  pourraient  survenir. 
Voyant  dea  chevaliers  couverts  de  casques  qui  mar- 
chateat  avec  des  drapeaux  vers  Noyon,  ils  en  pro- 
vinrent aussitôt  Henri. 

Le  ménic  jour,  le  roi  Louis  sortit  d'Andeli  avec  les 
troupes  iraiicaises^etse  (Plaignit  plutiieurs  fois  à  ses  che- 
valiers de  ce  qu*on  ne  pouvait  rencontrer  le  roi  d'An- 
gleterre en  pleine  campagne.  Ne  sachant  pas  que  ce 
iBonarque  ëtait  si  voisin,  Louis  marchait  en  hâte  avec 
une  brillante  troupe  sur  Noyon,  parce  qu  il  se  flattait 
d  obtenir  ce  jour  même  le  château  ,  au  moyen  d'une 
trahison  concertée  ;  mais  la  chose  touraa  bien  diiTë- 
remment  :  la  victoire  ne  favorisa  pas  les  orgueilleux 
qui  désiraient  la  guerre;  elle  abattit etmît  en  fuitecenx 
qui  se  flattaient  des  pompes  du  triomple.  Bouchard  de 
Montmorenei  et  quelques  autres»  hommes  prndens  con- 
seillèrent.à  Louis  de  ne  pas  faire  la  guerre  en  Nor- 
mandie \  mais  les  habits^us  de  Cbaumont  le  forcèrent 
avec  fureur  de  livrer  bataille.  .De  son  côté,  Guillaume- 
}e*Charabollan  essaya  de  détourner  Henri  du  combat; 
mais  Guillaume  de  Varenue  et  Ro^-er  de  Bii  nf'ait  l'ex- 
citèrent virilement.  Alors  on  entendit  publiquement 
de  la  bouche  des  messagers  qui  couraient  de  tous  cô- 
tés,  et  par  les  rapports  que  la  renommée  l'épand^it 
partout ,  que  les  deux  rois  étaient  sortb  avec  ienrs 
troupes,  et  que,  s*ils  le  voulaient,  ils  pourraient  en 
venir  aux  mains.  Déjà  les  Français  5  étaient  approchés 
de  ^oyon,  et  avaient  bride  le  couvent  des  moines  de 
Boucheron ,  ce  dont  les  Anglais  eurent  la  preuve  par  . 
la  fumée  qui  montait  dans  les  airs.  Près  de  la  montagne 

•  P(ê»  (PEcouw. 
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que  Ton  appelle  Verclive ,  le  cliamp  est  libre  et  pré- 
sente une  vaste  plaine,  que  les  hnbitans  du  pays  ap- 
pellent Brenmule     Là,  le  roi  Henri  descendit  avec 
cinq  cents  chevaliers  anglais  :  ce  belliqueux  hëros 
prit  son  armure ,  et  rangea  habilement  ses  bataiUons 
couverts  de  fer.  Là,  se  trouvèrent  ses  deux  fils,  Ro- 
bert et  Richard,  illustres  chevaliers,  et  trois  comtes', 
Henri  d'Eu,  Guillaume  de  Varenne,  et  Gaultier-Gif- 
fard.  Roger,  fils  de  Richard,  et  Gaultier  d'Aufai,  son 
cousin,  Guillaume  de  Tanrarville,  Guillaume  de 
Roumare,  Ncel  d'Aubigni ,  et  plusieurs  autres  ac- 
compagnaient le  Roi ,  tous  comparables  aux  Scipion, 
aux  Marins  et  aux  Caton,  censeurs  de  Rome,  parce 
que,  comme  révc^ncment  le  prouva,  ilsëtaient  émi- 
nemment remarquables  par  leur  prudence  et  leurs 
prouesses  guerrières.  Edouard  de  Salisbury  porta 
Tdtendard,  vaillant  guerrier  dont  la  vigueur  était 
célèbre  par  les  preuves  qu'il  en  avait  données,  et 
doué  d'une  constance  à  persévérer  jusqu'à  la  mort. 
Dès  que  le  roi  Louis  vit  ce  qu'il  avait  si  long-temps 
désiré  ,  il  manda  quatre  cents  chevaliers  qu'il  pouvait 
à  l'instant  avoir  à  sa  disposition  ;  il  leur  ordonna  de 
se  battre  bravement  pour  la  défense  de  l'équité  et 
pour  l'indépendance  du  royaume,  afin  que  la  gloire 
des  Français  ne  fût  pas  exposée  à  déchoir  par  leur 
faute.  Là,  Guillaume-Cliton,  fils  de  Robert,  duc  des 
Normands,  s'arma  pour  délivrer  son  père  de  sa  longue 
captivité,  et  pour  conquérir  l'héritage  de  ses  aïeux. 

Matthieu,  comte  de  Beaumont,  Gui  de  Clermont, 
Osmond  de  Chaumont,  Guillaume  de  Garlande,  chef 

'  Brenmuta^ei  non  p.is  Brcnnci'iLlu  (  Urenney'iile ),  comme  ou  a  ira- 
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de  l'armée  fraueaise,  Picn  e  de  Maiille,  Philippe  de 
Monbrai  et  Bouchard  de  Montmorenci  se  disposèrent 
an  combat.  Quelques  Normands,  entre  antres  BaMric 
de  Brai  et  Guillaume  Cnpin,  se  réunirent  aux  Fran- 
çais. Tous,  enflés  d'orgueil,  se  rassemblèrent  h  Bren- 
maie,  et  se  disposèrent  à  livrer  vaillamment  batfûlle 
aux- Normands, 

Les  Français  commencèrent  dans  celte  bataille  k 
porter  vigoureuse  nient  les  premiers  coups;  mais, 
comme  ils  s'avancèrent  sans  ordre,  ils  furent  vain- 
cus, et  rompus  promptement ,  ils  .tournèrent  le  dos« 
Richard,  fils  du  roi  Henri,  et  cent  chevaliers  bien 
montés.  S  i  talent  disposes  pour  le  combat.  Le  reste, 
composé  de  gens  de  pied,  combattait  avec  le  Roi 
dans  la  plaine.  Sur  le  premier  front,  Guillaume  Gré- 
pin  et  quatre-vingts  cavaliers  chargèrent  les  Nor- 
mands; mais  leurs  chevaux  ayant  ëlë  tués  aus;,it6t, 
ces  guerriers  furent  enveloppés  et  faits  prisonniers. 
Ensuite  Godefroi  de  Sërans  ej:  les  autres  seigneurs 
du  Vexin  attaquèrent -vaillamment,  et  fprcèrent  un 
moment  tout  le  corps  de  bataille  è  reculer.  Mais  les 
guerriers  de  Henri,  endurcis  aux  combats,  repri- 
rent force  et  courage  ;  ils  prirent  Bouchard,  Osmond , 
Âlbëric  de  Mareuil  * ,  et  plusieurs  autres  Français  qui 
avaient  ëtë  renversés  de  leurs  chetanx.  A  cette  vue , 
les  Français  dirent  au  Roi  :  «  Quatre-vingts  de  nos 
«  chevaliers,  qui  nous  ont  précédés,  ne  reparaissent 
«  pas  \  les  ennemis  remportent  sur  nous  en  n'ombre 
«  et  en  force.  Déjà  Bouchard ,  Osmond  et  plusieurs 
«  antres  braves  guerriers  sont  prisonniers,  et  nos 
«  bataillons,  rompus  en  grande  partie,  ont  perdu 
«  beaucoup  d^  monde.  Faites  donc  retraite,  nousyous 

*  On  de  Mftrollcs }  de  M^roUû* 
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«  en  prions,  seigneur,  de  peur  qu'il  ne  nous  arrive 

«  une  perle  irréparable.  » 

-  Aces  mots,Louisconsentità  la  retraite,  ets'enfuitau 
galop  avec  Baldric-du-Bois.  Cependant  les  vainqueurs 
prirent  cent  quarante  chevaliers,  et  poursuivirent  le 
reste  jusqu'aux  portes  d' Andeli.  Ceux  qui  étaient  venus 
avec  pompe  par  une  seule  routes'enfuirent  avec  confu- 
sion par  plusieurs  sentiers  détournés.  Guillaume  Cré- 
pin entouré  avec  les  siens,  comme  nous  Tavons  dit, 
ayant  aperçu  le  roi  Henri,  qu'il  haïssait  violemment , 
courut  à  lui  à  travers  la  mêlée,  et  lui  porta  à  la  tête 
un  cruel  coup  d'épëe  ;  mais  la  téte  du  prince  fut  pré- 
servée par  le  chevet  de  son  haubert.  Aussitôt,  Roger» 
fils  de  Richard,  atteignit  le  téméraire  aggresseur,  le 
renversa,  le  prit,  et,  le  tenant  sous  lui ,  le  défendit, 
pour  l'empêcher  d'être  tué  par  les  amis  du  Roi ,  qui 
l'entouraient  et  voulaient  venger  leur  prince.  Il  fut 
assailli  par  beaucoup  de  gens,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  que  Roger  le  sauva.  C'était  une  entreprise  au- 
dacieuse et  criminelle  que  de  lever  le  bras  et  de  frap- 
per avec  l'épée  sur  une  tête  qui  avait  été  ointe  du 
saint-chrême,  par  le  ministère  d'un  pontife,  et  qui 
portait  le  royal  diadème ,  à  la  grande  satisfaction  des 
peuples  qui ,  dans  leur'reconnaissance,  chantaient  les 
louanges  de  Dieu.  /        - .  >  .  .  . 

Dans  ce  combat  de  deux  rois ,  où  se  trouvèrent 
près  de  neuf  cents  chevaliers ,  j'ai  découvert  qu'il  n'y 
en  eut  que  trois  de  tués.  En  etfet,  ils  étaient  com- 
plètement couverts  de  fer-,  ils  s'épargnaient  récipro- 
quement, tant  par  la  crainte  de  Dieu  qu'à  cause  de 
la  fraternité  d'armes;  et  ils  s'appliquaient  bien  moins 
à  tuer  les  fuyards  qu'à  les  prendre.  Il  est  vrai  que 
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les  guerriers  chrétiens  n'étaient  pas  altérés  du  sang 
de  leurs  frères,  et  qu'ils  s'applaudissaient,  dans  un 
triomphe  loyal,  accordé  par  Dieu  même,  de  com- 
battre pour  Tutilité  de  la  sainte  Eglise  et  le  repos  des 
fidèles.  Là,  furent  pris,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
vaillant  Gui ,  Osmond.  Bouchard,  Guillaume  Crépin 
et  plusieurs  autres  :  le  même  jour,  ils  furent  conduitsà 
Noyon-sur-Andelle  par  les  corps  qui  y  retournèrent. 
Noyon  est  à  trois  lieues  d'Andeli  ;  et,  dans  ce  temps- 
là,  à  cause  de  la  fureur  des  guerres,  toute  cette  con- 
trée était  déserte.  Au  milieu  de  cette  plaine,  les 
princes  se  réunirent  tout  à  coup.  Ou  entendit  re- 
tentir les  cris  alFreux  des  combattans,  résonner  le 
choc  éclatant  des  armes ,  et  tomber  horriblement  les 
f)lus  nobles  barons.  »  -  ^«i  n 

"''Le  roi  des  Français,  seul  dans  sa  fuite,  erra  au 
4nilieu  de  la  forêt ,  où  un  paysan  qui  ne  le  connais- 
sait pas  le  rencontra  par  hasard.  Le  Roi  le  pria  ins- 
tamment ,  et  sur  la  foi  du  serment  lui  fit  de  grandes 
promesses,  pour  qu'il  lui  enseignât  le  plus  court  che- 
min qui  conduisait  à  Andeli,  et  lui  olîVit  de  grandes 
récompenses  pour  qu'il  l'y  accompagnât.  Assuré  d'une 
récompense  considérable,  le  paysany  consentit.  Il  con- 
duisit à  Andeli  le  prince  tout  tremblant,  qui  craii^uait 
autant  de  rencontrer  des  voyageurs  qui  pouvaient  le 
trahir,  que  d'être  poursuivi  par  des  ennemis  qui  l'eus- 
sent fait  prisonnier.  Enfin  ,  le  paysan  voyant  accourir 
d'Andeli,  avec  empressement,  la  garde  du  Roi  au 
devant  de  ce  prince ,  faisant  pen  de  cas  de  la  somme 
qu'on  lui  donna,  et,  maudissant  sa  sottise,  s'ai&igea 
beaucoup,  quand  il  connut  combien  il  avait  perdu 
pour  avoir  ignoré  quel  était  celui  qu'il  conduisait. 
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'  Lé  roi  Henri  acheta  vin^  maires  dWgeoitr^teiidarcl 
da  roi  Loais,  d*nn  aoklat  qui  s'en  ^it  emparé,  et  le* 

f^arda  en  térnoii^nu^e  de  la  victoire  que  le  Ciel  lui 
avail^^cord^e.  Le  lendemain  il  renvoya  au  roi  Louis 
se^  cheval  avec  sa  selle  et  son  frein,  et  tout  son  har^- 
«Mttaie41  convenait  à  uif  çipnarqae.  De  son  èMé  ^ 
Guillaume  Adelin  fit  reconduire  à  Guillaume  Clilon, 
son  cousin,  son  palefroi,  qu'il  avait  perdu  la  veille 
éailia<la  bataille )  et,  d'après  lavis  prudent  de  son 
l^jfeV'M'faw^t  passer  plusiecics  autres  préseos  nëces* 
Sfll^^'ài^télieiLàë;  Cependant  Henri  dispersa  les  pri- 
sonniers dans  différentes  places;  il  fit  grâce  entière  à 
Bouchard,  à  Uervei  de  Gisors  et  à  quelques  autres, 
ftil«di4{n^  étaient  vassaux  des  deux  roi)»,  et  il  kur 
liiidiUlU^lIbcrté.L'illttstreGmdëCaermoittresta^i»^ 
lacie  à  Rouen,  où  il  mourut  au  grand  regret  du  Roi 
qui  gardait  en  prison  ce  vaillant  guerrier.  Quant  à 
^moody^çe  niëchant  vieillard  fut  relégué  à  Arques;! 
«iM|i#;ottiSé  il  le  méritaU,  il.^  jusqu'à  la  pint  hé 
erei^dîalnrévOn'ràeontait  son  infamie  jusqu'en  lllyrie, 
car  il  protégeait  les  voleurs  et  les  brigands,  pour 
qu'ils  multipliassent  lejirs  attentats»  11  dépouillait  les 
vtf^^éta  et  les  pauvres^  lés  vfDves;  i)e^  méîiies  sans 
êiWÉsè'W^leS  dercs/et  il  n'avàit  pas  honie  demies 
tourmenter  de  toutes  manières.  *  • 

^  Pierre  de  Maqlle  et  quelques  autres  fuyards  jetè* 
||i|il4es'marqnes  qui  pouvaient  les  faire'  r^onnaitre^ 
;|M$MiÙ<Utfiit'adroitemeht  à  ceux  Cf  uiles  poursnivirieÀt^ 
ifMÉMrent  avec  eux  des  cris  de  victbire,  et,  dans  de 
feintes  louanges ,  célébrèrtMit  la  magnanimité  de  Henri 
et  des  siensé  Le  jeune  Robert  de  Courci  poursuivit  les 
AWiçaia.  ju^é  dans  Andeli,  et  fut  fait  prisonmer 
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par  ceux  qur  se  troayaient  avec  lai  et  qu^il  croyait  «e» 

compagnons.  Ce  fut  Je  seul  Normand  qui  fut  pris, 
et  non  comme  un  lâche ^  car,  seul  dans  la  ville  de 
reooemi,  il  fut  enveloppé  par  beaucoup  de  monde 
et  renfermé  dans  une  prison. 

Le  brait  du  malheur  cpii  était  arrivé  en  Normandie 
aux  Français  se  répandit  partout,  et,  dans  toutes  ks- 
provînces  eu  deçà  des  Alpes,  fut  un  sujet  de  tristesse 
ou  de  joie.  Les  orgueilleux  en  rougissaient;  les  bra- 
ves qui  s'étaient  trouvés  à  la  bataille  ebercbaient  dii- 
férens prétextes  pour  se  défendre  des  railleurs,  et, 
suivant  les  circonstances,  proféraient  divers  men- 
songes pour  excuser  leur  affront. 

Le  roi  Louis  retourna  à  Paris,  fort  triste  d  avoir 
perdu  cent  quarante  chevaliers  qu'il  avait  conduits 
si  gaiment  à  Nojon.  Amanrt  »  qui  n'avait  pas  assisté  au 
combaty  alla  le  visiter  pour  le  consoler  ^  et,  comme 
le  monarque  se  plaignait  de  la  fnite  ainsi  que  de  la 
prise  des  siens,  et  qud  racontait  différentes  choses, 
Amaury  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Que  mon  seigneur 
«  ne  s  afiiige  pas  de  cet  événement  malheureux;  car 
«c  telles  sont  les  vicissitudes  de  la  guerre,  et  elles  ont 
«  souvent  frappé  les  grands  et  Jes  plus  célèbres  géné^ 
«  raux.  La  fortune  tourne  comme  une  roue  :  celui 
ce  qu'elle  éleva  subitement  tombe  vn  un  înslant,  tan- 
«  dis  qu  au  contraire  elle  relève ,  par  1  espérance  et 
«  mieux  qu'auparavant ,  celui  qui  fut  renversé  et 
«  foulé  aux  pieds.  Maintenant  donc  ^  à  la  vue  des  ri* 
«  chesses  de  la  France ,  rassemblant  vos  forces  im* 
a  menses,  levez-vous,  et  pi  oiilezdu  conseil  salutaire 
«  que  je  vais  vous  donner  pour  réparer  l'échec  fait  à 
it  notre  gloire  et  à  notre  puissance.  Que  le»  évéques» 
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«  les  comtes  et  les  autres  seigneurs  de  vos  Etats  se 
«  réunissent  autour  de  vous;  que  les  prêtres  avec  tous 
«  leurs  paroissiens  vous  accompai^nent  où  vous  Tor- 
«  donnerez,  afin  qu'une  armée  composée  du  commun 
«  peuple  exerce  une  commune  vengeance  sur  les  en- 
«  nemis  publics.  Quant  à  moi,  qui  n'ai  point  lait  par- 
«  tie  de  votre  dernière  expédition  ,  je  me  réunirai  à 
«  vous  avec  mes  vassaux;  je  vous  fournirai  mes  con- 
«  seils  et  Tassistance  de  toutes  mes  terres.  Je  pos- 
«  sède  une  maison  fortifiée  à  Cintrai  ' ,  où  m'alten- 
«  dent  Gaulchelin  du  Tliennei,  ainsi  que  d'autres 
«  guerriers  fidèles,  qui  défendent  le  pays  voisin  con- 
«  tre  la  garnison  de  Breteuil.  C'est  là  que  nous  nous 
«  réunirons  en  sûreté,  pour  aller  attaquer  Breteuil 
«  dans  le  cœur  de  la  Normandie.  Si  nous  pouvons 
«  le  prendre,  nous  le  rendrons  à  Eustache  qui,  pour 
«  avoir  défendu  notre  cause,  en  a  été  dépouillé. 
«  Raoul  de  Couches,  mon  neveu,  se  réunira  à  nous 
«  avec  tous  ses  vassaux ,  et  nous  offrira  ses  forteresses. 
«  En  effet,  il  possède  les  châteaux  importans  de  Con- 
«  ches  ,  de  Toëni ,  de  Portes  et  d'Aquigni  -,  il  a ,  sous 
«  sa  main ,  de  preux  barons  qui ,  par  son  seul  con- 
«  cours,  augmenteront  considérablement  le  nombre 
«  de  nos  soldats.  En  ce  moment  il  est  resserré  dans 
«  Breteuil ,  et,  s'il  ne  vient  pas  à  notre  secours,  c'est 
«  qu'il  n'ose  le  faire ,  de  peur  que  ses  terres  ne  soient 
«  aussitôt  dévastées.  »  A  ces  mots,  le  Roi,  plein  de 
joie,  résolut  de  suivre  les  conseils  que  lui  donnait  le 
seigneur  dont  nous  avons  parlé.  En  conséquence,  il 
expédia  de  rapides  courriers,  et  fit  passer  son  ordon- 

'  Arforulissemcnt  d'Evrcux.  .'»»*.- 
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nance  aux  évêques.  Ceux-ci  obéirent  avec  empresse-' 
roene,  et  frappèrent  d'stnathéme  les  prêtres  de  leurs 
diocèses^  ainsi  que  leurs  paroissiens,  s'ils  ne  8*em-» 
pressaient  pas,  an  temps  prescrit,  de  suivre  le  Rot 
dans  son  expédition  ,  et  de  réunir  toutes  leurs  iorces 
pour  écraser  les  ^  orinauds  rebelles. 

D'après  ces  mesures,  les  peuples  de  la  Bourgogne 
et  du  Bem,  de  rÂuvej^foe  et  do  Senomris,  de  TUe-de^ 
Franco  et  d*0i4ëans ,  dn  Vemiandois  et  du  Beanvaisis, 
du  Laonnéis  et  dtl  Gàtinats,  et  plnsienrs  antres,  ac** 
coururent  avidement,  comme  des  loii])s  à  la  proie, 
et,  à  peine  sortis  de  leurs  demeures,  ils  se  muent  à 
piller  tout  ce  qu'ils  purent  dans  leur  pays  même.  Cette 
mnllitude  sans  frein  aspirait  insatiablement  au  bri* 
ganda^,  dépouillait  sans  respect  sur  sa  route  les 
églises,  et  traitait  en  ennemis  les  moines  et  les  clercs 
dii  voisinage.  La  justice  du  prince  était  sans  force 
contre  ces  scélérats  ;  la  rigueur  des  évéques  était  alorii 
tont-à-fait  engobrdie ,  et  chacun  faisait  imputïément 
tout  ce  que  par  hasard  ses  cîiprices  lui  suggéraient* 
♦  L'évéque  de  iNoyon  ,  celui  de  Laon  ,  et  plusieursi 
autres  assistèrent  à  cette  expédition ,  et ,  à  cause  de  la 
haine  qu'ils  portaient  aux. Normands,  ils  permirent  à 
leurs  gens  de  commettre  toutes  sortes  de  forfaits.  Ils 
semblèrent  .même  employer  Tautorilé  divine  à  per- 
méttrè  la  violation  des  saints  lieux ,  afin  de  grossir 
ainsi  leurs  troupes,  qu'ils  âatlaientde  toutes  manières, 
et  de  les  animer  contre  Tennemi,  en  les  autorisant  à 
faire  le  bien  comme  le  mal. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  roi  Louis  conduisit  à  Breteuil 
de  nombreuses  troupes  venant  de  Péronne  ^  de  jîesie, 
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de  MoyoQ  et  de  Lille,  de  Tournai  M  d'Arràs,  de 
Goonui  et  de  dermont  %  et  de  toatas  les  provinûei» 

^'IrFrance  et  delà  Flandre ,  poar  rendit  à  Ediudile 
ce  qu  il  avail  perdu,  el  rétablir  clans  leurs  aiiuieiis  biens 
lee'autres  seii^neurs  tjui  parlagciaient  l'exil  de  Guii*  - 
Iirà|ie^i'£lxilë  Raonl^  le  -  Breton  «lia  lut^in^l 
iw^se»  timpes  ao«devant  dé  IVnn^mi  ;  let^recnt 
'^'iiilIaiiiiucnL en  coiubaUanl ,  i  t  lui  lil  heaucoii p  île  mal 
6tt  portant  des  coups  cruels  de  Jance  et  d  c^to,  li iit 
fiknnti'  tooites  4es  phces  du  c  hâteau  ;  >|Daif  t 'lOÊ^ité 
cette  facilité  qu*il  olfrait,  aucun  enneini'*ne  fut  as^setf 
hardi  pour  entrer,  parce  que  rdtohnante  uraleiir  des 
assiégt^s  ie  njpoui.ïia  t  llnjat  ciiieut.  On  se  bal  lait  avec 
npini^treté  aux itpois  portes ,  et  dejiart  et  d  autseitooiv 
jM«al>fr^uë«nient  d^intrëpides  f gueccîeMÛ  i  q  ^  r  n  ^  k  : 
-nfsâjroi^âés  Anglais ,  ayant  apprkkitioiri^leiArè} 
des  Français  en  Norniaïuiic,  envova  au  secoure  de 
liaoul,  de  Guader  son  fils  Hicliard ,  avec  djeux  cenls 
ili^lîersv  dont  il  lit  éclairer  la  marché  par  Raoui^kM 
Réliltiî«|'  fiualod"  d*^Avranches ,  i^uerriers'  liabile^ 
vaillans.  Pélndiant  (jue  Ton  combaltait  vivement  de 
pait  iil  daulie,  1  armée  du  lîoi  survint  *,  ù  §a  vue,  le 
courage  des  Français ,  déjà  fatrguës,^iRt  jKtnaiiqufiCiJ 
ft^tatftm  Kaoitl  courait  d'Une  p!orte  à  ratifiée  i  ereUn^ 
geaît  »ouvent*d%i^nniiré  pt>i»f«  n'être  pas  reoortniii^p  il 
renversa  c  e  jour-là  plusieurs  i;n»  incts  faiïU'Mx,  d  Jcs 
Siyant  précipités  de  ii^urs  chevaux  .,  U  do«àiia'généi^u<« 
selilëttk^'téiArs  -montute^  à-  cetnt^  de'  aear^oompagndas 
^^Vtffmiinqiiaii^nt,  et  mérita  ainsi -par  sestproiiéises 
d  éli  c  luLiL  dans  tous  les  siècles  partni^les  plus  vaii- 
kutô-cbevalier».       :  .  '  '  '  ?' 

■  Glermont-eii'BoAnvaUia.     ^  Pro  GiUUehmo  éami»  sxutêÊbmHL. 
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Un  Flamand,  vaillant  et  beaa,  renversa  Raoul-le«' 
Roux  y  Luc  de  La  Barre  ' ,  et  plusieura  ftutre>^¥nî||aÉ|i 

dievaliers.  11  emmena  leurs  chevaux  ^avec^tov^^ar^ 

rogance  de  rort^iieil;  mais  il  n'eut  pas  rhabilcto  de 
prévoirie  triste  sort  qui  ralteodak  prochainfiweoâ* 
ttaq^a  rinvincible  firetou  sans  heaiicoup  ^firé* 
Caution,  commè  s^il  eût  été  un  toffline  du. commun; 
mais  il  fut  aussitôt  par  lui  bJessë  mortellement,  tomba, 
fut  pris  présence  de  beaucoup  de  mondç,^et^  au 
bout  de  ^quinze  jours»  mourut  dans  ks  iprisont^ée 
'Br^euiL  .  -irkt,»(;^  vti»', 

Le  roi  des  Anglais  suivit  avec  une  grande  armée 
son  fils  Richard  et  les  autres  guerriers  qu'il  avait  en- 
voyés en  avant  :  il  se  disposa  à  combattre  de  iu>uv^s^ 
contre  plusieurs  milliers  de  Français  »  s'il  les.reneou* 
trait  sur  ses  terres.  Ceux-ci ,  qui  s'étaient  flattés  d'em- 
porter  la  place  })ar  un  long  siège,  voyant  ce  même 
jour  tromper  Tespérance  qui  les.  avait  amenés  pleins 
d'orgueil,  retournèrent  en  France  »  repoussés  avec 
Iwnte  et  dommage»  Dieu  »  par  un  jugement  équitable, 
chassa  les  prêtres  honteusement ,  les  accabla  de  ter- 
reur,  de  pertes,  de  deuil  et  de  confusion ,  pour  avoir 
impudemment  livré  à  la  profanation  de  brigands 
avides  et  immondes  les  lieux  saints  qu'ils  devaient 
protéger  par  les  censures  ecclésiastiques. 

Alors  Guillaume  de  Cliaumout ,  gendre  du  Uoi, 
et  plusieurs  autres  jeunes  orgueilleux,  irrités  de  na- 
'voir  rien  gagné  à  fireteuil,  se  portèrent,  au  nombre  de 
près  de  deux  cents ,  au  chftteau  de  Tillières  pour  y 
trouver  quelque  butin  ou  y  exécuter  quelques  beaux 
faits  d  armes.  Mais  Gisiebert,  châtelain  de  Tiilières, 
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âe  tenait  ayee  des  soldats  cachés  en  embuscade,  et 
il  surveillait  tons  les.  chemins,  de  peur  que  les  bri- 
gands ne  dévastassent  ses  terres.  A  l'arrivée  des  Fran- 
çais, il  s  élança  tout  à  coup  de  sa  retraite,  et  lit  pri- 
sepnier  Guillaume,  gendre  du  Roi,  pour  la  rançon 
dwfnel  âl  Teçut  deux  ceDt&  marcs  d'argent.  Il  j>nt 
inssî  quelques  gens  de  la  suite  de  Guillaume,  et  mit 
le  reste  honteusement  en  déroute. 

,La  France  eut  beaucoup  à  |j;émir  en  voyant  rabattre 
ailisî  l'orgueil  de  ses  enfans»  en  se  rappelait  \^nt 
d'ëvëDomens  malheureux  qu'ils  avaient  soufferts  ré- 
cemment en  Normandie,  sujet  fôchëux  de  reproches 
pour  les  contemporains  et  pour  leur  postérité.  Le  roi 
Beqriy  qui  aimait  la  paix,  lut  comblé  de  bonheur  $ 
Weii  9xau^  avec  clémence  TEglise  qui^  priait  pour  ce 
nMN[iar((ne ,  et  lui  accorda  avec  bonté  éè  Mquentes 
victoires  sur  ses  ennemis.  La  prospérité  qui  reparut, 
le  favorisant  agréablement,  épouvanta  vivement  les 
Wgandsewels,  et  imprima  aux  ennemis  de  ia  chose 
.fubj^ue  uu  amer  repentir  pour  leurs  séditions'sans 

frui^  ' 

Le  i5  des  calendes  d*oclobre  (  17  septembre),  îti- 

cher  de  L'Aigle  enleva  de  Cisei  '  Odon  et  tout  le  bu- 
tin qu'il  y  trouva  :  c'était  le  même  jour  où  le  roi 
Louis  sVtait  rendu  devant  Breteoil  avec  plusieurs 
milliers  de  soldats,  et  n'y  avait  trouvé  que  déshon- 
neur et  blessures.  Ce  jeyane  guerrier  fit  dans  cette  ex- 
pédition une  action  digne  d*une  étertielle  mémoire. 
Les  paysans  de  Gacé  et  des  villages  circonvoisins  s^é- 
tant  rais  à  la  poursuite  des  ravisseurs,  cherchaient 
tous  les  moyens  de  reprendre  ou  de  racheter  leurs 
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troupeaux  aussitôt  les  chevaliers  firent  vivement 
Tolte-face,  tombèrent  sur  eux ,  et  »  attachèrent  à  la 
poursuite  de  ces  gens ,  qui  s*eiD  pressèrent  de  fuir. 
'Cdiniiie  ces  paysans  étaient  désarmés^  et  ne  posaient 
Hé  défendre  éontrè'des  hotaimes  Couverts  de  fer^  et 
que  d'ailleurs  il  ne  se  trouvait  à  lein  {)ruxitrutc'  aucah 
fort  où  ils  pussent  se  retirer,  ils  découvrirent  sur  Je 
bord  du  chemin  une  croix  de  bois,  devant  laquelle 
ils  se' prosternèrent  tous  en  même  temps.  Richer  les 
voyant  dans  cette  attitude  fut  frappé  de  la  crainte  de 
Dieu  ,  et  ,  dans  le  tendre  amour  (ju  il  éprouvait  pour 
le  Sauveur,  il  respecta  pieusement  sa  croix.  C'est 
pourquoi  il  ordonna  à  sa  troupe  de  ne  faire  aucun 
mal  à  tous  ces  malheureux  eilrayés  ,  etde  reprendrë 
son^hemiri  pour  ne  les  gêner  en  rien.  Ainsi  ce  nô- 
ble-^petsonn&^e,  parla  crainte  da Créateur,  épar^'ua 
près  de  cent  villains,  des(|uels  il  eut  pti  tirer  une 
fyïte  rançon,  s'il  avait  eu  la  témérité  de  les  prendre. 
Dans  la  même  semaine,  il  se  réconciliâPavec le  roi 
iienri ,  par  Tentremise  de  son  oncle  Aotrott ,  et  â^ba* 
vra  tous  les  biens  de  son  père  en  Au^leterr^H  6à 
ISorrnandie.  Le  roi  Henri  se  rendit  ensuite  avec  son 
armée  dan^  le  pays  d'Ouche,  et  marcha  vers  ses  en- 
nemis qui  occupaient  Glos  et  Lire.  Alors,  Rof^er  fiU 
de  Guillaume,  qtii  avait  pour  père  Baruoii,  siégeait 
an  prétoire  Ue  Glos  ^  et  Rainaiild  du  Bois  était  iethâ- 
telain  de  Lire.  Qiiahd  ils  eurent  vu  que  la  valeur  da 
Roi  renversait  tous  le;,  obstacles  ,  et  qu'Euslache 
ainsi  qu  Amauri  ne  venaient  point  à  leur  secours ,  ils 
eurent  un  entretien  avec  Raoul ,  qui  était  leur  voisin  y 
par  son  entremise,  iU  firent  une  paix  avantageuse 
avec  Henri ,  et  lui  rendirent  leurs  châteaux ,  qu  ils 
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avaient  iong-temps  conservés  avec  fidélité.  Le  Roi  les 
remit  à  ^Kaoul  de  Guader  ;  et,  après  avoir  pacifié  le 
pays  d'Ouche ,  il  retoarna  à  Aooea  où  il  rendit  grâces 
-à  Diea. 

Sur  ces  entrefaites,  Guader,  qui  soupçonnait  Raoul 

de  Couches,  et  qui  ne  pouvait  se  rendre  sur  ses  terres 
au-deià  de  la  Seine  sans  passer  par  celles  de  ee  comte, 
lui  donna,  de  l'avis  du  Roi,  le  Pont-Saint-Pierre*  et 
topte  la  vallée  de  Pitres*,  pour  lui  être  fidèle,  et  àé- 
fendre  de  tous  ses  efibrts  ledochë  contre  les  ennemis 
publics.  Raoul-le-l\o«x  obtint  les  revenus  de  Glos, 
resta  attaché  au  Roi  dans  Ix  ;i!n  onp  de  circonsiaiices, 
et  donna  lieu  de  penser  qu  li  continuerait  de  fétre. 

Au  milieu  dWobre,  le  fiapeCalixte  vint  à  Rheims 
avec  les  cardinaux;  y  étant  resté  quinse  jours  »  il  tint 
un  concile,  et  s^occupa  habilement  des  affaires  de  TE* 
glise  avec  les  pasteurs  du  troupeau  de  .Tésus-Chii.sL. 
11  sy  trouva  quinze  archevê((ues ,  plus  de  vinf,'t  éve- 
ques,  avec  beaucoup  d'abbés  el  autres  dignitaires 
ecclésiastiques.  Par  Tordre  du  pape  appelés  de  1  Italie 
et  de  rAllemagne,  de  la  France  et  de  Ffispagne^  de 
kl  Bretagne  et  de  TAngletc^rre,  des  Iles  de  TOc^an  et 
df  toutes  les  contrées  occidentales,  ces  prélats  se 
réunirent  pour  l'amour  du  Sauveur,  disposés  ik  obéir 
de  bonne  grâces  ses  commandemens.  L'arcHcvéque 
de  ftlayence  se  rendit  avec  sept  prélats  an  concile  de 
Rheims ,  où  une  tronpe  de  cinq  cents  chevaliecs  veilla 
à  leur  sûreté.  A  leur  arrivée,  le  pape  fut  comblé  de 
joie,  et  envoya  amicalement  au  devant  d'eux  lluifues, 
comtQde  Troyes,  avec  une  troupe  de  chevaliers. 

■  Sar  la  rive  gauche  de  PAndelle.  —  *  /'t«to,'aa|oiJrd*hui  PUr«« ,  tien 
antrefoit  fiunenz  près  do  I!toiM>d^riArehe/ 
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Le  roi  des  Anglais  permit  aux  prélats  de  son  royaume 
d'aller  aa  concile;  mais  il  leur  défendit  positivement 
d*ëlever  aucune  espèce  de  plainte.  Voici  le  discours 
qu'il  leur  tint:  «Je  rendrai  sur  mes  terres  justice  en- 
«  tière  à  qui  me  la  demandera  :  je  paie  chaque  aunée, 
«  à  TEglise  romaine  les  tributs  que  mes/anâtret.  ont 
«  étabib;  mais  en  même  temps  je  i^etieus.io^  droits 
«  qui  m'appartiennent  depuis  les  temps  ancieus.  Âl- 
«  lez,  saluez  de  ma  part  notre  seiqneur  le  pape; 
«  ^bornez-vous  à  écouter  humblement  les  préceptes 
«  apostoliques;  mais  gardez- vous  d'introdi|ire dans 
«  mon  royaume  des  innovations  superflues.  ». 

Le  concile  fut  tenu  dans  iVglise  métropolitaine. 
Là  y  le  pape  chanta  la  messe  le  i4  des  calendes  de 
novènibre  (19  octobre),  et  consacra  TuMl^aj^de 
Bayeux 4  archevêque  d'York^  il  loi  donna,  |^>^^cipi« 
lége  de  n'être  attaché  à  la  métropole  de  Cantorbéry 
que  comme  co-évéque,  et  non  pas  comme  sulFragant. 
Le  .dimanche  suivant,  il  bénit  Frédéric ,  frère  d'Her* 
man ,  cçmte  de  Namur ,  comme  ëvéque  4ç  LUp^^ce 
prélat  mourut  au  bout  de  trois  aos  empoisMili'par 
ses  rivaux,  et,  dans  ce  moment,  il  jette  heureuse^ 
ment  un  grand  éclat  par  les  miracles  qui  Xçfi^s&BilL 
*  sur  son  tombeau.  f  'yn  . 

On  pl^  dans  l'égUse  Sainte-Marie,  win  àîiijj||i 
crucifix,  le  12  des  calendes  de  novembre  (»t  ùù^ 
tobrc  ) ,  les  chaires  des  évéques  ;  et  chaque  métro- 
politain y  prit  place  k  son  rang,  selon  que  ^O9t0fjf0' 
avait  été  andenneàient  établi  par  le  poati&in||ii^p(^ 
Raoul,  surnommé  le  Vert ,  archevêque  de  Rbeims , 
Leotheric  de  Bourj^es,  Ilumberl  de  Lyon,  Goisfred 
de  Rouen,  Turstin  d'York,  Daimbert  de  Sens  et  son 

» 
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succes&eur  MUdebert  du  Mans,  Baudri  de  Dol,  et  huit 
antres  archevêques  avec  Jeurs  suffra^'ans  et  les  dé^ 
putëa  des  ahsens,  aiosi  qa*im  grand  nombre  d'abbës, 
de  moines  et  de  clercs,  donnèrent  par  avance  une 

idée  du  jvi^'ement  dernier,  à  propos  duquel  Isaïc, 
qui  le  voyait  en  esprit  et  le  montrait  comme  du  doi^t, 
s'écrie  avec  crainte  et  joie  :  «  Le  Seigneur  viendra 
«  juger  avec  les  vieillards  et  les  princes  du  peuple.  » 

Âtt  haut  de  rassemblée  était  placé  le  siège  aposto- 
lique en  face  des  portes  de  Féglise.  Après  la  messe,  le 
pape  Calixte  put  séance,  et,  en  première  ligue,  de- 
vant lui  se  placèrent  les  cardinaux  Conon ,  ëvéque  de 
Palestrine,  Boson  de  Porto,  Lambert  d'Ostie Jean 
de  Crémone ,  et  Haton  de  Viviers*  Ces  cardinaux  dîs*^ 
entaient  les  questions  plus  habilement  que  qui  que  ce 
soit,  et,  pénétrés  d'une  admirable  érudition,  répon- 
daient sans  hésiter.  Le  diacre  CIh  vso^'ùiu  revêtu  d'une 
daimatique,  assistait  le  pape,  portait  à  la  main  les 
saints  canons ,  et  était  toujours  disposé  à  expliquer  les 
maximes  authentiques  des  anciens,  selon  que  le  cas 
rédigeait.  Six  autres  ministres ,  portant  des  tnniqnes 
ou  des  dalmatiques,  étaient  debout  autour  du  pape,  et 
souvent  faisaient  faire  silence,  quand  les  discussions 
étaient  Uop  tumultueuses.  D'abord,  après  la  procès- 
sion  et.  les  oraisons  à  voix  haute,  le  pape  se  mit  à  ex- 
pliquer en  latin  simplement  et  saintement  FËvangile 
dans  lequel  Jésus  ordonne  à  ses  disciples  de  le  précé- 
der au-delà  de  la  mer.  Il  développa  éloquemment 
comment  il  s'éleva  vers  le  soir  un  vent  contraire,  et 
comment  le  vaisseau  de  Ja  sainte  Eglise  est  exposé  à 
de  grands  dangers  sur  les  flots  de  ce  monde,  et  se 
trouve  agité  par  les  tempêtes  des  tentations  et  des  tri- 

IV.  21 
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bulations.  Mais  le  souffle  crael  des  impies  s'apaise 
soudain  à  la  visite  du  Sauveur,  et  les  enfans  de  la 

paix  recouvrent  la  tranquilJitë  qu'ils  désirent.  Quand 
le  pape  eut  fini  son  sermon ,  ie  cardinal  évéque  Co- 
nôn  se  leva,  et  entretint  éloquemment  les  saints 
abbës  sur  les  soins  qu'ils  doivent  avoir  de  leur  trou- 
peau. Il  tira  du  livre  de  la  Genèse  les  paroles  de  Ja- 
cob qu'il  cita  de  tn( moire  ;  il  dëclara  que  les  prélats 
de  l'Eglise  devaient  avoir  spiritueiiemeat  |in  soin  pa- 
reil à  celui  que  Jacob  portait  aux  troupeaux  de  son 
oncle  Labau. 

Le  roi  Louis  enUa  au  concile  avec  les  principaux 
seigneurs  de  France.  Il  monta  au  consistoire,  où  le 
Pape,  assis,  était  élevé  au-dessus  de  toute  TassemMée, 
et  exposa  les  motifs  de  sa  [Mainte.  Ce  prince  était  élo- 
quent ,  d'une  grande  taille ,  pâle  et  replet.  «  Je  viens, 
«  dit-il,  seigneur  pape,  à  cette  sainte  réunion  avec 
«  mes  barons,  pour  vous  demander  un  conseil  ;  je 
«  vous  prie,  seigneur,  de  m'écouter.  Le  roi  des  An- 
«i  glais,  qui  long- temps  fut  mon  allié,  fait,  ainsi 
«1  qu'à  mes  sujets  ,  beaucoup  de  vexations  et  d'in- 
a  jures.  Il  a  envahi  avec  violence  Ja  Normandie  qui 
«  reiève  de  mon  royaume;  et  il  a  traité  détcstable- 
«  ment,  contre  tout  droit  et  justice,  Robert  duc  des 
tt  Normands.  Ce  prince,  qui  n'est  pas  seulement  mon 
«  vassal ,  mais  qui  est  son  frère  et  son  seigneur,  il  l'a 
«  vexé  de  toutes  manières  \  il  Ta  entin  fait  son  pri- 
«  sonnier,  et  Ta  retenu  jusqu'à  ce  jour  dans  une 
«  longue  captivité.  Voici  qu'il  a  dépouillé  et  banni  à 
«  jamais  le  fils  du  duc,  Guillaume Ciiton ,  qui  se  pré- 
«  sente  ici  devant  vous  avec  moi.  J^i  réclamé,  par 
«  l'entremise  des  évéques,  des  comtes  et  d^autres 
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«  personnes  notables,  la  remise  du  doc  prisonnier; 

«  mais  je  a  ai  pu  rien  obtenir  de  Henri  à  cel  égard.  II 
«  a  fait  arrêter  dans  &a  cour,  fait  charger  de  fers,  et 
«  resserrer  jusqu'à  ce  jour  dans  une  craelle  prison  « 
i' ftoteft  de  Bellémé  mon  ambassadeur ,  qui  inipor-* 
M;*UÊIt  mott-messa^.  Le  comte  Thibaut  est  mon  tbs* 
«  sai,  et  il  s'est  méchainmeul  révolté  contre  moi  par 
«*  ^instigation  de  sou  oncle.  Fier  de  ses  richesses  et 
«  ite  M  puissance,  il  a  pris  les  amies  contre  moi) 
t  Siifidèle  à  ses  obligalions,  il  m^a^  fait  une  guerre 
«  atroce,  et  a  troublé  mon  royaume  au  détriment gé- 
«  nëral.  11  a  pris  et  retient  jusqu'à  ce  jour  dans  ses 
t^fé^Q/^  le  bon  et  loyal  Guillaume,  comte  de  Nevers» 
«c9l^<tT0US  connaissez  parfaitement",  enlevé  au  m^ 
c^■Mntoà  il  revenait , d'assiéger  le  château  d*im  vo4 
tt  leur  excommunié,  qui  en  avait  fait  une  caverne  de 
t;  brigands  et  la  retraite  du  diable.  Les  pieux  prélj^ts 
^  js|#ment.  opposés  avec  raison  aux  entreprises  de 
è^rXhonas  de  Blarle,  auteur  des  së^tions  de  toute  la 
«  province.  C'est  poni  quoi  ils  m'avaient  engagé  àas- 
«I  ^^ég^r  cet  ennemi  public  des  voyageurs  et  des  hoo^ 
rdMieSigens  :  ils  s  étaient  réunis  à  moi  et  aux  barons 
«  >|D9lKnx  4a  la  France  pour  réprimer  les  jç(^ëi^ts, 

*  et,  pour  la  cause  dé  Dieu,  ils  combattaient  avec 
«  toute  l'armée  chrétieime.  C'est  en  revenant  de  ce 
c  siège  pacifique  mentit  avec  ma  permission,  que  Iç 

•  «iMvaliery  dont  il  est  question,  a  été  fiiit^risçpi^eri 
«tiMflseiiconve  retenti  jusqu'àce  jour  parle  comte  Tbi- 
m  haut ,  quoique,  de  ma  part,  beaucoup  de  seigneurs 
fiiMW-  souvent  demandé  avec  prières  la  ,lj|oerté  du 
«•jî4MiiC#  doNevers,  et  qtie  toutes  les  terres  d^rX^Hr 
«'^IMI  mat  été  frappées  d^anathéme  par  l0sévéques,|i 
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Qnand  le  Roi  eut  dit  ces  choses  et  d'aotres  sem- 
blables »  et  que  les  Français  de  l'assemblée  eorent 
affirmé  la  yérité  de  son  discours ,  Goisfred ,  arche- 
vêque de  Rouen ,  se  leva  avec  les  ëvéquos  et  les  a])bës 
ses  sufiragans,  et  se  mit  à  répoudre  couvenablement 
pour  le  roi  des  Anglais.  Mais ,  ses  adversaires  ayant 
fait  beaucoup  de  bmit ,  il  ne  pat  se  faire  entendre, 
parce  qa^il  y  avait  là  un  gFand  nombre  d'ennemis  aux- 
quels dtplaisait  la  défense  du  prince  victorieux.  Ce- 
pendauL  Hddcgarde,  comtesse  de  Poitou,  s'avança 
avec  ses  gens,  et  expliqua  ëloquemment,  d'une  voix 
élevée  et  sonore,  les  motifs  de  sa  plainte,  que  tout  le 
concile  écouta  avec  attention.  Elle  dit  qu'elle  avait 
été  délaissée  par  son  mari,  qui  lui  avait  substitué  an 
lit  conjugal  Malberge,  femme  du  vicomte  de  Chatel- 
ieraut.  Le  pape  ayant  demandé  si,  d'après  son  or- 
donnance, le  comte  de  Poitiers  était  arrivé  au  con- 
cile, GuiUaume,  évéque  de  Saintes,  jeune  prélat 
très-éloquent,  et  plusieurs  évéques  et  abbés  d'Aqui- 
taine se  levèrent,  et  excusèrent  leur  duc,  assurant 
qu'il  s'était  mis  en  route  pour  s'y  rendre,  mais  qu'il 
avait  été  retenu  en  chemin  par  la  maladie.  Pour 
cette  cause,  le  pape  admit  l'excuse,  accorda  un  dé- 
lai , fixa  un  terme  certain,  afin  que  le  comte  vint  plai- 
der à  la  coiYr  du  pape ,  et  reprît  sa  femme  légitime 
ou  subît  une  sentence  d'anathénie  pour  l'avoir  injus- 
tement répudiée. 

Ensuite,  Audin-le-Barbtt,  évéque  d'Evreux,  fit  une 
réclamation  contre  Amauri,  pour  l'avoir  honteuse- 
ment expulsé,  et  avoir  abominablement  incendié  son 
évécbé.  Aussitôt  le  chapelain  d^Amauri  eut  l'audace 
de  se  présenter  pour  répondre  publiquement,  et  de- 
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vant  toute  l'assemblée  traita  positives  rit  l'évêque  de 
mentéur.  «Ce  n'est  point  Amaori ,  dit- il,  mais  votre 
«  méchanceté ,  qui  vous  a  chassé  de  TOtre  sîége,  et 
«  qui  a  brûlé  févéché^'Evreiix.  En  effet,  Thomme 

«  que  le  roi  Henii  avait  dépouillé  pour  satisfaire 
«  votre  fallacieuse  perversité,  a  recouvré  le  bien  qui 
a  ]ai  était  dû  »  comme  un  vaillant  chevalier  fort  de 
•«  ses  armes  et  de  ses  amis.  A  Ja  vérité,  ce  monarque 
«  assi^ea  Ëvreax  avec  beaucoup  de^ troupes  :  d'après 
«  vos  ordres,  il  y  mit  le  feu,  et  brûla  toutes  les  églises 
«  et  les  maisons.  Après  avoir  commis  tant  de  dom- 
«  mages,  il  se  retira  sans  avoir  pu  réduire  la  citadelle 
•«  ni  la  ville.  Que  cette  sainte  asâiemblée  voie  et  juge 
«  qui  y  d'Andin  on  d'Amauri,  est  le  plus  coupable 
*  de  IWendie  des  églises.  »  :  :v  1*,.^  ;  ^ 
Comme  les  Français  proté<^eaient  Amanri  contre 
les  Normands,  il  y  eut  de  part  et  d'autre  une  vive 
altercation.  Enfin»  le  silence  s  étant  rétabli,  le  ppe 
parla  en  ces  termes  :  «  Mes  très-chers  frères ,  ne  di^ 
^  putez  pas  ainsi ,  je  vous  prie ,  en  muhipliant  lës 
«  discours;  mais,  en  vrais  enfans  de  Dieu,  cherchez 
«  la  paix  de  tous  vos  efforts.  Le  Fils  de  Dieu  n'est-il 
«  pas  descendu  du  ciel  pour  nous  donner  la  paix?  il 
«  a,  dans  sa  démence,  pris  un  corps  humain  dans 
H  le  sein'  immaculé  de  la  Yierge-Mariev  afin  de  cal- 
ic  mef  avec  bonté  la  guerre  mortelle  qui  provenait 
«  des  crimes  de  notre  premier  père,  alin  de  s'éta- 
«  blir  le  médiateur  de  cette  paix  entre  l("  Créateur  et 
«  l'homme,  et  de  réconcilier  ensemble  la  nature  angé- 
«  lique<  et  la  nature  humaine.  Nous  tous,  qui  sommes 
«  ses  vicaires  parmi  le  peuple,  nous  devons  Tîmiter 
«  en  toutes  choses.  Faisons  tous  nos  efforts  pour  pro  - 
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<c  curer  la  paix  et  le  salut  à  ses  membres,  puisque 
c  oou«  sommes  les  ministres  et  les  dispensatears  des 
«  ordres  de  Dieu.  En  effet  »  j'appelle  membres  du 
«  Christ  les  peuples  chrétiens^  qu*il  a  rachetés  ao  prix 
«  de  son  sang.  Placë  dans  les  troubles  du  monde,  au 
«  milieu  du  tumulte  des  i^ucrres,  t(ai  peut  dignement 
«  contempler  les  choses  spirituelles,  ou  convenable- 
«  ment  méditer  la  loi  divine?  Les  séditions  guér- 
it rières  amènent  ]*agitatioa  et  la  dissolution  des  peu- 
«  pies»  et  les  forceat  d'errer  mortellement  dans  les 
a  voies  du  crime.  Elles  violent  les  églises,  profa- 
«  neiit  les  choses  sacrées,  et  accumulent  sans  res- 
<^  pect  toutes  sortes  de  iortaits  :  elles  troublent  vi<^ 
«  lemroent  le  clergé,  et  le  distraient  en  toute  maaière 
(c  de  Tdtude  de  la  religion  ;  elles  eifrajent  ceux  qui 
«  s'attachent  an  culte  divin  ;  elles  leur  causent  crimi- 
«  nellenient  des  chagrins,  cl  les  découragent  par  la 
«  terreur,  en  ne  leur  permettant  pas  de  savoir  ce 
tt  qu'ils  doivent  faire.  Elles  confondent  et  détruisent 
«  la  discipline  régulière ,  et  précipitent  dans  toutes 
tt  sortes  de  crimes  ceux  qui  l!ont  abandonnée*  Aussi 
u  la  sévérité  ecclésiastique  s'est  relâchée,  une  disso- 
tt  lution  mortelle  est  partout  répandue,  et  la  j)udeur 
tt  de  la  chasteté  est  déplorablement  exposée.  La  fu- 
it reur  du  mal  étend  partout  ses  abominations,  et 
«  journellement  des  phalanges  de  méchans  sont  misé» 
«  rablement  précipitées  dans  les  enfers.  Nous  devons 
«  donc  partout,  et  en  toutes  choses,  embrasser  avec 
«  ferveur  la  paix;  que  nous  voyons  seule  cajjable  de 
tt  protéger  les  gens  de  bien  ^  nous  devons  la  conserver 
«  sans  cesse,  la  recommander  à  tous,  et  la  prêcher 
tt  autant  par  les  paroles  que  par  les  exemples.  Le 
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«  Christ,  lui-même,  au  moment  de  sa  passion  «  la 
«  laissa  à  ses  disciples,  en  leur  disant  :  Je  vous 
«  laisse  la  paix;  je  vousèonne  ma  paix.  Quand  il 
«  ressuscita  d'entre  les  morts ,  il  la  rappelait  encore 
«I  en  d^at  :  Que  la  paia:  soit  avec  vous!  Aux 
«  lieux  où  elle  règne  «  on  trouve  repos  et  sécurité, 

tandis  que  la  douleur  comme'  la  tribulation  écrase 
«  et  LoiuiiH'niP  ceux  que  Li  colère  ron^c  et  (jiic  ];i 
u  discorde  aiguillonne.  La  paix  est  le  doux,  et&aiu- 
»  taire  lien  de»  hommes  qui  habitent  ensemble;  elle 
^«  est  un  bien  général  pour  toute  créature  raison- 
«  nable.  Unis  par  elle  indissolublement,  les  habita  us 
a  (It  s  cicui  5e  réjoLii;>i>cal,  l  indis  que  les  moi  tels 
ft  ik^li^ent  constamment  de  s  unir  par  un  semblable 
«.•Dceudr  Sans  elle,  les  méchans  inspirent  et  ressen* 
<  teant  la  crainte,  et,  sans  jamais  éprouver  de  sé- 
«  CLiiiLf,  sont  troublés  et  s'allligent.  Cette 
«  donc,  à  iaqueJie  j  aspire,  dont  je  fais  uik  grand 
«  éloge,  d'après  Tautorité  des  saintes  Ecritures,  et 
«,  |iftreequ*elle  tourne  généralement  à  l'avantage  pu- 
«  blic,  je  travaillerai  à  la  chercher  de  tous  mes  ef- 
u  iurts,  et,  avec  Taiele  du  Crëateur,  à  la  propa- 
i4  ;g.er.  dans  toute  son  Eglise,  Je  prescris  d  observer 
n-  la.  lïève  de  Dieu ,  de  même  que  le  pape  Urbain , 
«  de 'Sainte  mémoire,  l'établit  an  concile  de  Cler- 
«  iiionf  :  je  conijinic,  pji  verln  Je  l  -iiitorité  de  Dieu, 
«  df»  i  apôtre  taint  Pieue  et  de  tou&  les  saiul&,  les 
ft.  attires  décrets  qui  furent  à  ce  sujet  publiés  par  les 

Pères.  L'empereur  des  Allemands  ma  mandé  de 
n'  me  rendre  à  Ponl-à-Mousson  ,  pour  y  faire  la  paix. 
.*i..avec  lui,  au  pius  grand  avaulage  de  l'Eglise  notre 
«I  ,ê$Àxktfi  mère.  J'irai  don^  pour  m'occuper  de  la  paix  ^ 
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«  j'emmenerî^i  avec  moi  mes  co-ëvêques  de  Hheiras 
«  et  de  Rouen,  et  quelques  antres  de.oos  frères  et 
«  de  nos  co^ëvéqoes  que  je  crois  p)os  propres  qae 
«  tous  les  autres  à  me  servir  dans  cette  discussion. 
«  J*ordonne  aux  autres  prëlats,  tant  ëvêques  qu'ab* 
a  bés,  de  nous  attendre  ici  jusqu'à  notre  retour  avec 
«  ]  aide  de  notre  Créateur.  Je  recommande  à  tous 
«  de  ne  pas  sVcarter,  et  je  ne  permets  pas  même  à 
«  Goisfredt  abbé  deSaint-Thierri,  de  se  retirer,  qnoi- 
«  que  son  monastère  soit  près  dlci.  Priez  pour  nous, 
«  afin  que  Dieu,  notre  Seigneur,  nous  accorde  un 
«  heureux  voyage,  et  lasse,  dans  sa  bonté,  touiner 
a  tous  nos  e^îbrts  à  la  paix  et  à  l'utilité  de  TÉgiise 
«  entière.  A  mon  retour ,  j'examinerai  soigneuse- 
«  ment,  et  le  plus  justement  que^e  pourrai,  vos  ré- 
k  clamations  et  vos  raisons,  afin  qu'avec  Taide  de 
«  Dieu  les  membres  de  cette  assemblée  puissent  re- 
«  tourner  chez  eux  en  paix  et  en  joie.  Ensuite  j  irai 
«  trouver  le  roi  des  Anglais,  mon  fils  spirituel,  et 
«  mon  cousin  par  les  liens  de  la  parenté;  par  mes 
«  prièfes  et  mes  discours  je  rengagerai,  ainsi  qae 
«  le  comte  Thibaut,  son  neveu,  et  les  autres  dissi- 
«  dens,  à  rendre  justice  à  tout  Je  monde,  et  a  la  re- 
«  cevoir  de  tous  pour  1  amour  de  Dieu^  à  mettre  un 
«  terme,  selon  la  loi  divine,  à  tout  le  tumulte  des 
«  guerres,  et  à  se  réjouir  dans  la  sécurité  du  repos 
«  avec  les  peuples  qui  leur  sont  soumis.  Quant  à 
«  ceux  qui  ne  voudront  pas  céder  3  nos  invitations, 
«  et  qui  persévéreront  avec  insolence  dans  leurs  en- 
«  trepnses  contre  le  droit  et  le  repos  public  ,  je  les 
«  frapperai  de  la  terriUe  sentence  de  Tanathéme, 
«  s*ils  ne*  viennent  à  résipiscence  de  leur  méchan- 
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«  celé,  et  ne  iont  une  satisiaction  canonique  pour 
«  leurs  crimes  passés.  » 

.  A  ces  mots,  rassemblée  des  fidèles  fut  dissoute. 

Le  lendemain ,  jour  du  mercredi,  le  pape  partit  pour 
Pont-à-Moassoii  avec  une  grande  escorte-,  nvdib  ie  di- 
manche suivant  il  revint  à  Rheims,  accablé  et  ma- 
lade qu  il  était  de  £itigue  et  de  crainte.  Cependant 
la.  multitude  des  magistrats  attendit  avec  peine  le  re- 
tour du  pape  ;  car  ceux  qui ,  par  son  ordre,  étaient 
venus  des  contrées  éloignées,  n'ayant  rien  à  faire  à 
RIh  imi>,  faisaient  une  dépense  iulVuctuense,  et  négli- 
geaient avec  douleur  le  soin  de  leurs  aifaires.  Enfin 
le  pape,  à  son  retour ,  tint  le  concile  pendant  quatre 
jours,  et  s'occupa  de  diverses  affiiresde  TEglise. 

Le  jour  du  lundi,  le  pape  ayant  pris  séance,  Jean 
de  Crémone,  prêtre  savant  et  éloquent,  se  leva,  et 
expliqua  en  détail  les  événemens  du  voyage  qui! 
avait  entrepris.  «  Votre  Sainteté ,  ditril ,  sait  que  nous 
«  sommes  allés  à  Pont-à-Mousson;  mais,  par  suite 
«  des  malheurs  que  nous  avons  éprouvés ,  nous  n*a- 
«  vons  rien  fait  d*avantageax.  Nous  sommes  partis 
«  en  hâte ,  mais  nous  sommes  revenus  plus  vite  en- 
«  core.  £n  edet,  r£mpereur  s'est  rendu  au  lieu  in- 
«  diqué  avec  une  grande  armée;  et,  comme  s*il  eût 
«  voulu  condiattre ,  il  avait  avec  lui  près  de  trente 
«  mille  soldats.  Aussi ,  dès  que  nous  nous  en  sommes 
«  aperçus ,  nous  avons  renfermé  notre  seigneur  le 
«  pape  dans  le  château  dont  nous  avons  parlé,  et  qui 
«  appartient  au  domaine  de  l'archevêque  de  Rheims^ 
«  puis 9  nous  rendant  de  là  à  Tentrevne  fixée,  jious 
«  Tavons  empêché  de  sortir  plusieurs  fois,  nous 
«  avons  cherché  à  nous  entretenir  secrètement  avec 
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«  l'Empereur;  mais  bientôt,  pour  nous  séparer  du 
«  peuple  et  nous  forcer  de  marcher  avec  lui,  d*iii- 
«  nombrabies  soldats ,  complices  de  ses  projeta  et  de 
«  sa  fraude,  nous  ont  enveloppés,  et,  ne  cessant 
«  d*agiter  leors  lances  et  leurs  glaives  ,  ils  nous  ont 
«  causë  une  grande  terreur ,  car  nous  n'étions  point 
«  venus  disposés  à  Ja  guerre-,  nous  cherchions  au 
«  contraire,  désarmés  que  nous  étions ,  à  procurer  la 
«  patxà tonteTEglise.L'EmpereuriaUacienxusaitde 
«  détours  et  de  sophismes,  îl  nons  entretenait  avec 
«  perfidie;  mais  il  de  sirait  surtout  la  présence  du 
«  pape  pour  en  faire  son  prisonnier.  Ainsi  nous  avons 

passé  tout  un  jour  inutilement;  mais  nous  lui  avona 
«  habilement  sonstrait  le  Père  des  pères ,  nous  ra|^ 
«  pelant  avec  4|uelle  perfidie  ce  fNrince  entra  dans 
«  Rome,  et ,  devant  Tautel  même,  dans  la  basilique 
«  de  rapôtr(^  Saint-Pierre,  fit  saisir  Je  pape  Pascal, 
(i  EnHn  la  nuit  obscure  nous  sépara,  et  chacun  re- 
«  gagna  sa  tente.  Comme  *noas  craignions  qu'il  ne 
«  nons  arritât  de  plus  granda  malheurs,  nons résc»- 
«  lûmes  de  nous  retirer,  et  même  de  fuir  an  plus  vite. 
«  Nous  avons  en  outre  craint  beaucoup  que  ce  for- 
ci midable  tyran  ne  nous  poursuivit  avec  les  nom- 
«  breoses  légions  qu'il  menait  avec  lui*  »  Cest  assez 
parler  de  ces  choses  pour  le  présent. 

L*archevéqoe  de  Cologne  envoya  au  pape  desdé^ 
pûtes  et  des  lettres-,  puis,  ayant  fait  sa  soumission,  îl 
conclut  avec  lui  un  traité  de  paix  et  d'amitié ,  et, 
pour  gage  de  ces  sentimens,  il  rendit  gratuitement 
le  fiU  de  Pierre  Léon  qu'il  avait  en  otage.  £n  disant 
ces  choses  comme  un  grand  motif  de  joie  et  d*ad- 
miraUe  satit&ctîan,  il  montra  du  doigt  un  jeune 
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homme  iKMr  et  pâle,  qpi  refisemblail  platdt  à  an  Jaif 
00  à  QQ  Sarrasin  qa*à  un  Cbrëlîen,  véta  d^ailleors 

d'habillcinens  propres,  mais  hideux  de  corps.  Les 
Français  et  plusieurs  autres  y  ie  voyant  placé  près  du 
pape,  lui  souhaitèrent  .toutes  sortes  dafironts  et  une 
prompte  raine  ^  k  cause  de  la  haine  qa*ils  portaient 
à  son  père  ^  qu'ils,  regardaient  comme  un  criminel 
usurier. 

Ensuite  Tarcbevéque  de  Lyon  se  leva  avec  ses  suf- 
fragans,  et  commença  à  parler  en  ces  ternies  ;  «t  L*ë- 
«  yéi{i|e  de  Uâcon  se  plaint  aii  «saint  concile  de  ce 

«  que  Pons  de  Cluni  l'accable,  lui  et  son  église,  de 
a  dommages  et  d'injures;  de  ce  qu  il  lui  enlève  vio- 
«  lemment  ses  églises,  ses  dîmes  et  les  redevances 
«  qni  lui  appartiennent  ^  et  de  ce  qu'il  lui  refuse  les 
«  honneurs  qui  lui  sont  dus,  et  1  ordination  do  ses 
«  clercs.  »  Quand  le  primat  de  Lyon  eut  terminé 
sa  plainte,  beaucoup  de  prélats ,  de  moines  et  de 
clercs  lesusirirent,  et  élevèrent  de  grandes  réclama- 
tions pour  les  ehosesqn^on  leur  avait  violemment  en- 
levées, et  pour  les  injustes  usurpations  qu'ils  avaient 
eues  à  soudrir  de  la  part  de  Cluni.  11  y  eut  beaucoup 
de  tnmuke  de  Ja  part  de  diUiéreotes  personnes  qui 
exprimèrent  long -temps  avec  aigreur  oe  qu^elles 
avaient  dans  b  pensée. 

EuiÎQ  le  stleuce  s'étant  rétabli ,  labbé  de  Cluni  se 
leva  avec  nn  grand  nombre  de  moines;  pais ,  dans 
une  réponse  concise,  parlant  d*ane  voix  miodeste  et 
tramfuille,  il  réfuta  les  plaintes  de  ses  adversaires. 
C'était  on  illustre  moine  de  Vallombreuse ,  tils  du 
comte  de  Melgueil,  filleul  du  pape  Pascal,  et  élevé, 
par  son  ordre  »  parmi  les  religieux  de  Clnni,  U  était 
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jeune,  d*tine  taille  médiocre,  mais  docile  depuis 
Teafance,  ferme  dans  la  vertu»  et  aâ»ble  à  ceux  qui 
vivaient  avec  lui.  Sa  figiire  annonçait  la  candeur  ; 
comme  nous  lavons  dit,  il  se  distinguait  par  «es 
mœurs  et  sa  faniilh';  il  tenait  par  le  sang  aux  vois  et 
aux.  empereurs  ;  il  avait  delapiétë  et  du  rinstruction: 
aussiy  jouissant  des  prérogatives  de  tant  de  grâces, 
il  se  tenait  ferme  et  inflexible  contre  ses  adversaires. 
Attaqué  dans  lé  concile  par  de  grandes  clamèurs, 
comme  nous  Favons  rapporté,  il  fit  cette  réponse  : 
^  L'église  de  Cluni  n'est  soumise  qit'h  rEi^lise  ro- 
«  maine ,  et  ne  dépend  que  du  pape  ;  depuis  qu  elle 
«  a  été  fondée,  elle  a  . obtenu  des  squveratnsvf^our 
«  tiiesldes  privilèges  que  les  réclamans-  s'effordent 
«  d'abolir  et  d'anéantir  par  la  violence.  Apprenez 
«  tous,  bienheureux  pères  qui  êtes  ici  présens, 
«  que  mes  frères  et  mol  ferons  tous  nos  eiibrls  pour 
«  csonserver  les  biens  du. monastère  qnc  nous  avons 
«f  reçus  à  cet  effet  ^  et  dans  le  même  état  où  le  vénë- 
tt  rable  Hugues  et  nos  autres  saints  prédécesseurs 
«  h  s  ont  possédés.  jNous  n'avons  fait  tort  ni finjure 
«  à  personne  ;  nous  n'avons  point  dérobé  le  bien 
«  d  autrui,  et. nous  ne  desirons  en  quoi  que  ce  soit 
«  faire  tort  à  personne.  Parce  que  nous  défendons 
ft  avec  fermeté  ce  qui ,  pour  Tamour  de  Dieu,  nous 
«  a  été  donné  par  les  fidèles,  on  nous  traite  d'usur- 
«  pateurs,  et  oii  nous  expose  à  souffrir  injustement 
«  beaucoup  d'opprobres.  Tant  de  soins  pénibles  sur 
«  cet  objet  ne  me  concernent  pas  :  que  mon  seigneur 
M  le  pape  défende,  si]  lèvent,  son  église;  qU*ilpro^ 
«  lége  et  garde  les  églises,  les  dîmes,  et  les  aotreà 
«  biens  qull  m'a  confiés.  »  ;  . 
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'  Le  pape  ôrdonna  d'ajoarner  au  lendemain  le  juge- 
ment de  tout  ce  qui  avait  été  dit  par  les  diverses  par- 
lies.  Le  jour  suivant,  Jean  de  Crémone  se  leva  et  com- 
mença ainsi  l'exorde  de  son  discours  :  «  Comme  il  est 
«"joéte  qiiie  notre  seigneur  le  pape  eM:endé  -  attéhiî- 
it>Tenifent  vos  réclamations,  et  qu'il  vous  seco'nré'sàns 
«  feinte  en  tontes  choses,  ainsi  qu'un  père  doit  user 
«  à  régard  de  ses  eni'ans,  et  comme  il  doit,  non  pas 
«  iiÀie  fois  mais  journellement,  TOUS  rendre  de  tels 
«t^mfvices,  il  convient  et  il  est  équitable  ànssi  que 
«  Im-méme  possède  quelques  propriétés  dans  vos 
«  diocèses,  et  qu'il  y  ait  soit  une  église,  soit  une 
mwAimlfti  i  soit  quelque  autre  possession ,  libres;  et 
idfiMiiëlies,'  ou  à  son  choix,  ou  proTenatit*  de  ïof^ 
«  frande»  des  fidèles,  n  /    >     t  : 

Quand  cette  demande  eut  été  accordée  avec  era- 
pi^ssement  par  tout  le  monde,  Jean  poursuivit  ainsi 
àÉÉiNtilWMilirs  r  «  Il  y  a  dent  cents  ans  et  plus  que  le 
tt^ÊÊÊêÊMtktè  de  CInni  a  ëtë  fondé;  depuis  le  com- 
«  mencementde  sa  loiidation,  il  lut  donné  au  pape 
«  de'Rome,  qui,  dans  rassemblée  des  cardinaux, 
éiifilMnfpèeiBàùe  de  beaucoup  de  juges  de  diverses  di* 
é^^pfÉiié»,  'kii  accorda  avecédat  dHitiles  privilèges; 
«  On  sait,  et  on  le  voit  clairement  dans  les  chaiLes  , 
«  que  Gérald  d'Aquitaine  bAtit  sur  son  fiel" le  monas- 
#fi||^vse^ik  Cluni ,  et  que,  se  rendant  à  Rome ,  il  le 
<Éil|iiaPirès^dévotement  au  pape,  etcfëklilœ'tdulèt 
^fMÉi^lï^  cette  démarche  fât  inutile  ,  cdr  il  M  of- 
«  fiil  alors  même  douze  pièces  d'or,  et  décida  que 
«  désormais  ou  lui  en  paierait  autant  chaque  ann4e. 
«^Oitli^glise  n^a  jusqu'à  ce  jour  été  sbumiseè^  aueun 
^lirtÉtli  ou  prélat  autre  que  le  pape  -,  gi^ciidS'«iliiiè- 
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«  cours  libéral  de  Diea,  ce  eoavent  s'est  henreose- 
«  sèment  aogmentë  de  terres  et  de  religieux  habi* 
«  tans  :  aussi  la  bonne  odeur  de  leur  louable  rëputa- 
«  tion  s'est-elle  lait  sentir  au  loin  et  au  large  clans 
«  Tunivers»  et  Texemple  de  leur  sainte  piété  esttdef 
«  venu  salutairement  fécond  pour  ceax;  qm^fiWÊfit^ 
«  rent  à  une  vie  régulière.  L^assemblée  des  aiéjies 
«  élut  un  abbé  selon  la  règle  du  saint  père  Benoît  j 
«  elle  envoya  le  aouvel  élu,  avec  ses  titres  d'élec- 
«  tion  »  pape ,  qui,  selon  les  lois  ecdéniastigias  » 
Il  le  consacra  et  le  bénit.  '\t'^  U%i-' 

c(  Les  fidèles  croient  et  confessent  que  celui  qui, 
«  par  l'ordre  de  Dieu ,  gouverne  le  siëge  apostolique, 
«  a  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier..  En  efiet,,  il»  est  le 
tt  vicaire  de  Pierre ,  prince  des  apdtre»,  aiiqiÉBlinMi 
«  a  dit  :  Tïi  es  Pierre,  et  sur  cette  pêem'je  àâti" 
«  rai  mon  église,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  préifau-- 
«  dront  pas  contre  elle;  et  je  te  donnerai  les  cl^s  du 
«  royaume  des  deux,  et  tout  ce  que  tu  UeràeÉmda 
^  terre  sera  également  lié  dans  les  éaeita?n  'Lilili^è 
«  apostolique  est  donc  le  gond  et  le  chef  de  toutes 
«  les  églises:  il  a  donc  été  établi  ainsi  par  le  Seigneur 
«  et  non  par  aucun  autre.  Gomme  la  porte  est  goo^ 
«  vemée  par  le  gond,  de  même,  d*après  lisi^iGi||^ 
«  sitions  de  Dieu  ,  toutes  les  églises  sont  gOii%eim9l 
«  par  Tautorité  du  siëge  apostolique.  Vous  voyez  que 
«le  fils  de  Dieu  accorda  au  bienheureux/ Vieiyre.  de 
«  commander  aux  autres  apôtres.  €^eiil)tyi^p|flM  ^ 
«  est  appelé  Cephas,  parce  qu*il  test  tochefaîfc  pre^ 
«  mier  de  tous  les  apôtres,  et  qu'il  convient  que  les 
«  membres  suivent  Timpulsiou  donnée  p^ç  la^  t^îi 
«^Qnitpeut  résister  à  celui  que  le  SiÉigueiis 
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«  d'une  si  grande  puissance?  Qui  ose  délier  celui  que 
«  Pierre  a  Hë,  on  lier  celui  qu'il  a  dëliëP  En  consë- 

«  quence,  puisque  1  abbaye  de  CInni  n'est  soumise 
«  quau  |>ape ,  et  que  ce  poutite  qui ,  par  Tordre  de 
«'Dieu,  est  supérieur  à  tous  sur  la  terre,  lui  accorde 
«  sa  protection,  Tantorité  romaine  confirme  les  pri» 
«  vilé^c^s  de  CL'  monastère,  et,  au  nom  de  Dieu,  dé' 
«  ie^  à  tous  les  euiaos  de  J'£gli$e  de  le  priver  të- 
«  mërairemeot  dé  son  ancienne  indépendance,  de  le 
«  dépouiller  des  propriétés  qu'il  a  eues  jusqu'à xe 
«jour,  et  de  Faccabler  d'exactions  extraordinaires. 
«  Qu'il  possède  en  paix  toutes  ces  choses,  aiiii  de  pou- 
€  Yoîr  iQujours  tranquillement  servir  Dieu.  » 

En  entendant  ce  discours  de  Jean ,  plusieurs  fHrë- 
lata  et^ d'autres  personnages  voisins  de  Glnni  se  le* 
vèrent  en  tumulte,  et  ne  consentirent  pas  i\  ce  qui 
avait  été  dit  avec  fermeté  par  le  cardinal ,  quoiqu  ils 
n'osassent  toutefois  s  opposer  ouvertement  aux  or- 
di^du  pape.  Pendant  la  discussion,  jaillissaient  en 
abondance  des  avis  qui  émanaient  largement  de  la 
source  d'une  féconde  sagesse  :  mais  je  no  puis  rap- 
porter en  détail  tout  ce  qui  se  passa  dans  le  concile. 
O'babilea  philosophes  s'occupèrent  avec  nn  ^rand 
talent  des  diverses  affaires  de  l'Eglise,  et  doniièrent 
librement  de  nombreuses  instructions  h  leurs  atten- 
tifs auditeurs.  Là,  Girard  d'Âugouléme,  Uaton  de 
VMiflra,^Ooisfred  de  Chartres  et  Guillaume  de  Châ- 
hîÉl  Minèrent  avec  plus  d'éloquence  que  qui  que  ce 
soit,  et  brillèrent,  dignes  d'envie,  aux  regards  des 
plus  habiles  maîtres  et  des  plus  ardens  sectateurs  de 
liMigeéie.  On  donna  la  nouvelle  de  la  perte  du  car- 
dîMA^iMiiue  de  Frascati  ,  mort  récemment  pendant 


336  ORDBRIG  ^ITAI.. 

son  voyage,  et  on  lut  une  lettre  de  Clémence,  sœur 
du  pape ,  en  faveur  de  son  fils  Baudauin ,  comte  de 
Flandre.  Pour  ces  illustres  défunts  et  pour  tous  ]es 
fidèles  trépassés,  le  pape  afiligé  pria  Dieu  de  concert 
avec  la  vénérable  assistance. 

Le  dernier  jour  thi  concile,  J'ëvêque  de  liarce- 
lone  ,  homme  de  petite  taille  et  maigre,  mais  distin- 
gué par  sa  science,  son  éloquence  et  sa  piété,  pro- 
nonça an  élégant  et  docte  sermon  sur  la  dignité  des 
tois  et  des  prêtres  :  tous  ceux  qui  purent  Fentendre 
l'écoutèrent  avec  une  grande  avidité.  Alors  Je  pape 
avec  douleur  excommunia  Charles  Henri,  empereur, 
ennemi  de  Dieu,  et  i*ariti-pape  Bnrdin,  ainsi  que  lenrs 
fauteurs }  il  leur  associa  d'autres  scélérats  qui,  sou- 
vent repris  en  public,  étaient  restés  sans  s'amender  ; 
et,  jusqu*à  ce  qu'ils  fussent  venus  à  résipiscence  ,  il 
les  frappa  aussi  de  l'anathême^  Enfin  il  ordonna  de 
publier  les  décrets  du  concile  de  Kheims.  Jean  de 
Crémone,  d'après  la  décision  des  cardinaux ,  les  rédi> 
gea.  Jean  de  Rouen  «  moine  de,  Saint-Ouen,  les  écri- 
vit, et  Ghrysogon,  diacre  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
les  lut  à  haute  et  intelligible  voix,  \oici  le  texte  de 
ce  décret  : 

«  D'après  Je  juge  ment  du  SaiQt-£sprit,  et  en  vertu 
«  de  l'autorité  du  siège  apostolique-,  nous  confirmons 
<c  ce  qui  a  été  statué  par  les  décisions  des  saints  Pères 
«  relativement  au  crime  de  la  simonie.  En  consé- 
«  quence,  si  quelqu'un  vend  ou  achète  ,  soit  par  Jui- 
.  a  même,  soit  par  une  personne  commise  par  lui,  un 
«  évéché^une  abbaye,  un  doyenné,  un  archidiaco- 
«  nat,  une  cure,  une  prévôté,  une  prébende,  nn 
«  autel,  ou  quelque  autre  bénéfice  ecclésiastique, 
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«  des  promotions,  des  ordluations^  dQS  consëcra 
%  ^QQs ,  de^s  dédicaces  d'églises,  la  tonsure  dëricde, 
«  un  siège  dans  le  cliœur  ou  toute  autre  dignité  ec-* 
«  clesiasiique,  il  sora ,  tant  le  vendeur  que  racheteur, 
tt  prive  de  sa  dignité ,  de  sa  charge  et  de  son  béné- 
«  .fiç^.  S'il  ne  vient  point  à  résipiscence,  que,  percé 
«  du  glaive  de  Tanathémevil  soit  de  toutes  manières 
a  arraché  de  i'Ei^lise  de  Dieu  qu'il  a  oflbiisée.  Nous 
«  prohibons  absolument  Tiiivestiture  des  évêcliés  et 
«  des  abbayes  par  des  mains  laïques.  C'est  pourquoi 
«  tout  laïque,  qui  dorénavant  se  permettra  de  donner 
«  de  telles  investitures ,  sera  soumis  aux  vengeances 
«  de  ranathême.  Celui  qui  aura  été  investi  sera  en- 
tt  tièrement  privé ,  sans  aucun  espoir  d'indemnité,  de 
<c  JCpbjj^t  dont  il  aura  reçu  linvestiture.  'Koiis  décré- 
«  tons  que  les  possessions  de  toutes  les  églises ,  qui 
(c  leur  ont  été  données  par  Ja  libéralité  des  rois,  les 
«  .l^ë^R^^^^  princes  ou  les  oirraudes  des  ûdèles , 
«,j^apU  qu'ils  soient,  resteront  à  Jamais  inviolables  et 
«  àiJ*abri  de  toute  atteinte.  Si  quelqu^un  les  enlève , 
«  les  usurpe ,  ou  les  retient  tyranniquement  en  son 
ft  pouvoir,  qu  il  soit  frappé  perpétuellement  de  Tana- 
K  l^éme ,  selon  la  décision  du  bienheureux  Sy nimaw 
«r  que  v  qu'aucun  évéque ,  ni  prêtre  ni  clerc,  n'aban* 
K  donneà  qui  que  ce  soit,  comme  héritage ,  les  digni- 
tt  tés  ni  les  !)éné(îces  ecclésiaftti((ues.  De  plus,  nous 
«i  ordonnons  qu'on  n'exige  absolument  aucune  rétrir 
«.^balign  pour  les  baptêmes,  le  saintrchréme,  les 
«  sefmltnres,  les  visites  dès  malades,  ni  l'extréme- 
onction.  Nous  interdisons  entièrement  aux  pré- 
ik  très,  aux  diacres  et  aux  sous-diacres,  toute  coha- 
«  b^ipii  de  concubines  et  d'épouses.  Si  quelques- 
IV.  aa 
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«  nns  se  trouvent  dans  ce  cas,  ils  seront  privés  de 
«  leurs  charges  et  de  leu.r&.bénéfices  ecclésiastiques, 
«  et  même  9  s'ils  ne  se  corrigent  pas  de  cette  impn- 
¥  reté ,  on  letir  interdira  Ja  commanion  chrétienne.  » 
'  Le  pape  Calîite  ii ,  ainsi  que  tout  le  concile ,  adopta 
ces  décisions  [e  3  des  calendes  de  novembre  (3o  oc- 
tobre ) .  et  il  bënit  tous  ceux  qui  s'y  étaient  réunis , 
au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ensuite 
le  saorë  collège  se  sépara ,  et  chacun  louant  Dieu  re- 
tourna chez  soi. 

Pendant  ce  temps*)& ,  le  roi  Henri  assiégea  vivement 
Evreux,  et  Thibaut,  comle  pi^atin,  son  neveu,  s'ap- 
pliqua à  ramener  la  paix  entre  les  princes  divisés.  £n 
conséquence ,  d'après  de  sages  conseils  et  la  confiance 
qu'il  inspirait,  il  conduisit  devant  le  Roi  Amauri,  qui, 
sVtant  réconcilié  aussitôt  avec  ce  monarque ,  lut  ren- 
dit volontiers  sa  forteresse,  et  reçut  avec  joie  tout  le- 
comté  de  son  oncle.  Eustache  et  Julianesa  femme  se 
réconcilièrent  aussi  avec  le  Roi  ainsi  que  leurs  parti- 
sans; d'après  l'invitation  de  leurs  amis ,  ils  se  hâtèrent 
de  se  rendre  au  siège ,  et  U ,  entrant  pieds  nus  dans  la 
tente  du  Roi ,  ils  se  jetèrent  k  ses  genoux.  Henri  leur 
dit  aussitôt  :  «  Pourquoi  vous  étes-vons  permis,  sans 
«I  mon  sauf-conduit,  de  vous  introduue  auprès  de 
«  moi ,  que  vous  avez  aigri  par  tant  et  de  si  grands 
Il  ontràgea?  »  Eustache  fit  cette  réponse  :  k  Vous  êtes 
«  mon  seigneur  suzerain  ;  c'est  donc  avec  sécurité 
u  que  je  me  présente  vous  en  cette  qualité  ,  disposé 
n  que  je  suis  k  vous  rendre  fidèlement  mes  services. 
«  et  prêt  à  vous  satisfaire  eu  toutes  choses  pour  mes 
«  fautes  selon  la  décision  de  votre  bonté.  »  Qudques 
amis  intervinrent  pour  supplier  le  Roi  en  faveur  de  ' 
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son  gendre.  Richard  «  fila  de  Henri,  Fimploni  aussi 
poor  sa  sœnr.  La  démence  amollit  le  cosur  du  mo** 
narque  en  faveur  de  son  gendre  et  de  sa  fille,  et  le 

fléchit  avec  bonté.  En  conséquence,  le  bean-père 
adouci  dit  4  son  gendre  :  «  Que  Juliaoe  retourne  k 
«  IVici  ;  Tons  viendrea  à  Rouen  aveo  moi  ,  et  là  vons 
jr  entendrez  ma  déeision.  »  L'ordre  du  Roi  fut  exë<«> 
enté  aussitôt;  puis  il  paila  à  Eustacheen  ces  termes: 
i|  Je  vous  donnerai  en  Angleterre  trois  cents  marcs 
«  'd*a^ent  chaque  année ,  pour  vous  dédommager  du 

'fief  - de  Breteuil,  dont  j'ai  fait  don  à  Raoul*le*Bre- 
«  ton  voire  parent,  que  j'ai  toujours  trouvé ,  à  mon 
«  besoin,  tidèle  et  brave  contre  mes  ennemis.  >»  En- 
sttitje,  oe  chevalier  fortifia  tianquillement  Pacidere- 
tpasMsfa^mens  et  de  murs,  et,  comblé  de  richesses 9 
vééitt  plus  de  tin^t  ans.  Quant  à  JuKane,  au  bout  de 
quelques  annéevS,  elle  renonça  à  la  vie  lascive  qu'elle 
avait  menée  et  changea  de  conduite  ;  puis ,  devenue 
iflligiettse  dan»  le  nouveau  couvent  de  Fontevrault, 
elle  j^ervît  Dieu. 

flugues  de  Gournai .  Robci  t  du  INeubourg  et  les 
anÊres  rebelles,  se  voyant  abandonnés  des  plus  braves, 
eMtidét^nt  que  le  Roi  remportait  sur  tous  par  soajBon- 
et '891' 'prudence,  et  ayant  appris  la  défection  de 
léiits  alliés,  se  repentirent  de  leurs  actions  passées; 
et,  tant  par  eux-mêmes  que  par  leurs  amis,  implo- 
rllft^tft  la  «miséricorde  du  Roi.  Ausshte  ce  prince,  qui 
flli^&iiitf  Dteu  et  qui  tÉÎniak  la  paii^  et  la  justice,  par- 
donna k  ces  barons  qui  demandaient  grâce  pour  leurs 
erreurs,  et,  après  leur  avoir  pardonné  leurs  ia^tes, 
il  leur  rendit  avec  bonté^son  amitié. 

Le  Roi  rassembla  une  al^mée  contre  Étienne,eomte 

33. 
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d'Âumale,  qui  seul  résistait  encore.  U  commença  h 
construction  d'un  château  dans  le  lieu  que  ron  ap-» 
pelle  le  vieux  Rouen,  et,  par  mépris  pour  la  com- 
tesse Hedvise,  .il  le  nomma  Mâte-PatainS  c'est-à^lire, 
vainqaeor  de  la  coartisane.  En  effet,  par  Tinspirar 
lion  de  cette  comtesse,  Etienne  sVtait  révolté  contre 
Henri,  son  sciorneiir  et  son  parent,  et  long-temps  avait 
second^  GuiUaume  Ciitoii,  ainsi  que  Baudouin  de 
Flandre,  qu'il  avait  reçus  dans  ses  places.  Ayant 
appris  que  le  Roi  marchait  sur  lui  avec  une  armëe, 
il  lui  fit,  de  Tavis  prndent  de  ses  amis;  une  humfble 
satisfaction-,  cl  le  prince,  après  avoir  [laidonné  à  tout 
le  monde,  triomphant  pacifiquement,  s  en  retourna. 

Je  dirai  quelque  chose,  d'après  ce  qui  est  rapporté, 
dans  les  anciennes  histoires  romaines,  sur  le  vieux 
Rouen ,  dont  je  viens  île  faire  mention.  Caius  Jules 
César  assiégea  Calet,  d'où  le  pays  de  Gauic  a  pris  son- 
nom  et  le  conserve  encore,  et  attaqua  lont»-tenips 
cette  place  de  toutes  ses  forces.  Comme  ii  Siétail 
réuni  là,  de  tontes  les  Gaules,  d'implacables  ennemis 
qui  offensaient  ce  Romain  p^ir  le  meurtre,  FîncencKe, 
ainsi  que  par  de  fréquens  outrages ,  et  qui  Firritaient 
d'une  raaniôre  impardonnable,  il  pressa  opiniâtrë-^ 
nient  la  place ,  la  prit  ainsi  que  ses  habitans ,  et  la 
détruisit  de  fond  en  comble.  Toutefois,  pour  que  la 
province  ne  fut  pas  privée  de  défense,  il  construisit: 
une  fortersesse  que,  dn  nom  de  sa  fiUe  Julie,  il  apr, 
pela  lulie-Bonne;  mais,  par  une  locution  barbare, 
ce  nom  corrompu  t  ut  remplace  par  celui  d'Illebonne. 
De  là,  il  traversa.neuf  fleuves,  laQuitetlede',  la  Taie» 

*  ht  Dqrdui ,  qai'pMitt  à  VittcAeQ». 
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que  maintenant  on  appelle  lé  Dun,  la  Saanne,  la 

Vienne*,  la Seye,]a  Yarenne%  la  Dieppc\  et  l'Eaiilne^^ 
puis  il  parcourut  le  rivage  de  TOcéan  jusqu'à  la  ri- 
vière d^Auc,  que.ron  appelle  vulgairement  Ou^.  L'ba- 
bilei  capitaine  romain,  ayant  reconnu  Tavaiitagé  du 
pays,  s'occupa  des  intérêts  des  Biens,  et  résolut  de 
bâtir  une  ville  pour  leur  défense;  et  il  l'appela  lia- 
ihmus,  comme. pour  dé^^igner  une  habitation  de  Ro- 
mailla ^  £n  conséquence,  ayant  réuni  des  ouvriers, 
il  fliesurà  Tespace  nécessaire,  et  partit  après  avoir 
mis  à  1  ouvrage  des  tailleurs  de  pierres  et  des  ma- 
çons. Pendant  ce  temps-là  Rutubus,  tyran  puissant  et 
cfwrà,  Occupait ,  sur  une  montagne  près  de  la  Seine, 
uàe'liMrteriesse  qu'il  croyait  imprenable  ,  etau  mayen 
de  laquelle  il  opprimait  le  pays  voisin,  ainsi  que  les 
vaisseaux  qui  naviguaient  sur  le  fleuve.  César,  ayant 
cn»WMinaissance  de  ce  tyran,  marcha. contre  lui  avec 
■ii#iK«iée,.et  prit  son  château  ,  que  Ton  appelait  le 
fi^é/i^'MiUuhusf.  Les  habitahs  du  pays,  quand  ils 
ont  quelque  science  ,  reconnaissent  clairement  les 
traces  et  ies  xuines  de  cette  place.  Alors  César  rap- 
psto^és  maçons  et  tes  autres  ouvriers  qn  il  aya^it  plaicés 
iftitèornuB^  fit  bâtir  sur  la  Seine  la  noble  métrofM>Ie 

*  Bttiudums  cette  rÎTière,  qui  m  jette  daa«  U  Satiune,  pread  m 
«onrceà  Beaunai. 

>  Cette  rïrière  s'unit  il  la  Bethanc  ,  au-flessooa  d*Arquea.  <• 
^  Anjourd'hai  la  Bëihane,  on  rivière  d^Arquea. 

*  Eara. 

'Aujourd'hui  la  Brclo.  CV>.t  iV  Auciim  et  iVOu  quV-st  veau  le  nom 
«Ctuel  (le  la  ville  d'Eu.  Aucum  cl  yiucensii  p^t^ui  \  couilc  d'Eu)  ont 
éit  fiefjneinmcni  confondus  avec  V Algensis  'pagus  (  le  pays  d'Auge) 
4j[ui  en  ebl  iort  éloigne,  et  n'a  jamaiii  possède  lo  titre  de  cointe, 

*  Romanorum  doruus* 
■  '  HuuAi  portus. 
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de  Roaen,  et  laissa  le  premier  nom,  qui  s'est  conservé 
jiisqo*à  ce  jour»  k  la  première  de  ces  yilles  qui  se 
^trouve  sur  la  rivière  d'Auc, 

Pour  I  insLiuctioii  de  la  postérité,  j'ai,  d'après  les 
relations  des  anciens',  fait  cette  mention  du  vieux  ^ 
Rouen,  où  le  roi  Henri  commença  uii  château  contre 
ses  ennemis-,  mais  qu'il  abandonna  aussitôt  après  s'être 
ri^condlié  avec  eux*  Maintenant  je  vais  revenir  aux 
ëvénemens  rccens  dont  )  ai  (  onimencé  le  récit;  et, 
suivant  les  aiitiqiu/s  c'rriv;iins  autant  qu'il  est  en  mon 
pouvoir,  j'offre  mon  travail  aux  âges  futurs. 

Tous  les  Normands,  qui  ,  comme  nous  Favons  dit, 
s*ëUiient' révoltés  contre  le  Roi,  le  trouvèrent  supé- 
rieur en  toutes  choses,  et,  se  réglant  d*après  do 
meilleurs  avis  qu'auparavant,  ils  sollicitèrent  leur 
pardon  tant  par  eux-mêmes  que  par  leurs  amis;  leur» 
prières  furent  bien  accueillies  par  le  Roi,  qui  leur 
pardonna  leurs  fimtes.  ils  abandonnèrent,  malgré  eux 
à  la  vérité,  Guillaume  Gliton  et  son  gouverneur  Hélie, 
qui  restèrent  en  exil;  mais  ils  ne  purent  à  d'autres 
conditions  iaire  la  paix  avec  le  puissant  monarque 
d'Angleterre. 

An  mois  de  novembre,  le  pape  Galixte  vint  en 
Normandie,  et  eut  à  Gisors  avec  Henri  une  entrevue 
concernant  la  paix.  Ce  monarque  magnifique  reçut 
le  pape  avec  une  grande  pompe,  se  prosterna  à  ses 
pieds,  et  honora  respectueusement  celui  qu'il  recon- 
naissait pour  le  pasteur  de  l'Église  universelle,  et  qui 
lui  était  uni  par  les  liens  du  sang.  Le  pape  le  releva 
avec  bonté,  lé  bénit  an  nom  du  Seigneur^  et,  lui 

'  Ces  récits  de  César,  de  Rodomus,  de  Rntubiis,  sont  sans  aucun 
fondement. 
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^yani  donné  le  baiser  de  patz,  ils  s'embrassèrent  mu- 
tuellement. Ils  se  rendirent  ensuite  k  Tentrevne  au 
moment  conveiiable,  et  tel  fat  le  discours  que  le  pape 

tint  au  i  oi  ; 

«  Je  me  suis  occupé  du  saint  des  tidèles  au  con- 
«  cile  de  Rbeims,  de  concert  avec  de  saints  prélats, 
«  plusieurs  antres  grands  et  quelques  enfans  de  TE-» 
n  glise  de  Dieu ,  qui*  sur  notre  invitation,  s'y  étaient 
«  réunis  avec  plaisir  ;  j'ai  promis  que  Remploierais  tous 
u  riies  efforts  pour  r(5tablirla  paix  i^énérale.  En  con- 
»  tt  séquence  je  me  hâte,  mon  glorieux  fils,  d'arriver 
«.dans  ces  contrées  ;  j'implore  la  clémence  du  Dieu  ^ 
a  tout-puissant  |>oar  qu'il  voie  avec  bonté  nos  ef- 
a  forts,  et  nous  dirige  salntairement  vers  le  bien  gé- 
«  néral  de  toute  son  Eglise.  Je  prie  d'abord  voira 
«  mai^nifîf ence  d'écouter  nos  avis  avec  piété,  et, 
tt  comme  un  digne  héritier  du  véritable  Salomon»  de 
«  vous  montrer  pacifique  envers  vos  ennemis  qui^ 
«  par  notre  boucbe,  vous  demandent  k  paix.  » 

Quand  le  Roi  eut  promb  d'obtempérer  de  cœur  k 
ce  qiu"  le  pape  lui  prescrirait,  celui-ci  continua  ainsi 
sou  discours  ;  «  La  loi  de  Dieu,  qui  pourvoit  prudein- 
tt  ment  à  toutes  choses,  ordonne  que  chacun  .pos« 
«  sède  légitimement  son  bien,  mais  ne  désire  pas 
Il  celui  d*aut|rui,  et  nie  fasse  pas  aux  antres  ce  qu'il 
«  ne  voudrait  pas  qn*on  lui  fit.  C'est  pourquoi  le  con- 
«  cile  a  décidé  généralement  et  demande  humble- 
«  ment,  grand  Roi,  à  votre  sublimité ,  que  vous  met- 
«  tiez  en  liberté  votre  frère  ftobert ,  que  vous  retenez 
«  en  prison  depuis  long4emps»  et  que  vous  rendieis  à 
«  lui  et  à  son  fils  le  duché  d^  Normandie,  que  vous 
«  leur  avez  enlevé.  » 
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Le  Kol  répondit  à  ce  discours  :  «  Ainsi  qae 
«  vous  Tai  promis  d'abord,  révérend  père»  j'obéirai 
«  à  vos  ordres  autant  que  la  raison  me  Tindlqnera. 
«  Maintenant  je  vous  prie  dVeonter  attentivement 
K  ce  que  j*ai  fait,  et  comment  je  me  suis  com- 
tt  porté.  Je  nai  point  privé  mon  frère  du  duché  de 
«I  Normandie;  mais  j*ai  rédamë  les  armes  à  la  main 
«  Théritage  de  notre  pèrof  que  ni  mon  frère  ni  mon 
«  neveu  ne  possédaient  par  eux-mêmes,  car  il  était 
«  misérablement  dévasté  par  de  criminels  brigands 
«  et  de  sacrilèges  scélérats.  On  ne  rendait  plus 
,  a  d'honnears  aux  prêtres  ni  aux  autres  serviteurs  de 
«  Dieu  ;  les  mœnrs  des  Gentils  avaient  presque  en- 
«  vahi  toute  la  Normandie.  Les  monastères  que  nos 
«  ancêtres  avaient  fondés  pour  le  salut  de  leurs  aines, 
«  étaient  détruits,  et  les  religieux  étaient  disper- 
a  sés  faute  d'alimcns.  Les  églises  étaient  dépouil- 
«  lées,  la  plupart  étaient  livrées  aux  flammes  ,  et  on 
«  en  tirait  avec  violence  ceux  qui  y  cherchaient  une 
H  retraite.  Les  habitans  cruels  s*entr  égorgeaient,  et 
«  ceux  qui  survivaient  au  meurtre,  privés  de  défen- 
((  seiirs,  se  lamentaient  au  milieu  de  tant  de  déso- 
u  iaiioas.  Telle  fut,  pendant  près  de  sept  ans,  Tin- 
«  fortune  qui  alBigea  la  N«ostrie,  et  qui  ne  permit  à 
«  personne  de  trouver  au  dedans  on  au  dehors  ni  li* 
«  berté  ni  sécurité.  Alors  les  prières  réitérées  des 
a  ministres  de  Dieu  parvinrent  jusqu'à  moi.  m'ea- 
tt  gagèrent  à  secourir,  pouri'amour  du  Ciel,  les  peu- 
«  pies  désolés,  et  m'invoquèrent  instamment,  pour 
«  que  je  ne  souffrisse  pas  plus  long-temps  que  des 
«  brigands  criminels  exerçassent  sur  Finnocence  Tex- 
«  cès  de  leurs  fureurs.  Ainsi  sollicité,  je  passai  en 
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f  Norfnandie,  bien  accueilli  par  deux  illustres  comtes, 
«  Guillaame  d*£vreax  et  Robert  de  Meulan,  ainsi 
«  que  par  d*aatres sei^enrs  loyaux:  je  m^afflîgeai  de 
«  voir  la  désolation  du  Lcn  lloii  c  de  mes  aïeux  *,  mais 
<i  je  ne  pus  venir  au  secours  des  malheureux  qu'en 
«  recourant  à  la  voie  des  armes.  Mon  frère  proté- 
«  geaitles  iantetirs  de  toutes  les  penrersités,  etil  sui- 
«  Tait  surtout  les  conseils  de  ceux  qui  l'avilissaient 
«  et  le  rendaient  méprisable.  G*est  ainsi  que  Gunhier 
«  d'Aunai,  Roger  de  Laci,  Robert  de  Bellême,  et 
«  quelques  autres  scélérats  opprimaient  les  JMor- 
«  manda 9  et,  sous,  un  fantôme  de  prince,  comman- 
«  daient  aux  prélats,  à  tout  le  clergé  ,  au  peuple  sans 
«  défense.  Ceux  même  que ,  pour  leurs  entreprises 
«  criminelles,  j'avais  chassés  des  contrées  d'outre- 
«  mer,  mon  frère  les  choisit  pour  ses  conseillers 
«  intimes ,  et  leur  remit  le  gouvernement  des  peu- 
«  pies  innocens.  On  commettait  partout  des  incen- 
«  dies,  des  meurtres  sans  nombre,  et  d^atroces  for^ 
«  faits ,  qu'à  moins  de  les  avoir  vus ,  on  regarderait 
«  comme  incroyables.  J'ai  souvent  mandé  à  mon 
«  frère  de  recourir  à  mes  avis,  et  que  je  le  seconde- 
«  rais  de  tous  mes  efibrts;  mab  il  m*a  méprisé,  et  a 
«  dirigé  contre  moi  mes  ennemis*  Voyant  tant  de 
«  crimes  prévaloir,  je  n'ai  pas  voulu  refuser  mes  sér- 
ie vices  a  1  Eglise  notre  sainte  mère  ;  mais  je  me  suis 
«  appliqué  à  remplir  salutairement ,  pour  lutUité gé- 
«  nérale,  les  devoirs  que  Dieu  même  ma  prescrits. 
«  Ainsi ,  combattant  vaillamment  avec  le  fer  et  le 
«  feu,  j'ai  enlevé  Bayeuxà  Gnnbier  et  Caen  à  Enguer- 
«  rand,fils  dllbert.  En  combattant  les  tyrans  corn- 
«  primés,  j'ai  conquis  plusieurs  autres  places  qui  fai- 
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«  saient  partie  du  donaiiie  de>  mon  père.  .Mon  frère 
«  les  avait  livrées  à  de  parjures  adulateurs,  et  lui* 

«  même  était  resté  tellement  pauvre  qu'il  ne  pouvait 
a  payer  les  salaires  de  ses  domestiques.  Enfin  j'ai 
«  assiégé  Tinchebrai,  véritable  caverne  de  déiiHMis  * 
«  oîlL  Gaillaume,  comte  de  Mortain^  a«ieiMîif9|0tt 
«  frère  contre  moi  avec  une  grande  armée:  au  nom 
«  (lu  Seigneur  et  pour  la  déf  ense  de  la  patrie ,  je  leur 
«  livrai  bataille.  Là ,  avec  laide  de  Dieu ,  qi^i^oiiiiait 
«  la  pnreté  de  mes  entreprises  ^  j  ai  Yaincil^iniiiMP^ 
«  liemis  ;  j  ai  fait  prisonniers  deux  comtes  ^  mon  frère 
«  et  mon  cousin,  avec  plusiciiirs  seigneurs  qui  m'a- 
«  vaieut  trabi,  et,  jusquà.ce  moment,  j.ç.]Lei«  ai  soi- 
«  gn^ttsement  gardés  en  prison  #  de;  |l9Ui»vqA^>n^ 
«  suscitassent,  soit  à  moi^  soit  k  mes  Etal$«  ><itttlipies 
«  malheurs.  Ainsi  j'ai  recouvré  l'héritage  de  mon 
M  père  et  tout  son  domaine ,  et  je  me  suis  appliqué  à 
«  observer  ses  lois  selon  la  volonté  de  Dieu ,  poui^  le 
«  )^epos  de  son  peuple.  Je  n'ai  point  chargé  d#|Mf)tf|»- 
«  mon  frère,  comme  on  ennemi  captif  ;  je  rai  pIlÉcé 
«  dans  un  château  royal,  comme  un  noble  pèlerin 
«  brisé  par  de  longues  infortunes,  et  lui^^large^ 
«  ment  foarni  des  aiimens  én  abondgacOiS,  HmN* 
«  sortes  de  délices ,  et  les  divers  objets  qui  poutiiMil 
«  lui  être  agréables.  J'ai  confié  son  fils,  âgé  de  cinq 
A  .ans,  àUélie^  gendre  de  mon  frère,  djS^irant  letrair 
«  ter  ea  tout  comme  mon  fils,  en  lui  procnrffjBitiH|||api' 
«  gesse  ^  la  valeur  et  la  puissance*  MUsHélie  ,  poussé 
«  par  ses  complices,  m'a  ravi  mon  neveu,  et,  abtn- 
«  donnant  le  château  de  Saint-Saens  qu'il  possédait, 
«  îlf*est  enfui  chez  les  étrangers^  |wusi;a»f%n|i^'ti 
«  l*a  pu,  il  m'a  chagriné  par  de  nombrjease0.ilÉi||ip|ki 
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«  Touteibis,  empêché  fmr  Diea  même,  il  n'a  réussi 
«  en  rieo.  Il  a  armé  oontre  moi  les  Fraitçais,  les 

«  Botirguignous  et  d'antres  peuples;  mais,  si  je  ne 
«  me  trompe,  il  sVst  fait  plus  de  mal  qu  a  moi.  J'ai 
«  souvent  réclamé  mon  neveu  ;  je  l'ai  fait  prier  ami^ 
«  Paiement  par  plusieurs  envoyés  de  venir  avec  së-^ 
«  coritë  à  ma  conr  ;  et  d*y  partager  avec  mon  fils  les 
«  richesses  reyries.  Je  lui  ai  même  offert  trois  comtés 
«  en  Angleterre,  pour  qu'il  en  fût  le  prince;  je  Taî 
«  ene^o^  à  venir  s  instruire  avantae^ensemenl  au  nii- 
«  lieu  de  mes  conseillers,  pour  apprendre  combien 
«  il  aura  besoin  par  la  suite  de  prudence  et  de  sagesse 
«  envers  les  riches  et  les  pauvres,  comment  il  doit 
«  exercer  avec  sévérité  la  justice  souveraine  et  main- 
0  tenir  la  discipline  militaire.  Tout  ce  que  je  lui  ai 
«  offert,  il  Ta  repoussé,  et  il  préfère  Texil  du  men- 
«  diant  parmi  les  brigands  de  l'étranger  au  partage 
«  des  délices  de  la  cour.  Les  témoins  des  nom- 
«  breuses  calamités  dont  je  vous  ai  entretenu,  ce 
«f  sont  des  champs  incultes,  des  habitations  incen» 
«  diées^  des  villai^es  dévastés,  des  églises  diunolies, 
ic  et  des  peuples  gémissant  du  massacre  de  leurs  amis 
4t  et  du  pillage  de  leurs  biens.  Seigneur  pape,  que 
«  votre  sainteté  examine  sagement  ces  choses,  et 
«  donne,  dans  sa  sollicitude,  une  décision  favorable 
«  à  ceux  qui  commandent  comme  à  ceux  qui  obéis- 
«  sent.  » 

Après  avoir  entendu  avec  attention  le  discours  du 
Roi»  le  pape  fut  plongé  dans  Tëtonnement,  et  donna 
beaucoup  d'éloges  à  la  conduite  qu*il  avait  tenue, 

et  dont  il  lui  avait  fait  part.  «  Maintenant ,  dit-il, 
tt  nous  en  avons  suiiisamment  appris  sur  ce  qui  con- 
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«  cerne  le  duc  Robert  et  son  fils;  ne  non»  en  occu- 
«  pons  plus ,  et  parlons  d'antres  choses.  Le  Roi  des 

«  Français  se  plaint  de  ce  que  vous  avez  iiijuste- 
«  ment  rompu  ie  traité  iait  entre  vous ,  et  de  ce  que , 
«  par  vos  soldats,  vous  avezy  avec  iniqnkéy^eiiisé 
«  de  grands  dommages  à  ses  Etats  et  à  Ini-nénlttil  > 
Le  Roi  répondit  :  «  Louis  a  violé  le  pi  emier  le  trai- 
<t  té  d'amitié  qui  nous  liait.  11  a  en  plusieurs  manié- 
<t  res  piété  des  forces  à  mes  ennemis;  il  a  enga^, 
«  à  force  de  promesses  et  d- instigations,  nm^rn- 
a  saux  à  se  soulever.  Toutefois ,  s'il  veut  Tépnfsi^éeê 
«  torts,  et  désormais  observer  mviolablement  nos 
u  traités ,  je  suis  ,  prêt  à  obéir  en  toutes  choses  à  jkis 
«  .avis.  »  ,     -  •  '  ..>•.■, .;'f^'Y' 

Le  pape  se  réjouissant  de  ces  dispositions,  ajouta  : 
«  Le  roi  Louis  se  plaint  en  outre  de  Fnijure  qu'il  a 
«  reçue  du  comte  Thibaut,  votre  neveu,  qui  a  fait 
«  prisonnier  le  comte  de  JMevens  à  son  retour  du 
«  siège  que  le  Hoi  lui-même,  avec  les  prélats  de 
«  France,  avait  entrepris  contre  Thomas  de  Marie, 

pour  Tempécher  de  se  livrer  aux  actes  iniques  qu'il 
n  commettait  sur  les  innocens.  »  Le  roi  Henri  reprit  : 
«  Je  ne  négligerai  aucune  occaision  de  céder  à  vos 
«  conseils  paternels,  pour  parvenir  à  la  paix  et  k  la 
«  tranquillité;  et,  pour  le  bien,  je  soumettrai  à  vos 
a  ordres  Thibaut,  mon  neveu,  qui  est  un  sincère 
«  observateur  de  la  justice.  J'avertis  aussi  Guillaume» 
«  Giton,  mon  autre  neveu,  de  profiter  de  la  paix,  et  je 
«  luiolFre  encore,  par  Fentremise  de  voU  e  Snbliniité, 
«  ce  que  je  lui  ai  déjà  souvent  otlért  par  d'autres  per- 

sonnes^  parce  que  je  désire  qne  vous  ayez  satis&c- 
«  tien  en  toutes  choses,  et  parce  que  je  cherche  la 
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a  paix  générale  pour  mon|>euple,  et  le  bonheur  de 
«  mou  neveu  ^  comme  s^il  était  mon.fîist  » 
Enfin ,  le  pape  envoya  ses  légats  au  roi  des  Fran^ 

çais,  ainsi  qu'à  ses  seigneurs,  et  lui  fit  part  des  ré- 
ponses du  roi  d'Angleterre,  qui  étaient  favorables  à  la 
paix^  En  conséquence  tout  le  monde  fut  comblé  de 
joie.  11  me  parait  superflu  de  m'étendre  en  longs  dis- 
cours pour  expliquer  en  beaucoup  de  mots  quelle 
fut  l'allégresse  du  peuple  ,  que  les  guerres  avaient  dé- 
solé, quand  il  vit  Tai^M-éable  sérénité  d'une  paix  long- 
temps désirée  succéder  mx  tempêtes  des  guerres 
enfin  calmées.  £n  conséquence ,  la  concorde  8*étant 
affermie  entre  les  princes,  les  châteaux ,  qui  avaient 
été  pris  par  violence  on  par  ruse ,  furent  restitués 
à  leurs  maîtres,  et  tous  les  guerriers,  qui  de  part 
et  d'autre  avaient  été  faits  prisonniers  pendant  la 
guerre  j  furent  mis  en  liberté ,  et  eurent  la  permis- 
sion de  quitter  leur  prison  pour  retourner  chez  eux 
en  joie. 

Cependant  le  jsiloux  et  séditieux  SMan,  qui,  par 
Tentremise  du  serpent,  trompa  le  premier  homme, 
s'aifligeant  de  voir  les  rois  et  les  puissans  guerriers 
ramenés  à  la  paix  par  la  grâce  divine,  sema  la  zizanie 
de  discordes  mortelles,  parmi  les  prêtres,  daps  le 
temple  de  Dieu  même. 

L'archevêque  Goisfred,  revenu  du  concile  de 
Rheims  à  Rouen,  tint  un  synode  dans  la  troisième  se- 
maine de  novembre,  et,  vivement  pressé  par  les  in- 
jonctions du  pape,  poursuivit  rigoureosement  les  prê- 
tres de  son  diocèse.  En  effet,  entre  autre  décrets 
du  concile  qu'il  fit  connaître,  il  leur  défendit  abso* 
lumeut  tout  concubinage  «vec  les  femmes,  et  lança 
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contre  les  transgresseurs  k  terrible  sentence  de  la- 
nathéme.  Comme  le»  prêtres  répugnaient  beaucoup  à 
une  ai  grave  privation,  et  qoe,  ae  plaignant  entre  eux 
delà  difficulté  d^ccorder  lenr  corps  et  leur  ame, 

ijs  éclataient  en  murmures ,  Tarchevcque  lit  saisir  et 
jôter  ausbilôt  dans  le  cachot  de  la  prison  un  certain 
Albert,  prêtre  éloquent,  (|ui  avait  commencé  je  ne 
sais  queldificonra.  €e  prélat  était  nn  Breton  indiacrét, 
entêté,  colère V  aévère  dans  son  air  et  son  s^ttilnde, 
dur  quand  il  blâmait,  dëponrva  de  retenue,  et  grand 
parleur.  Quand  les  autres  prêtres  eurent  vu  cette  ac- 
tion extraordinaire,  ils  épiH>uvèrent  un  excessif  éton- 
nement)  et,  voyant  que,  sans  accusation  de  crime, 
sann  examen  légal,  on  entraînait  un  prêtre,  comme  un 
voleur,  du  temple  k  la  prison ,  elfrayés  outre  mesure, 
ils  ne  savaient  ce  qu'ils  avaient  à  faire ,  incertains 
qu'ils  étaient  s'ils  devaient  ou  se  défendre  ou  s'en- 
Âiir.  Alors  le  prélat  i'uribond  se  leva  de  son  siège, 
sortît  en  courroux  du  concile ,  et  appela  ses  satellitea 
qu^il  avait  d^avance  préparés  à  cet  événement.  Aussi- 
tôt ces  hommes  se  précipitèrent  dans  l'église  avec 
des  armes  et  des  bâtons,  et,  sans  nul  ë^s^ard,  se  mi- 
rent à  frapper  sur  l'asserabiée  des  clercs,  qui  cau- 
saient entre  ebxv  Quelques  uns  de  ces  ecclésiastiquésv 
revêtus  de  leur  soutane^  coururent  cfhes  eux  à'  trisi- 
vers  les  mes  fangeuses  de  la  ville  ;  quelques  autres 
saisissant  des  barreaux  de  fer  ou  des  pierres,  qui  se 
trouvaient  là  par  hasard ,  se  mirent  en  disposition  de 
résister,  et  poursuivirent  sam  rëpit  les  lâches  satel- 
lites, qui  s'enfuirent  jusque  dans  les  appartémens. 
Les  gens  de  IWclievê^ue  rougirent  d*avOir  été  vaiilcbé 
par  une  faible  troupe  de  tonsurés  et  d'avoir  pris  la 
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fuite  :  ils  rassemblèrent  ansbilôt,  remplis  d'indigna* 
tîon,  lea  cuisiniers,  les  bookngers  et  les  ouvriers 
du  Yoisinage;  puis»  ils  eurent  la  tëménië  de  reeom** 
mencer  le  combat  dans  les  lieux  les  plus  sacrés*  Tous 
ceux  qu'ils  trouvènnit  dans  Té^lise  ou  le  parvis,  ils 
les  frappèrent,  innoceiKs  ou  coupables,  et  les  ren- 
versèrent ou  les  outragèrent  de  quelque  manière  que 
ce  fût*  Hugues  de  Longueville,  Anscheiilde  Cropus  \ 
et  quelques  autres  vieillards  prudens  et  religieux  «  se 
trci^vaient  dans  l'église ,  et  «^entretenaient  ensemble 
de  la  confession  ou  d'autres  choses  utiles,  ou  bien 
récitaient  à  la  louange  de  Dieu,  comme  ils  le  de- 
vaient, leurs  heures  diurnaies.  Les  lâches  satellites  de 
Tarckevéque  furent  asses  insensés  pour  se  jeter  sur 
eux;  ils  les  accablèrent  d'outrages,  et  peu  s'en  fallut 
i[u'i]s  uc  les  éc;ori(eassent ,  quoiqu  ils  demandassent 
miséricorde,  k  fijenoux  et  les  larmes  aux  yeux.  Ces 
vieillards,  relâchés  avec  ceux  qui  les  avaient  précédés, 
quittèrent  Rouen  au  plus  vite;  ils  n attendirent  ni 
l'autorisation  ni  la  bénédiction  du  prélat*,  ils  commit* 
tiiquèrent  ces  tristes  nouvelles  â  leurs  paroissien»  et  à 
leurs  concubines*,  et,  pour  justifier  leurs  rapports, 
ils  iirent  voir  les  bkssures  et  les  contusious  livides 
qui  couvraient  leur  corps.  Les  archidiacres,  lea  cha* 
noines ,  et  les  citoyens  sages  s'affligèrent  de  cet  assas» 
sinat  cruel  ;  ils  oompatirent  à  fa  douleur  des  pasteurs 
divins  qui  avaient  éprouvé  ces  alFrunts  inouïs.  Ainsi , 
dans  le  sein  de  la  sainte  mère  Eglise ,  le  sang  de»  prê- 
tres coula,  et  le  saint  concile  dégénéra  en  un  théâtre 
de  moqueries  et  de  fureurs.  L*archevéque,  troublé  à 
l'excès,  retiré  dans  sa  chambre,  s'y  cadia;  mais  peu 

'  ArriMidiMWiiMnt  4e  Dieppe. 
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de  temps  après  ,  quand  la  fureur,  caimëe  par  la  fuite 
des  clercs,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  eut  fait  place 
à  la  tranquillité,  il  se  rendit  à  Tégiise,  prit  son  ëiole , 
répandit  de  Teau  bénite ,  et ,  réuni  à  ses  chanoines  al* 
tristés,  il  réconcilia  Fëglise  qu*il  avait  souillëe.  Le 
bruit  de  cette  exécrable  sédition  parvint  jusqu'aux 
oreilles  du  prince,;  mais,  occupé  d'autres  affaires-^ 
il  différa  de  rendre  joslÎGe  à  ceux  qui  étaient  lésés. 

Le  roi  Henri,  après  tant  de  travaux,  ayant  parfiâter 
ment  mis  ordre  k  ses  affaires  en  Normandie,  résolut 
de  repasser  la  mer,  de  récompenser  libéraleniciit  les 
soldats  (^t  les  pi  incipriux  chevaliers  qui  avaient  com- 
battu péniblement  iet  Mèiement,  etdelc&  élever  en 
di|;nité  en  leur  donnant  de  grands  biens  en  Angler 
^  terre.  En:  conséquence,  il  fit  anssitdt  préparer  une 
flotte,  et  se  fit  accom  pagner  par  une  nombreuse  troqpe 
de  militaires  de  to  ut  rang. 

.  Sur  ces  entrefaites,  Raoul  de  Gnader,  craignant 
la  perfidie  des  Normands,  qu'il  gouvernait,  malgré 
eux  à  cause  de  rattachement  qu'ils  conservaient  à 
Enstache,  leur  ancien  seigneur,  pensant  d'ailleurs 
qu'il  aurait  de  son  patrimoine  en  Bretagne  Guader', 
Montfort%  d'autres  places  et  de  grandes  terres,  fiança 
sa  fille  à  Richard,  fils  du  Roi,  par  le  conseil  et  de 
Taveu  de  ce  monarque,  et  lui  donna  pour  dot  Bre- 
teuil,  Glos,.  Lire,  et  tout  ce  qui  lui  revenait  en  Nor- 
mandie* Mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite,  parce  que 
Dieu,  qui  gouverne  bien  louLcs  choses,  en  ordonna 
autrement.  En  etï'et,  cette  jeune  fille  épousa  par  la 
suite  Robert,  comte  de  Leice&ter ,  et  vécut  avec  lui 
plusieurs  années.  : 

*  Gftâ.  —  *  MontibrMor«li«ii. 
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Une  grande  flotte  ayant  été  équipée  dans  le  port 
que  l'on  appeUe'Barfleur et  la  noble  élite  des  com- 

pagnons  du  Roi  s'ëtant  i  éunie  le  7  des  calendes  de 
décembre  (^5  novembre),  au  commencement  de  ia 
nuit,  p^r  un  vent  du  sud,  le  Koi  et  sa  suite  s'embar- 
quèrent; on  livra  aux  vents,  sur  la  mer,  les  voiles 
tendues,  et  le  matin  ceux  k  qui  Dieu  le  permit  em^ 
brassèrent  la  terre  anglaise. 

Dans  celte  navigation,  il  arriva  un  cruel  événe- 
ment qui  excita  un  £,'rand  deuil,  et  fit  couler  des 
larmes  innombrables.  Thomas,  fils  d'Etienne ,  iUla 
trouver  le  Roi,  et,  loi  offrant  un  mare  d*or,  loi  dit  : 
«  Étienne,  fils  d*Airard ,  était  mon  père,  et  toute  sa 
«  vie  ii  servit  le  vôtre  sur  la  mer.  Ce  fut  lui  qui,  sur 
«  son  vaisseau,  le  porta  en  Angleterre ,  quand  il  s  y 
a  rendit  pour  combattre  Harold.  Ce  fut  dans  on  tel 
«  emploi  que,  jusqu'à  la  mori,  ses  services  furent 
«  agréables  à  Guillaume ,  et  que ,  comblé  de  ses  pré- 
«  sens,  il  vécut  avec  magnificence  parmi  ses  com- 
«  patriotes.  Seigneur  Roi,  je  vous  demande  la  même 
«  faveur:  j'ai  pour  votre  service  royal  un  vaisseau 
a  parfaitement  équipé,  que  Ton  appelle  la  Blanche- 
«  JNef  \  y»  Le  Roi  lui  fit  cette  réponse  :  ci  Tagrée  votre 
«  demande.  Toutefois  j  ai  choisi  on  navire  qui  me 
«  convient,  je  ne  le  changerai  pas  ^  mais  je  .vous 
tt  confie  mes  fils  Gniliaume  et  Richard ,  que  j'aime 
«  comme  moi-même,  ainsi  que  beaucoup  de  nobles 
«  de  mon  royaume.  » 

A  ces  mots,  les  matelots  furent  comblés  de  joie  ; 
et  se  rendant  agréables  aux  fils  du  Roi ,  ils  lui  deman- 
dèrent du  vin.  Le  prince  leur  en  fit  donner  trois 

'  Barba  flot, Candidaruiifi$. 
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muids:  quand  ils  les  eurent  reçus,  ils  burent,  en 

liront  part  abondamment  à  leurs  camarades,  et,  en 
usant  à  Texcès,  iJb  s'enivrèrent.  Par  Tordre  du  Roi, 
beaucoup  de  barons  s'embarquèrent  avec  ses  fils  sur 
Ja  Blancbe-Nef  ;  près  de  trois  cents  persoim^ , 
que  je  pense,  se  trouvèrent  r(^anies  sur  ce  fatal  bâti- 
ment. Deux  moines  de  Tyron,  Etienne,  comte  de 
Mortain,  avec  deux  chevalier»^  Cuièlauttie^de \BmÉ 
mare,  le  oliambellan  Rabel,  Édouàrd^eSdiiâfiitij|lét 
plusieurs  autres  quittèrent  le  vaisseau,  parce  qu^ils 
remarquèrent  qu'il  contenait  trop  de  jeun^^ens 
ëtourdîs  et  légers.  On  y  comptait  ciaquadtil^rÉmNirt 
habiles,  ainsi  qu'on  équipage  arrogant,  qui,  i^eià^^ 
rant  des  sièges,  encombrait  le  vaisseau,  et,  privé  de 
raison  par  Tivresse,  n  avait  plus  d'égards  pour  perr^ 
sonne.  Hélas!  combièn  ces  ames  étaient  dénqéisstdteîé 
pieuse  dévotion  envers  Dieu,  p  iofqai»  r. 

Qiù  maris  imntodicat  moderaUtr  et  aeri$  iras 

Aussi  ces  passagers  cKassèrent-ils  avec  affront  et  par 
de  grands  éclats  de  rire  les  prêtres  qui  étaient  ve- 
nus pour  les  bénir,  ainsi  que  les  autres  ministres 
qui  apportaient  de  Teau  bénite;  mais  ils  ne  tardè- 
rent pas  à  subir  la  peine  de  leurs  moqueries.  Les 
hommes  seuls  avec  le  trésor  du  Roi  et  les  muids 
de  vin  remplissaient  le  vaisseau  de  Thomas,  et  le 
pressaient  de  suivre  de  près  le  navire  du  Roi,  qui 
déjà  sillonnait  les  flots.  Thomas,  que  le  vin  avait 
privé  de  sa  raison ,  se  confiait  dans  son  habileté  et 
celle  de  ses  gens,  et  promettait  audacieusement  qu'il 
déposerait  tous  ceux  qui  le  précédaient.  Enfin,  il 

'  Qui  modère  à  son  gic  le  courroux  excessif  et  des  flots  et  des  airs. 
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donna  le  signal  du  départ.  Aussitôt  les  matelots  saisi* 
renl  promptcment  leurs  rames,  et  pleins  de  joie,  dans 
rigaorance  où  ils  étaient  du  malheur  qui  était  devant 
leurs  yeux,  ils  disposèrent  les  agrès,  et  poussèrent  le  * 
vaisseau  avec  une  grande  impétuosité  sur  les  flots. 
Gomme  les  rameurs,  pleins  de  vin,  déployaient  toutes 
leurs  forces,  et  que  le  malheureux  pilote  s'occupait 
mal  de  la  tlirecLion  du  gouvernail,  le  flanc  gauche 
de  la  Blanche-JNef  toucha  violemment  sur  un  grand 
rocher  que  tous  les  jours  le  reflux  met  à  nu,  et 
qu'ensuite  recouvre  la  marée  montante.  Deux  plan* 
ches  ayant  été  enfoncées,- lé  vaissean  fut,  hélas!  à 
rimproviste  submergé.  Dans  un  sî  grand  danger,  tout 
le  monde  ensemble  poussa  des  cns  aflreux^  mais  Teau 
ne  tarda  pas  à  leur  remplir     bouche ,  et  ib  péri- 
ment tous  également.  Deux  hommes  seuls  se  saisirent 
de  la  vergue  qui  soutenait  la  voile,  et,  y  restant  sus- 
pendus une  grande  partie  de  la  nuit,  ils  attendirent 
(|u'il  leur  vînt  un  secours  quel  qu'il  fût.  L'un  de  ces 
hommes  était  un  boucher  de  Kouen,  nommé  Bérold, 
et  l'autre  le  noble  jeune  homme  Goisâred,  flls  de 
Gislebertde  L*Âigle. 

Alors  la  lune  était  à  son  dix-neuvième  jour  dans  le 
signe  du  Taureau  :  pendant  près  de  neuf  heures,  elle 
éclaira  le  monde  de  ses  rayons,  et  rendit  la  mer  bril- 
lante aux  yeux  des  navigateurs.  Le  pilote  Thomas, 
après  avoir  plongé  dans  les  flots ,  reprit  des  forces  ; 
rendu  à  sa  raison ,  il  éleva  la  téte  au*dessu8  de  Feau , 
et  voyant  ceux  qui  se  tenaient  alta(  liés  à  la  vergue, 
les  interrogea  en  ces  mots  :  '<  Qu'est  devenu  le  fils  du 
Roi?»  Les  deux  naufragés  lui  ayant  répondu  qu'il 
avait  péri,  ainsi  que  tous  ses  compagnons,  il  reprit: 
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«  Désormais  il  m'est  affreux  de  vjvre.  n  A  ces  mots, 
dans  Texcès  de  soq  désespoir,  il  aima  mieux  mourir 
en  ce  lieU'y  que  de  s'exposer,  à  la  foreur  dUiinK^p^- 
que  irritë  de  ]a  perte  de  ses  enfans,  ^ou.de'SQlrir 
les  longues  soulFranccs  des  fers.  Suspendus  sur  les 
flots,  Bérold  et  Goisired  iuvoquaieut  Dieu,  s'eacoura^. 
geaient  par  de  mutuelles  exhortations^  et,  tren^ilMi^ 
attendaient  la  fin  que  Dieu  leur  destinait*  ^>^fKX^T 
Celle  nuit  fut  froide  et  glacëe  :  aussi  le  jeune  Gois- 
fred,  après  avoir  beaucoup  souilèrt  de  la  «•^F^i'jjyjlji 
temps,  recommandant  à  Dieu  son  romp^giim^^iHiw 
tomba  dans  les  flots ,  et  ne  reparut  plus.  QoàmkMi^ 
rokl ,  qui  était  un  pauvre  homme,  vétu  d'un  habit  de 
peaux  de  mouton,  seul  de  tant  de  mundc,  il  cojigi 
serva  la  vie:  le  matin,  ayant  été  recueilli  pa)ih|MI 
pécheurs  dans  leur  barque,  il  fut  le  seul  qui 
la  terre.  Ensuite,  sMtant  un  peu  remis,  il  nusettltt  en 
détail  ce  triste  événement  aux  curieux  qui  l'interro- 
gèrent,  et  depuis  vécut  près  de  vingt  ans,  €yB^«,|jp^e 
santë. 

Roger,  évéque  de  Gontances,  avait  conduit  à  la 
Blanche -Nef,  condamné  par  un  jugement  de  Dieu, 
son  fils  Guillaume,  que  le  Roi  avait  nommé  un  de 
ses  quatre  principaux  chapelains,  son  frère  et  trois 
neveux  d'un  rang  distingué;  et,  quoiqu'il  les  esti- 
mât fort  peu ,  il  les  avait  bénis  pontificalement  eux 
et  leurs  compagnons.  Ce  prélat  et  beaucoup  d'autres 
personnes,  qui  étaient  encore  réunis  sur  le  rivage, 
le  Roi  luirméme  et  ses  compagnons,  qui  étaient  déjà 
loin  en  pleine  mer,  entendirent  les  honihles  cris  de 
déti^esse  des  naufragés;  mais,  iguorant  Ja  cause  de 
ce  bruit ,  ils  restèrent  dans  l'inquiétude  jusqu'au  len- 
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demain ,  et  s'occupèrent  entre  eux  de  ce  qui  pou- 
vait y  donner  Jieu. 

^  Ua  l^nkîogubre,  rép«Hltt  prompte««ent  parmi  le 
piéèjiile,  cbihrat  sar  le  rivage  de  la  mer  :  il  parvint  à 

la  connaissance  du  comte  Thibaut  et  des  autres  sei- 
gneurs de  la  cour;  mais  ce  jour  même  personne  n  o- 
Mté  part  an  Roi ,  qui  était  fort  inquiet ,  et  qui 
fitfHiit  bèâncon|y  de  questions.  Les  grands  versaient 
à  l'écart  des  larmes  abondantes*,  ils  plaignaient,  sans 
pouvoir  les  consoler,  leurs  parens  et  leurs  amis; 
mais,  en  présence  du  Roi,  de  peur  de  déceler  la 
^use  de  leur  douleur ,  ils  arrêtaient  avec  beaucbtip 
der|$ëinél^efi1lsiôn  de  leurs'pleurs.  Enfin ,  le  jour  sui- 
vant, par  l'entremise  adroite  du  comte  Thibaut,  un 
enfant,  se  jeta  en  pleurant  aux  pieds  du  Roi,  et  lui 
diliqUe  far  èause  dû  deuil  qu'il  voyait  pravenait  du 
iiufrage  de  la  Blanche-Nef.  Dans  Texcès  des  an- 
gà^ses  de  son  anie,  Henri  tomba  par  terre 5  mais, 
relevé  par  ses  amis,  il  fut  conduit  dans  son  apparte- 
MSkf  0à<  d  donqa  un  Ubre  cours  k  l'amertume  de 
sfii^jpSMintèti^  Jacob  ne  fut  pas  plus  triste  de  la  perte 
de  Joseph  ;  David  ne  jeta  pas  de  cris  plus  affreux  pour 
le  meurtre  d'Amon  ou  d'Absalon.  Aussi ,  en  voyant 
cdlikrli^  pleurs  d'un  si  grand  prince,  tous  lès  enians 
dt^M^Me  ne  dissimidèrent  plus  leurs  douleurs, 
et  ce  deuil  dura  un  grand  nombre  de  jours.  Tout  le 
monde  regrettait  généralement  Guillaume  Adeliu,< 
que  l'on  avait  considéré  comme  l'héritier  légitiîné 
èk'i^jMiat^  et  <pd  était  tombé  si  sabi- 

t^ëât^vêé  la  fleur  de  la  plus  haute  noblesse.  Ce 
prince  n'avait  pas  encore  dix-sept  ans,  et  déjà  il|avait 
épousé  la  noble  Mathilde ,  qui  était  presque  de  son 
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âge;  déjà,  par  Tordre  de  sod  père ,  il  avait  reçu  avec 
joie  Thommage  de  toos  les  grands  da  royaume.  Objet 
de  Tamour  de  son  père,  il  ^tait  pour  le  peuple  l'es- 
poir de  la  sécurité.  Le  coupable  aveugicment  des  pé- 
cheurs cherclie  en  vaiii  h  découvrir  et  à  pénétrer  ce 
que  ia  supriéme.et  infaillible  Majesté  a  décidé  de  ac^ 
otiyrage;  rhommie  criminel  est  saisi  comme  le  pois- 
son par  le  hameçon ,  ou  roiseau  par  le  filet,  et  de  ton-» 
tes  parts  il  se  trouve  sans  ressources  accablé  de  mi- 
sère. Pendant  quil  se  promet  la  vieillesse,  le  bon- 
heur et  rëlévation ,  il  éprouve  soudain  une  mort 
prématurée  f  la  misère  el  rabaissement  :  c*est  ce  dont 
nous  pouvons  trouver  clairement  la  preuve  manifeste, 
chez  les  modernes  comme  chez  les  anciens,  dans  les 
ëvéuemens  journaliers  cjui  se  sont  passés  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  nos  jours. 

Le  Roi,  dans  s^  douleur,  regrettait  ses  enfansi, 
une  jeunesse  d*é)i|e»  ses  principaux  barons,  surtout 
Uaoul-le-Roux  et  Gislebert  dïxmes;  souvent,  les 
larmes  aux  yeux,  il  recommençait  le  récit  de  leurs 
prouesses.  Les  grands,  ainsi  que  les  sujets,  regret- 
taient leurs  seigneurs ,  leurs  supérieurs ,  leurs  parens', 
leurs  connaissances  et  leurs  amis^  les  fiancées  pieu* 
raient  ceux  qui  devaient  recevoir  leur  main  ;  les 
femmes  chéries  ,  leurs  époux  bien  ai  tués.  Je  ne  pren- 
drai pas  la  peine  de  multiplier  ces  douloureux  récits; 
je  rapporterai  ici  senlement  quelques  vers  d*un  poète 
distingué  : 

«Lheure  fatale  est  arrivée.  Le  déplorable  vaisseau 

«  de  Thomas,  gouverné  par  une  main  égarée,  pé- 
a  rit  brisé  sur  un  rocher.  Evénement  fatal,  qui,  dans 
<t  une  perte  commune ,  plonge  au  fond  des  mers  une 
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m  iioble  jeunesse.  Les  ûls  des  rois  deviennent  le 
«jouet  des  flots,  et,  plearés  par  les  premiers  de 
«  FEtat,  ils  servent  de  pftture  aux  monstres  de  la 

«  mer.  0  douleur  sans  mesure!  m  la  noblesse,  ttî 
u  la  fortune ,  ne  peuvent  rappeler  à  la  vie  ceux  qui 
«  sont  morts  dans  les  flots  de  la  mer.  La  pourpre 
«.et  lé  lin  vont  pOurrir  dans  le  liquide  abîmé,  «t 
«  les  poissons  dëvorent  celui  qui  naquit  àù  shtl^ 
«  des  rois.  C  est  ainsi  que  la  fortune  se  joue  de  ceux 
«  qui  se  confient  a  ses  faveurs  :  elle  donne,  elle  ravit  j 
«  elie^ élève,  elle  abaisse.  A  quoi  te  servent,  ô  Guil- 
«  lajame,  et  le  nombre  des  seigneurs  qui  te  seWënl^ 
«  et  les  richesses  et  la  gloire  humaine^  et  h  bieiliiltë 
«  dont  tu  fus  pourvu!  Cet  eclai  roval  s'est  fîëlri,  et  là 
tt  mer  engloutit  à  la  fois  ce  que  tu  fus  et  ce  que  tu 
«  devais  être.  Une  afïligeante  damnation  t>6ursuit  ces 
«  ma)b«:nreux  dans  les  ondes,  à  moins  que  la  bon^é 
«  divine  ne  daigne  leur  pardonnefi^i,'  au  prix  dtt 
«  naufrage  des  corps,  les  amcs  acquéraient  le  bien  du 
«  salut,  elles  auraient  sujet  d'éloigner  la  tristesse.  La 
«  certitude  du  salut  des  ames  donne  en  eÙet  vërita-^ 
«  bleinent  lieu  de  se  réjouir  à  ceux  qui  s'intéressent 
«  il  Jeufs  parens  AénH  taàdis  que  c^est  pour  l*attie 
«  humaine  un  grand  motif  de  douleur  que  d'ignorer 
«  si  le  repos  des  justes  est  réservé  à  ceu:^  que  Théti^s 
Il  engloutitdaus  sesonde8.  il  .  ,    .  n^» 

£str?il  quelqu'un  qni  puisse  rapporter ooatnilé 'il 
convient,  quels  farent  les  pleurs  des  mort0lBr^poi:|ir< 
une  si  fatale  catastrophe ,  ou  quels  biens  furent  privés 
de  leurs  héritiers  naturels  au  dct  i  iment  de  tant  de 
monde  eiict,  comme  nous  l'avons  dit^.on  vit  pé- 
rir Guillaume  et  Rifihai!d  ,  iils  duRot,  leur  sœur  Ma- 
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thilde ,  femme  de  Rotrou ,  comte  de  Mortagne  y  le 
jeane  Richjsrd,  comte  de  Ghc«ter,  si  di^e  d*ë]oges 

pour  ses  prouesses  et  sa  bonté,  et  sa  femme  Mathilde, 
([111  tîtait  sœur  (le  Ihibaat,  comLe  palatm.  Otver >Qii 
irère ,  fiis  de  Hugues,  comte  de  Chester ,  gùmetnmif 
du  prince  royal ,  prit  dans  ses  ^ras  cet  enfaBtv  MMi^* 
ment  (  ù  1  ut  tout  à  coup  sabm(  i  i^éc  ];i  Blanche-Nef,  et 
où  s  engioutireatàjamais  tant  de  nobles  per^nnages; 
il  s'enioQça  avec  son  élève  au  fond  des  mm  W^^ 
ils  ne  reparurent  plus.  Le  jeane  Thierri ,  nevevk^de 
Henri,  empereur  des  Allemands;  deHX  fds  charmans 
d'Yves  de  Graudménil,  et  Guillaume  de  Khuddlan, 
leur  cousin,  qui,  par  Tordre  du  Roi,  passaient k mer 
pour  prendre  en  Angleterre  possession  des  biéiii'âe 
leurs  pères;  Guillaume  surnommë  Bi^od,  avee^Otn^- 
laumc  de  Pirou,  sënécbal  du  Uoi,  Goisfred-Ridel  et 
Hugu^  de  Moulins,  Robert  Mauconduit,  ie  aiéoiiAttt 
Gîsulfe  secrétaire  d?i  Roi,  et  plusieurs  autres  person- 
nages (i  une  grande  distinction  furent  engloutië^au 
fond  des  tiots.  Cette  déplorable  cata.*>lroplie  excita  la 
douleur  de  leurs  parens,  de  leurs  connaissaoees  in^ 
times  et  de  leurs  amis,  qui,  à  celte  occatStMyftMp* 
diroîU  la  désolation  et  le  dommage  dans  ^Mmiia 
contrées.  On  rajipoile  c|u  li  y  périt  dix-lmit  femmes 
qui .  avaient.  Tavautage  d'être  fiUeSr^  ou  â^a«:«y^#a 
nièces,  on  femmes  de  monarqnes  ek4le  C)OM||lltAiGe 
n'est  que  par  commisération  que  je  me  iMliBiUiiii 
raconter  ces  choses,  et  rcxacfltudt;  m'cntrage  à  eu 
transmettre  un  récit  fidèle  à  ia  postérité.  En  eilét, 
rkorrible  gouffre  n'enleva  personne  de  i&a^fiailptt^ 
pour  qui  je  doive  répandr*4es  krteès^  à^^MMéft 
liens  du  sang,  ému  t|ue  je  suis  seulement  par  lapilié. 
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Les  halntans  de  la  c6le,  ayant  acquis  la  certi- 

tiule  de  cet  événement  désastreux;  traînèrent  au  ri- 
vage le  vaisseau  fracassé  avec  tout  le  trésor  du  Roi) 
tout  ee  qni  tétait  dans  le  bâtiméiit,  à  Texceptioii 
des  •hommes,  fat  trouvé  eii  bon  ëtat;  Ensuite,  des 
hommes  lé^^ers  à  la  course,  le  des  cnlr  iidrs  de  dé- 
cembre (  tio  novembre  ),  pendant  que  le  peuple  chré- 
ëea  célébrait  la  i'éie  de  sainte  Catherine  vierge  et 
niftrtyrev  coururent  avec  empressement  sur  le  rivage 
de  la  mer,  pour  y  trouver  les  corps  des  nauFrni^és; 
mais  a  ayant  rien  découvert,  ils  furent  trompés  daas 
l'espoir  qu*ils  avaient  d'être  récompensés.  Les  sei- 
grienrs.  rkïbes  cherchaient  partout  d*habiles  nageurs 
et'd0v<plon|9^eurs  renommés  ;  ils  leur  promettaient  de 
fortes  sommes,  s'ils  poiivaicut  leur  rendre  les  cada- 
vm  des  personnes  qui  leur  étaient  chères,  pour  leur 
dftfiiier  dignement  les  honneurs  de  la  sépulture, 
'  r'i4e8;hàbitans  de  Mortain ,  surtout ,  mirent  beaucoup 
de  zèle  (l;nis  i(  ni  s  i  t  cherches,  parce  que  presque  tous 
le»  barons  de  ce  comté  et  ses  personnages  de  distinc* 
IÎ09  avaient  péri  sur  la  Blanche-P^ef.  Le  seul  comte 
déiMotftaitt,  comme  nous  Tavons  dit,  étant  affligé  de 

la  diarrhée,  avait  quitté  le  Mliiuoîit .  ainsi  ((iic  Robert 
diBiSauqueville  '  et  Gaultier ,  par  ia  permission  de 
BÎMf  taadis  que  les  autres  périssaient,  ceux*ci,  qui 
élwMit restés ,  passèrent  heureusement  la  mer  sur  un 
vaisseau  du  Roi.  IMiisiours  jours  après  le  naufrage,  on 
trouva  loin  de  la  U)  c  omte  Hichai'd  '  et  un  petit  nom- 
bie  dautres.  Les  flots  journellement  agités  ies'pdus- 
Mhàént  è^  eiAte,  et  les  personnes  de  leur  connaissance 
leaUBOoriiTurent  aux  divers  véteniens  qu  ils  poi  laK ni. 

'  Arroniii»«cnicnt      i)ie[fpc.  —  "  De  Chc»ier,  '  \ 
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L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  iiao,  le  pape 
Galixte,  ayant  mis  ordfe  aux  afl^res  ecclësiastiqnea 
de  France ,  retourna  en  Italie,  emménant  avec  Ini  nne 
nombreuse  compagnie  de  nobles  de  tout  ëtat ,  et ,  f»i- 

vorablement  accueilli  par  les  Uomaiiks,  il  occupa  cinq 
ans  le  siège  apostolique.  Avec  Taidc  de  Dieu,  il  fit 
beaucoup  de  bonnes  œuvres,  et,  de  nos  temps,  brilla 
comme  le  flambeau  de  i'Ëglise  su|iréffle  et  lemod^ 
de  toutes  les  vertns.  Il  fit  saisir  Tanti-pape  Burdîn  qni 
exerçait  contre  TE^lise  Ja  tyrannie  à  Sutri.  Il  le  fit 
qnfermer  dans  le  couvent  que  l'on  appelle  Gavée  ' , 
afin  qu  il  ne  fit  aucune  mauvaise  entreprise  contre 
la  paix  chrétienne*  Ce  monastère  est  habité  par  des 
religieux ,  qui ,  conformément  à  leur  règle ,  ont  une 
grande  abontiance  de  mets  et  de  toutes  les  choses 
dont  a  besoin  la  nature  humaine.  Ce  lieu,  au  dehors 
est  inaccessible ,  et  personne  n  y  peut  pénétrer  que 
par  un  seul  sentier.  C'est  pourquoi  ce  monastère  a  été 
appelé  Gavée  comme  par  pressentiment.  En  effet, 
comme  les  lions,  les  ours  et  les  autres  bêtes  féroces 
sont  renfermés  dans  une  fosse,  de  peur  que,  laissés 
en  liberté  et  courant  à  leur  gré ,  ils  n  attaquent  cruel^ 
lement  les  hommes  ou  les  troupeaux,  de  même  les 
hommes  sauvages  et  sans  discipline,  qui  j  comme  Vn^ 
nagre,  errent  saii^  frein  et  de  tous  côtés  selon  leurs 
penchans,  sont  forcés  de  vivre  régulièrement  dans 
cette  fosse  schol astique,  sous  le  joug  de  Dieu. 

Le  roi  Henri  ayant  pei*du  sa  femme  et  son  iiis, 
résolut ,  d  après  Tavis  des  sages ,  de  contracter  un 
nouveau  iiiai  ia^e  :  il  demanda  une  belle  princesse 
nommée  Adelide,  fille  de  Godefioi,  duc  deLouvain. 

*  On  C«vc. 
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Revêtu  des  insignes  4e  li  royenté,  il  Tépossa  avec 
les  cérémonies  cbrétieiiiies ;  et  la  reine,  consacrée 

par  le  ministère  des  prêtres,  brilla  quinze  ans  dans 
le  rajeunie:  mais,  quoique  favorisée  en  toute  autre 
çliQs^^f^le  P^»  jusqu'à  ce  jour,  obtenu  d'eii£uié 
^omme  elle  le  desiràit. 

Le  Roi  distribua  avec  prudence  les  biens  de  ceux 
qii^^4^^^  morts  dans  le  iiaufrage,  à  ceux  qui  leur 
Hig^éçurç^nt.  Il  donna  en  mariage  à  de  jeonés  i^e- 
ya^jrsv  avec  ces  biens,  les  épouses,  les  Hlles  od 
les  nièces  des  défunts  ^  et,  consolant  ainsi  beaucoup 
de  personnes^  il  les  éleva  libéralement  au  delà  de 
lepif  .espérances.  , 

p^Wilfe .  de  Bayeux  obtînt  le  comté  de  Chaste 
avec  tout  le  patrimoine  du  comte  Uichard ,  parce  qô'ii 
était  $on  plus  proche  héritier,  en  qualité  de  neveu 
ij^ij^d^^  |4aj^  sœur  du  comte  Hugues.  U  épousa 
Lucie,,  ifeuve^  d^  fib  de  Gérold ,  de  laquelle 

3f  eut  Guillaume  Ranulfe,  auquel  il  laissa  en  mou- 
rant le  comté  de  Chester  ^  et  tout  sou  patrimoine  des 
deux  côtéa  de  la  mer.  t 
.  J*oplq|aes,  comte  d^Angers,  ^vait  fait  la  plaiK>a¥ed 
le  Roi  des  Anglais;  et  ces  princes  ayant  consolidé  y 
comme  nous  Favons  dit,  leur  amitié  par  l'union  de 
l|l^{^,çofaus,  le.  premier»  inquiet  de  sou  salut,  désira 
1^  i;^]]^cilier.  9vec  Dieu.  En  conséquence,  il  s'-afin 
pliqua  à  £siire  pénitence  des  crimes  qu'il  avait ^dom** 
mis,  et,  confiant  son  comté  à  sa  femme  et  à  ses  jeunes 
enfaus^  GeoÛroi  et  H^e»  il.^partit  pour  Jérusalem, 
<^p.^^jr^|a  quelque , temps  af1;acbé  aux iCbeyaliecs  d» 
IWmpl^.  Ensuite  y  retourné  eiies  lui  aveb  leur  ^r^- 
missfoii  f  il  se  ût  volontairement  leur  tributaire ,  et 
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cfaaqae  année  leur  paya  trente  livres  angetines*  €*est 
ainn  qu'^  iavetfr  de  ces  Tënérables  chevaliers,  qui 

toute  leur  vie  combattent  pour  Dieu  de  coips  et 
d*anie,  et  se  préparent  journellement  au  martyre  par 
lemépriade  tonales  biens  du  monde,  le  noble  sei- 
gnenr  paya  nn  tribnt  annnel ,  d- après  rinspiratioflt  di^ 
TÎne^  et  détermina  lonablément,  par  son  èteimple,  |^n- 
sieurs  autres  sei^Mieurs  fi  ançais  à  imitei"  sa  géiiL  lositë. 

Après  le  concile  de  Rheims,  dont  j'ai  dëjà  écrit 
beaucoup  de  choses ,  Tarchevéque  de  Lyon»  rëvéqne. 
de  AiUcon  ,'el  plusieurs  autres  évéqnes  vexèrent  beau- 
coup les  moineis  de  GKmi  :  car  ils  leur -enlevèrent  iifi 
grand  nombre  de  domaines  qui  leur  avaient  éié  don- 
nés par  d'autres  personnes,  et  fournirent  aux  clercs, 
qui  sont  toujours  envieux  des  moines,  toutes  sortes 
de  sujets  de  rébellion.  Dans  leur  dioeèse;  ils  les  ac- 
cablèrent d*otttrages ,  et  les  opprimèrent  cruellement 
tant  par  eux-mêmes  que  par  leurs  subordonnés.  C'est 
pourquoi  les  frères,  ne  pouvant  supporter  tant  de 
pertes  et  d'injures,  furent  coutristés,  et  comme  des 
brebis  s'enfuirent  loin  de  la  gueule  des  loups  vers,  te' 
bercail  du  monastère*  Mais  même  parmi  eux  il  s'éleva, 
une  grande  dissension  dans  la  retraite  du  cloître; 
quelques  moines  se  révoltèrent  contre  l'abbé  Pons,  ils 
l'accusèrent  à  Home,  auprès  du  pape  Calixte,  de  ce 
que,  dans  sa  conduite,  il  s'était  montré  violent  et 
prodigue,  et  avait  sans  mesure  dépensé  les  reveno» 
de  la  maison  pour  des  choses  inutiles.  Pons,  appré- 
nant  ces  choses ,  entra  dans  une  excessive  colère ,  et, 
déposant  à  la  légère  sa  charge  d  abbé  eutre  les  mains 
du  pape,  il  partit  pour  les  contrées  étrangères.  11 
resta  quelque  temps  à  Jérusalem ,  sur  le  mont  Thà- 
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bor  et  dans  jd'aïutres  lieux  saints  en  Palesliae^  où  le 
Seigaeur  Jésus  avait  habité  corporellement  avec  les 

pauvres  Nazaréens. 

.  JUç  pap^,  vayant  Pons  partir  imprudemmeat  saus^ 
pfVjnissiQQ  et  S9m  sa  bénédiction,  s*éçhaa^  de  e<H 
I^IP^,  ,  et  ordonna  aux  moines  de  Clnni  de  se  choisir  un. 
abbë  convenable.  Ils  élurent  Hugues,  vieillard  d'une 
yjyf^^a^  tache,  qii^i  mourut  au. bout  de  trois  mois,  et: 
qa^  e^f^velirent  sous  la  muraille  dn  nord  deJeuti 
église.  Sur  son  tombeau  en  pierre,  ils  placèrent  l!ë>>! 

pitaphe  suivante  : 

«,^iQi-gît  Hugues,  second  abbé  de  Ciuiii,  dont  le 
^< iB^^  était  de  Besançon  et  h  mère  de  Lyon  ;  .éclatant 
<c'  en  piété  ,  "vieiUissant  dans  Tamour  divin,  tonjoncsi 
«  gai  dan6  Texercice  du  culte,  il  vous  fut  toujours 
r^a^çhéy^çuyerain  Créateur.  Piiisse-t-il  yivre avec 
«Y-voi^eji. repos, ^heureux  pour  TéternilLéi)» 

moines  de  Gluni  élurent  pour  abbé 
Pierre,  moine  religieux,  noble  et  savant,  qui  avait 
déjà  été  long-temps  à  leur  tête. 
1  jL'f^bé.  Pons,  jouit  d'une  grande  considération ,  en 
Ji^ée;  )a. renommée  de  sa  piété  etjde  soi^  éléviation; 
d  aoie  se  répandit  chez  les  peuples  étrangers.  Ensnite^ 
comme  se  compoiLe  rhumaine  incoiistauce ,  il  aban- 
dû||$f^^  volontairement  la  terre  des  prophètes  et  des 
apôtim^^iet  ^etouffia  en  France ,  où  son  arrivé  oecs^ 
siona  beaucoup  de  trouble  dans  les  esprits,  A  son 
retour  des  contrées  oi  u  ntales,  il  se  rendit  à  Cluni 
voir  sefr  irères  et  ses, , amis.  JUon»^  P^r  i  inspica^ 
iwhdi)  Satanitme. hideuse  4îsmMon  s*élQva  fianni 
les  moines.  Ils  avaient  à  cette  époque  pour  prieur 
Bernard-le-Gros,  qui  passa  pour  être  le  bpute--iéu  et 
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lepeOTOOkteiir  de  la  sédition.  Il  en  résulta*  que  quel- 
ques religieux  résolurent  de  recevoir  Pons  avec  de 

grands  honneuis,  coaioïc  leur  ablji' ,  lundis  (|ue  dViu- 
très,  au  contraire,  le  repoussaient  avec  opiniâtreté. 
Les  chevaliers  et  les  gens  du  pays,  tant  paysans  que 
bonrgeois^  se  réjouirent  de  son  arrivée,  parce  qu'ib 
raimaient  beaucoup- à  èause  de  soii  afikbiltté  et  de  sa 
magniticence  :  ayant  appris  Ja  division  qui  réf^nait 
parmi  les  moines,  ils  tondirent  sur  le  couvent,  où  ils 
inlnoduisirent  violemment  et  malgré  lui  Pons  et  les 
siens.  Quelle  douleur  i  ces  furibonds  franchirent  les 
muH  du  couvent ,  et ,  comme  dans  une  vilie  conquise 
par  les  armes  de  Tennemi,  ils  coururent  de  toutes 
leurs  forces  au  butin,  et  pillèrent  méchamment  le 
mobilier  et  les  uteusiles  des  serviteurs  de  Dieu.  Alors 
le  dortoir,  Tinfirmerie  et  les  autres  appartemens  se^ 
crets  des  cénobites,  qui,  jusqne^là  Avaient 'été  in-^ 
terditsauit  laïques,  furent  ouverts  non  seulement  aux 
hommes  et  aux  femmes  honnêtes,  mais  encore  aux 
bouffons  et  aux  courtisanes. 

Le  même  jour,  il  arriva  un  terrible  prodige.  La 
grande  nef  de  Tég^ise,  qui  avait  été  bâtie  depuis  peu, 
s'écroula;  mais,  par  la  protection  de  Dieu,  n'écrasa 
personne.  Ainsi  le  Seigneur ,  dans  sa  bonté ,  épou- 
va^nta,  par  un  désastre  inattendu,  tous  ceux  qui  s*é* 
taient  rendus  coupables  de  cette  téméraire  invasion  i 
toutefois,  dans  son  immense  bonté,  il  sauva  ce  qui 
lui  appartenait.  Le  peuple  errait  dans  toute  la  mai<^ 
son,  et  se  livrait  impudemment  au  désordre.  Cepen- 
dant la  main  de  Dieu  le  préserva  intact  de  la  mort 
qu'il  eût  reçue  de  cette  afireiise  catastrophe,  et^ 
sauvé  par  ce  miracle,'  il  eut  la  possibilité  de  se  re- 
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pentir  par  ia  suite.  L*abbé  Pierre  ëllaît  ailors  absénl: 

il  était  parti  pour  les  contrées  lointaines,  afin  de  ser- 
vir le  gcand  nombre  do  se$, frères  qui  ëtait^nt  confiés 
^*^tf9W^  Le»  moipe^  : de;&pii  parti,  j^e  rendirejAlt  ^en 
b|jliç^pi*è$  de  lui,  et  lui  racot^tèi^eiit ayeç  détail  tone 
lesacoidens  et  les  outrages  que  les  serviteurs  de  Dieu 
avâical  ho^^tçjijsepit^ut  éprouvés.  Sans  p^r(jlic  de 
t^fOj/i^^^jfifrjte  alla  non  àCluni^  mais  à  Komfi,  et  ôt 
(ll^ir^^ept  connaître  au  pape  ce  qui  s'était  passé ^  en 
s*appuyant  dit  témoignage  des  moines  qui  en  avaient 
été  les  victimes.  Le  pape,  entendant  ce  récit ,  fut  ex- 
çfif^vef|E|ent  .contristé,  tant  à  causç  des  outrages  dQ^ij 
Ic^^^iopipes,  Jiy;aient  été  robjet,  qii*à  cajasq.de8.pë;«i 
çbéà  du  peuple  qui  avait  prévariquë  contre  la  loi  de 
Dieu.  11  manda  piouiptcinent  i*oi^^^  letlui  ordonna  de 
€9^pc^)^j;aâtfe  au  jugement  du  si égç  apostolique,  pour 
rji(pQ94F^  Aui^  fièçqsaJtions  dirigées  ^contre  luip.Arpiyjé 
^^roe,  Pons  différa  de  se  présenter  an  pape ,  et  re- 
fusa, quoique  somme  de  ie  faire ,  de  venijr  au  trii^^;^^ 
le  j^^r  pxjé^  ,  . 

,;^,f^^.qiience  le  pontife  rom^iin.  envoya  Pierre  ^ 
Çlm^i^yjep,  des  lettres  apostoliques  et  les  insignes 
de  sa  dignité,  et  niaiula  [u\k  moines  d'obéir  à  cet 
2Lj(^  en  toutes  choses  selon  ia  r,ègf^  ^u  sai(^t  père 
Jjl^M,  %  exécutèrent  lep  Çii;dres  4ul  pj»pei,,e^ 
9lfOp9tteur  abbé  triomphant  de  sa  victoire;  et,  com^ 
battant  loual)k'm<'nt  j^om-  la  loi  djviric,  ils  portent 
g^ç^lejoug  de  spn  pçuyoir.  Quqlqi^^ji^urs  apf^iS, 
H  PV^  hm^^^^  m  iPons^-^ui  iBi^pinsait 

s^{^  ordres  ,  et:  il  le  Ht  mettre  en  prison.  Ce^l|ii^i ,  pe^ 

de  temps  après,  affecté  d'un  profond  chagrin,  tomba 
malade,  et  raourut  dans  les  fers,  au  ^and  re|j;ret 
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de  beaucoup  <ie  geo».  Aussi»  comme  dit  im  certno 
poète: 

Chacun  doit  recommander  Pons  intérieurement  par 
des  prières  et  des  vœax  à  Dieu ,  qui  est  le  souverain 
bien,  afin  qnll  accomplisse  en  nous  le  bien  comme  il 

Fa  commencé;  qu'il  le  confirme,  et  qu*il  Je  protéine 
dans  i  adversilo  comme  dans  ]e  bonheur,  jusqu'à  ce 
que  le  fidèle  champion  entre  heureusement  dans  le 
sentier  de  l'héritage  céleste. 

Dans  la  treizième  indiction  »  le  4  des  calendes  d'oc-^* 
tobre  (28  septembre),  un  jour  de  dimanche,  vers 
tierce,  pendant  que  Ton  chantait  la  messe,  l'Angle- 
terre éprouva  un  grand  tremblement  de  terre  \  les 
muifs  et  les  maçonneries  des  églises  furent  lésardés 
dans  quatre  comtés,  £n  effet,  Ghester,  Shrewsbory» 
Hereford ,  Glocester ,  et  les  provinces  voisines  le 
virent  et  le  sentirent,  et  les  habitans  et  les  peuples 
pàlissans  tremblèrent  d'une  excessive  terreur.  Parla 
suite ,  plusieurs  dignitaires  des  églises  passèrent  en 
Angleterre  ou  eà  Nenstrie ,  et,  par  la  disposition  de 
Dieu ,  remirent  à  d'antres  le  fardeau  de  la  prélatnre 
qu'ils  avaient  porté  avec  ambiLioii.  ' 

Goisfred  d Orléans,  abbé  de  Croyland,  homme 
pieux  et  gracieux  »  partit  le  jour  des  noues  de  juin 
(5  juin):  il  eut  pour  successeur  Guallève,  frère  de 
Gains,  prince  issu  d*une  noble  famille  anglaise.  Al- 
bold  de  Jérusalem,  moine  du  Bec,  abbu  de  Samt- 
£dmond%  vint  k  mourir  subitement^  après  lui,  An- 
selme, neveu  de  Tarchevéque  du  même  nom ,  gon- 

'  Souvent  il  arrÎTe  c|ue  la  fia  diflcre  du  cooimcneenuiin. 
*  Sanetm  Edmuftdiu  lâe  Bedrici  nire. 
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verna  lonp-lemps  Tabbaye.  Robert  deLyme,  évéqiie 
des  Merciens ,  étant  mort,  il  fut  remplacé  par  iiobert^ 
«arnommë  Peccatutn^  k  ]a  mort  duiquei  Boger-,  né^ 
yeu  de  Goisfred  de  Clinton ,  fut  nommé  abhë*  Âprèuk 
le  décès  de  Tûroid ,  rîllastre  Mathias  du  Mont-Sarat- 
Michel  devint  abbé  de  Bury',  et  eut  pour  succes- 
seur Jean,  moine  de  Saint-Martin  de  Sdès ,  profondé- 
ment instruit  dans  les  lettres.  A  sa  mort,  le  Roi  confia 
Bury  à  Henri ^  son  cousin,  qui  avait  -été  abbé  de 
Saînt-J'ean-d*Angerfi ,  d'oo,  il  avait  été  expulsé  par  les 
moines  et  par  Guillaume ,  comte  de  Poitiers.  Après 
fulchered,  qui,  premier  abbé  de  Shrewsbury,  avait 
réglé  le  culte  divin  dans  ce  monastère,  Godefrôi, 
moinede  Séès,  en  prit  le  gouverkielnefit':' étant  mort 
Bubitemenk  pen  de  temps  après',  fterbért  usurpa  le 
gouvernail  de  cette  abbaye  naissante.  Guntard ,  ha- 
bile chef  du  couvent  dcTliornev.  avant  cesse  de  vivre, 
Aobert  de  Prunières  lui  fut  subrogé,  tiré  qu'il  fut 
dn  convent  d'Onche  pour  gonyerner  cette  égKse, 
parce  qu'il  était  très4ettré,  éloquent  et  de  bonnes 
^aœnrs. 

Du  temps  du  papi;  Pascal,  Raoni,  archevêque  de 
Cantorbéry,  alla  trouver  le  Uoi  en  Normandie,  et  de 
là  partit  pour  Rome,  quoiqu'il  souârît  déjà  de  Ten^ 
flore  des  pieds.  Ayant  en  ronte  entendn  parler  delà 
mort  dn  pape ,  il  dépécha  des  envoyés  à  Rome.  Quant 
à  lui,  il  retourna  à  Koiicn ,  et  passa  près  de  trois  ans 
en  Normandie.  Pendant  son  séjour,  il  arriva  que,  à 
la  translation  de  Saint-Benoît,  qui  est  fêtée  par  les 
raioines,  après  la  messe,  pendant  qu*i]  quittait  ses 

*   fîur::um,  fiargh  ou  Bury  ^  peiu-étre  Banbury»  à  peu  de  distance 

Ae.  Chciter.  ' 
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vétemens  pontificaux ,  il  fut  soudain  frappë  d'un  mal 
aigu,  perdit  la  parole,  et,  au  bout  de  c(ue]ques  jours, 
la  recouvra  en  partie,  grâces  aux  secours  de  toute 
espèce  que  loi  procurèrent  les  médecins  ;  mais  il  ne 
reprit  jamais  parfaitement,  depuis  cette  époque,  Tu- 
sage  de  sa  langue.  Ensuite  il  resta  deux  ans  paialy- 
tique^  puis,  dans  un  chariot  assez  corn  m  ode,  il  se  fit 
transporter  à  son  Mëge,  où  il  garda  le  lit  bien  soigné 
par  les  siens. 

Enfin,  1  an  de  l'incarnation  du  Seigneur  iiiZ, 
larchevéque  Raoul  mourut  à  Cantorbéry  le  t3  des 
calendes  de  novembre  (  le  ao  octobre  }.  Au  bout 
de  quelques  années,  il  eut  pour  successeur  Guil- 
laume, chanoine  régulier  de  Coibuil.  Les  antiques 
règles  furent  violées  à  cause  de  Tenvie  qui  animait 
les  clercs  contre  les  moines.  En  eÛet,  le  moine  Au- 
gustin, qui  le  premier  prêcha  le  Christ  en  Angle- 
terre, et  convertit  à  la  foi  chrétienne  le  roi  Edel- 
bert  et  Sabert  son  neveu ,  avec  les  peuples  de  Kent 
et  de  Londres,  fut  établi,  par  ordre  du  pape  Gré- 
goire ,  primat  métropolitain  de  toute  la  Grande-Bre- 
tagne. Cest  pourquoi  tous  les  archevêques  de  Can- 
torbéry, jusqu'à  ruioul,  à  rexception  do  fri^card, 
d'Oda  (  t  de  Stigand,  appartinrent  à  Tordre  monas- 
tique;. Frigeard ,  chapelain  du  roi  Lothaire,  fut  élu  à 
cet  archevêché ,  et  envoyé  k  Rome  pour  y  être  con- 
sacre par  le  pape  Agathon.  Là ,  ayant  reçu  du  pape 
un  dc'iai  de  dix  jours,  il  tomba  malade  en  atten-  " 
dant  la  bénédiction ,  et  rendit  Tame  sans  avoir  reçu 
Fonction  épiscopale.  Quant  à  Oda ,  il  fut  tiré  du  clergé, 
à  cause  de  sa  noblesse  et  de  la  doii<  (  ni  de  ses  mœurs, 
et  il  fut  consacré  archevêque  y  mais ,  ayant  appris 
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ensuite  que  lou^  ^cs  prëd('c(\sseiirs  avaient  été  moines, 
il  chani^^ea  d'iiabit  volontiers  et  dévoluinent  ^  puis, 
jnsqiia  Ja  mort,  il  combattit  pour  la  causq  de  Dieu, 
et  comme  moine,  et  comme  archevêque.  Stigaad, 
chapelain  de  la  reine  Emma ,  était  tout  mondain  et 
ambitieux  :  il  usuipu  d'abord  la  chaire  de  Londres, 
puis  ensuite  celle  de  Cantorbëry,  mais  i!  ne  reçut 
jamais  Je  paliium  du  pape  de  Rome  :  au  contraire, 
interdit  par  le  pape  Alexandre ,  il  fit  grand  tort  à  Ua^ 
rold  en  le  bénissant  roi.  Comme  il  s'enfla  d'orgueil 
pour  avoir  été  élevé  par  lui-même,  de  même  il  eut  à 
gémir  dans  >a  cuntiision ,  après  avoir  été  liumilié  par 
la  main  de  Dieu  ^  car  Guillaume  i  '.  s  étant  affermi  sur 
le  trône,  Stigand  fut  déposé  par  jugement  du  concile 
à  cause  de  Këvidence  de  ses  fautes;  aussi  ne  doit-il 
point  être  compté  sur  le  catalogue  des  évéquos. 

Les  Anglais  honoraient  et  chérissaient  les  moines, 
parce  quils  leur  devaient  leur  conversion  au  Christ; 
les  clercs  eux-mêmes  se  réjoubsaient  respectueuse- 
ment et  avec  bienveillance  de  la  préférence  accor- 
dée aux  cénobites.  Maintenant,  an  contraire,  les 
mœurs  et  les  lois  sont  chang('es,  et  les  clercs  élèvent 
les  leurs,  aGn  de  cunioudre  et  d'écraser  les  moines. 

Vers  ce  temps-là  »  Koger,  abbé  d'Ouche,  brisé  par 
râge  et  la  maladie,  perdit  son  ancienne  vigueur,  et 
désira  vivement  être  débarrassé  de  la  charge  du  soin 
pastoral.  C'est  poLircjuoi  il  envoya  en  Angleterre  deux 
moines  honorables,  Ernaidd  du  i  illeul  et  Gislebert 
d<  s  Essarts' ,  et  adressa  par  eux ,  au  Roi,  cette  lettre^ 
qu'il  fit  écrire  par  Raoul  Laurent  :  .. 

«  L'humble  Roger,  ministre  indigne  de  l'abbaye 

'  Ces  deux  communes  sont  de  rarrondissemeat  d'Argentan* 

»4. 


t 


OBDEUTC  VITAL. 

^  «  d'Oiiche,  à  son  glorieux  seigneur  Henri,  roi  des 
«  Anglais,  salut  au  nom  de  celui  qui  donne  le  salut 
«  aux  rois.  Gomme  il  n'y  a  pas  de  puissant  qui  ne 
«  vienne  de  Dieu,  selon  ce  que  dit  i'apôtre,  toute 
À  puissance  doit  pourvoir  avec  soin  à  iaire  tourner 
«  à  l'avantage  de  la  maison  du  Seigneur  les  chômés 
k  qui  ont  ëté  par  lui  ordonnées.  Moi  donc,^  seignètir, 
'  «  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  tout  iiidiLjne  que  j'en  suis, 
«  mais  par  la  providence  de  Dieu,  ai  rempli  les  fouc* 
«  tions  d'abbé  de  mes  frères  de  Téglise  d'Oucke,  séiis 
il  le  noble  gouvernement  de  votre  puissaillciB  lildt 
«  qui ,  soutenu  de  votre  assistance ,  pendant  long- 
«  temps,  dans  Fadversitë  comme  dans  le  bonheur, 
«  me  suis  acquitté  de  ces  fonctions  plus  onéreuses 
Îk  qu*honorables,  maintenant,  accablé  de  vlédtèiie, 
«  faible  de  corps,  craignant  de  nuire  à  FEglt^iAMl 
«  que  de  lui  être  utile,  et  voyant  changer  les  mœurs 
«  au  milieu  des  vicissitudes  des  temps,  d après  ie 
Il  conseil  de  mes  pères  spirituels ,  rarebevéi|lié  lté 
«  Rbuen  et  Tevéque  de  Lisieux,  de  plttne^ûîrl^lAî^ 
«  bés,  et  de  divers  personnages  de  Tordre  ecclësias- 
«  tique,  j'implore  humblement  votre  ciëmence 
«  qu'ayant  pitié  de  moi,  à  qui  vous  avez  proMé^âl^ 
«  qu  a  ce  jour  quelque  afiTection^  vous  me'-âëM^m», 
u  moi  désormais  iuulile  et  devenu  moins  capable,  dé 
«  poids  d'un  si  lourd  fardeau,  et  que  vous  donniez 
«(  à  la  maison  du  Seigneur  un  pastetir  habile  e^SféMif^ 
«  nable,  conformément  à  la  sagesse  qui  too^à^MMf^ 
«  partie  par  Dieu  même.  Toutefois,  de  peur  que,  sous 
«  le  prétexte  de  telles  choses  ,  je  ne  paraisse  vouloir 
«  me  soustraire  à  la  rage  des  furieux  en  ne  m'occ»- 
«  pant  que  de  mon  repos,  je  porte  ici,'enr  pfeUiBfafa 
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«  de  Dieu,  témoignage  de  leor  charité,  de  leur  obéis- 
«  sance  et  de  leur  simpiidtë,  puisque,  par  les  soins 

«  maternels  de  l'Eglise,  nourris  abondamment  de 
(c  lait  et  d  alimens  solides ,  on  les  trouve  dociles  à 
«  tous  les  ordres  de  Dieu  et  de  leurs  pères  spirituels 
«  auxquels  ils  obéissent  eu  paix.  Excellent  mo- 
«  narque,  d  après  la  déclaration  que  je  vous  fais  de 
«  ma  misère,  et  de  Ti  ni  possibilité  d'agir  où  me  ré- 
«  duiscnt  la  faiblesse  et  la  décrépitude,  je  vous  prie 
«  de  ne  pas  différer  de  me  rendre  ce  bon  oflice.  Tout 
«  pécheur  que  je  suis,  je  prie  instamment  le  Roi  des^ 
«  rois  pour  qu'il  daigne  coopérer  avec  vous  au  ser- 
«  vice  que  j'attends.  S.ilui.  >» 

En  conséquence,  ie  i\oi,  plein  de  bienveillance, 
apprenant  l'état  d  affaiblissement  du  saint  et  religieux 
vieillard,  compatit  à  son  sort,  et  ordonna,  par  des 
lettres  directes,  aux  moines  d'Ouche  d*élireun  bon 
abbé  qui  pût  lui  convenir.  Au  retour  des  députés, 
soixante-six  inoiues  se  réunirent,  au  nom  de  Dieu; 
ils  écoutèrent  attentivement  la  leçon  du  saint  j)ère 
Benoit  sur  l'ordination  des  abbés.  £nûn  le  véné- 
rable  abbé  Roger  et  ses  fils  spirituels  s'occupèrent  du 
salut  des  ames,  et ,  au  nom  du  Seigneur,  chargè- 
rent i  un  d'eux  des  fonctions  d  abbé,  lis  iioiiimèrenl 
à  cette  place  Guërin  des  Essarts,  surnommé  le  >Pe- 
Ut£  et  ils  imitèrent  en  cela  les  apdtres  qui,  par 
Tinspiration. divine,  tirèrent  au  sort  Mathias,  le  pe^ 
tit  de  Dieu ,  pour  accomplir  le  nombre  douze.  Les 
deux  vieillards  dont  nous  avons  parl(5  présentèrent, 
par  l'ordre  du  couvent,  le  irère  qui. avait  été  élu, 
à  Jean,  évéque  de  Lisieux,  et,  avec  sa  permission,, 
passèfent  la  mer  au  milieu  du  froid  et  des  tempêtes  de 
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Fhiver;  ils  allèrent  chercher  le  Roi,  qui  parcourait 
alors  le  Northumberland ,  voyagèrent  dans  des  che- 
mins longs  et  fangeux,  et  le  trouvèreat  à  York  le 
jour  de  la  féte  de  Saint-I^icolas,  évéque  de  Mire.  L'il- 
lustré'roonarqne,  ayant  appris  ce  qu'avaient  fait  les 
moines,  approuva  rëlectîon,  et  donna,  par  le  con- 
seil de  Tur  stin,  archevêque  d'York ,  l'abbaye  d'Ou- 
che  au  frère  élu  :  il  eut  pour  témoin  Elienue  ,  abbé 
de  Chartres,  qui,  par  la  suite,  devint  patriarche.  En- 
suite le  Roi  Inî  accorda  tons  les  biens  da  couvent, 
lès  dignités  et  les  privilëî,'es  que  ses  pi  c^décesseurs 
avaient  eus  jusques  alors  puis  il  donna  la  charte 
suivante,  à  laquelle  il  ût  mettre  le  sceau  royal  pour 
la  rendre  authentique  contre  les  envieux  : 

«  Henri,  roi  des  Anglais,  à  Jean,  évéque  de  Li- 
4c  sieox ,  à  Etienne ,  comte  de  Mortain ,  à  Robert  de 
«  La  ilayc,  à  tous  ses  barons  et  sujels  féaux  de  la 
«  Normandie,  saint.  Sachez  que  j'ai  donné  et  concédé 
«  à  iabbé  Guërin  labbaye  de  Saint-Evroul ,  et  que  je 
«  veux  et  ordonne  positivement  qu'il  la  tienne  con* 
«  venablement,  en  paix,  librement  et  honorable- 
u  ment.  A  York ,  en  présence  de  Turstin  ,  arche- 
«  vêqne  d'York,  de  Guillaume  de  TancarviJle,  et 
'    «  de  Guillaume  d'Aubii^ni.  » 

En  conséquence,  Gnérin,  fort  de  la  souveraine 
aotoritédn  puissant  monarque,  revint  en  Normandie, 
accomplit,  avec  ses  frères,  l'observance  du  Carême; 
puis,  le  jour  de  TAscension  du  Seigneur,  reçut  la 
bénédiction  de  Jean,  évéque  de  Lisieux ,  et  apprit 
ensuite  à  supporter  les  travaux  et  les  douleurs  du  soin 
'  pastoral.  On  doit  surtout  le  louer  pieusement  d'avoir 
servi  avec  bonté  le  vénérable  vieillard  Roger j  et. 
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pendant  les  trois  ans  qu'il  vécut  encore ,  de  lui  avoir 
obéi  en  toutes  choses,  comme  un  fils  n  son  père, 

comme  un  di-scipU'  à  son  maître.  Le  bon  vieillard  s'oc- 
cupait dans  sa  chambre,  comme  il  en  avait  en  autre- 
fois l'habitude,  de  psaumes,  d'oraisons  et  de  pieux 
entretiens.  Il  avait  avec  lui  un  bon  prélre  qui  lui  ser- 
vait de  chapelain  et  faisait  la  conversation  ;  il  enten« 
dait  sa  messe  et  rofilce  canonique  dans  Toratoire  de 
SailU-x^îartin  ,  cttrailait,  soit  par  demandes,  soit  par 
réponses,  des  mystères  de  l'Ecriture  et  des  fleurs  des 
traités  ascétiques.  Comme  il  avait  toujoursjugénuisible 
et  insupportabi e  le  poids  des  aflTaires  extérieures,  main- 
tenant, libre  de  soin,  il  rendait  grâces  à  Dieu  sage- 
ment et  honorablement; et,  non  moins  tran(|uille  que 
libre,  il  attendait  avec  joie  le  terme  du  jour  suprême. 

£uiin,  Tan  de  l'incarnation  du  Seigneur  fi%6, 
ce  pieun!  vieillard  devint  plus  malade  qn  a  Tordi- 
naire;  puis,  oint  de  Thuile  sainte,  et  ayant  pleine- 
ment acconipii  les  autres céréaioni(\s  (pii  convii  imi;nt 
à  un  serviteur  de  Dieu ,  il  mourut  le  jour  des  ides  de 
janvier  (  t3  janvier).  Le  disciple  et  le  successeur  de 
ce  maître,  ainsi  que  ses  compagnons  ,  recommandè- 
rent son  ame  à  Dieu ,  et  célébrèrent  avec  pompe  dé 
solennelles  obsècpies.  Le  lendemain  son  c:orps  fut 
porté  dans  le  chapitre,  et  inhumé  avec  respect  à  côté 
de  l'abbé  Osbern.  J'ai  composé  sur  lui  en  vers  hexà- 
mètres  une  inscription  abrégée  dans  laquelle  j'ai  pré- 
féré m*attacher  plutôt  à  la  vérité  qu*à  Télégance d'une 
poésie  sonore.  Kn  priant  ainsi  le  bon  Sauveur,  et  eu 
me  rappelant  par  la  ^râce  de  Dieu  le  bien  qu  il  a  fait, 
je  me  suis  exprimé  en  ces  termes  : 

«  0  Christ!  roi  des  rois!  sauvez  Roger,  ce  père 
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«  doux  et  sincère  t  qui  9  pour  vous,  a  supporté  beau- 
it  coup  de  choses  avec  bonté.  Il  renonça  pour  la  pan- 
«  vreté  à  ses  biens,  à  ses  maisons  et  à  sa  volonté;  il 

((  foiinit  à  perdre  haleine  par  ic^  sentiers  de  la  vertu 
«t  pour  s'appliquer  à  vous  suivre,  il  eut  pour  père 
ft  Gervais ,  cl  pour  mère  £mma dans  lesquels  brit" 
«  lèrent  Téclat  des  mœurs  et  JVtendue  des  biens, 
u  hiih  iiit  par  de  .wiiih  s  k  cons,  le  prêtre  Roger  prit 
«  avee  joi.'  !e  joug  monacal  du  bienheureux  Be- 
a  noU.  Pendant  sa  longue  carrière,  il  se  distiiigiia 
«  par  rhonnéteté  de  ses  mœurs ,  et  mérita  ainsi  de 
«  devenir  \v  guide  et  i  abbé  de  ses  compagnons.  En 
tt  eliet,  Serloii  étant  devenu  eveque  de  Seè^ .  Ho 
«  ger  prit  le  gouvernement  du  monastère  de  Saint- 
«  Evroul.  Moine  illustre  pendant  cinq  fois  onze  an- 
«  nées,  il  fut  pasteur  du  bereail  d'Ouche  pendiant 
a  treiUe-tioii  ans,  11  admit  au  novii:iat  quatre-vingt- 
«  dix  moines,  et  leur  enseigna  à  se  soumettre  au  joug 
a  rigide  de  la  règle.  Toujours  simple,  doux,  et  bril- 
«  lant  du  zèle  de  la  bonté,  ceux  qu'il  instruisit  par 
«  ses  discours,  il  hjs  soulinl  par  de  ijons  exemples. 
«  Eniin,  accablé  par  ia  vieillesse,  il  déposa  ses-wieaj- 
«  bres  dans  la  terre  quand  Janus  eut  terminé  ilpiB|r 
«  zième  journée.  Monarque  plein  de  bonté,  ^BBufS^ 
u  les  fautes  de  lioger-,  il^;iiiâe/.-iiii  les  joies  de  la  lu- 
«  mièrci  je  vous  prie  c[ue  mau^tcuaut  il  repolie  §u 
tt  paix  comme  il  en  fut  Tami.  D 

L'an  defincarnation  du  Seigneur  i  iaa,  Tespfit.de 
perveiiité  Ht  renaître  la  tempête  des  guerres,  el  le 
sang  humain  coula  deplorabiemeut  dans  des  massa- 
cres insensés  dignes  des  bétes  féroces.  La  jctimimUf 
Erynnis,  ayant  trouvésa  place  d^  l«f  ç<Bura,.fl^jpIo]ra 
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ses  fureurs  contagieuses ,  dluma  les  feux  de  la  rage , 

et  poussa  les  hommes  à  leur  perte  et  à  celle  de  leurs 
frères.  Daos  leur  turbulence ,  les  peuples  s  affligèrent 
de  la  paix  et  du  repos,  et/tout  en  tâchant  de  renver- 
ser la  puissance  des  autres,  par  un  équitable  juge- 
ment de  Dieu,  ils  s'ëgorgèrent  le  plus  souvent  avec 
leurs  propres  aunes.  Véritablumeul,  saii^  yeux  et  sans 
cœur  sont  ceux  qui  dans  la  paix  désirent  la  guerre , 
qui  flans  le  bonheur  recherchent  les  calamités,  comme 
lascif  aspire  au  breuvage,  et  ne  savent  point  apprécier 
le  bien  Uni  qu  ii^  lepossèdeul.  Quautl  lial  uiil  perdu, 
ils  le  réclament  vivement  ^  mais ,  aifligés  de  misères, 
ib  ne  peuvent  plus  le  retrouver  malgré  leurs  recher- 
ches. Aussi,  reconnaissant  que  leur  perte  est  irrépa-r 
rable,  ils  &  alllii;eiit  et  pleurent  incoiii>oiables. 

Ce  fut  dans  de  telles  dispositions  que  plusieurs 
personnes  voyant  que  le  légitime  héritier  du  roi  Henri 
était  mort,  et  que  le  monarque,  tournant  à  la  vieil- 
lesse, manquait  d'enfans  légitime  ,  s'aUaehèrent  de 
toulc  kui  adection  à  sou  neveu  Guillaume  Ciiton, 
et  firent  tous  leurs  ell'orts  pour  féiever  au  pouvoir. 
Après  la  mort  de  leur  père ,  Je  Roi  éleva  avec  bonté 
^omme  ses  propres  enfans,  et ,  quand  ils  furent  par- 
venus à  radoieaceiiee,  arma  chevaliers  Gaieran  et 
^oi)ert,  tous  deux  fils  de  Robert,  comte  de  Meulan, 
qu'il  avaiit  beaucoup  aimé ,  et  duquel,  au  commen- 
cement de  son  règne,  il  avait  reçu  beaucoup  de  se- 
cours et  de  consolations.  Gaieran  posséda  loul  le 
l^triniome  de  son  père  en  deçà  de  la  mer,  savoir, 
^  France 9  le  comté  de  Meulan;  en  Normandie, 
Q^nmont  ?  et  les  terres  adjacentes.  Son  frère  Robert 

,   *■  i>eauaioiit>le-^ogcr. 


Digitized  by  Google 


ORDKRIC  TITAL. 

eut  en  Angleterre  le  comté  de  Leicester^  le  Roi  lui 
doiina  en  mariage  Amicie,  fille  de  Raoul  de  Guader, 
qui  aTaît  ëtë  fiancée  à  son  fils  Ricliard,  et  njouta  à 

ces  dons  Breteuil  avec  les  terres  cjui  en  dépendent. 

Ce  même  monarque  traita  avec  une  grande  dou- 
ceur Mathiide  sa  bru ,  et  la  retint  en  Angleterre  avec 
de  grands  honneurs  tant  qn*elle  Toulut  y  rester  ;  mais, 
au -bout  de  quelques  années,  désirant  voir  ses  pa- 
rens,  elle  se  rendit  à  Angers,  et  y  resta  quelque 
temps  fixée  par  1  amour  du  pays  natal.  Enfin,  par 
l'inspiration  de  Goisfred,  évéque  de  Chartres,  elle 
quitta  le  siècle,  et,  devenue  religieuse  au  couvent 
de  Fontevrault,  elle  s'attacha  en  liberté  à  l'époux 
cëlèste,  et  elle  le  sert.  Ainsi  ([ue  je  Tai  dit,  je  crois 
qu  elle  avait  douze  ans  quand  elle  épousa,  dans  l'été, 
le  jeune  Guillaume  ;  et  six  niois  n^ëlaient  pas  ac- 
complis encore  quand  sou  époux  imberbe  périt  dans 
le  naufrage.  Le  Roi ,  plein  de  bonté ,  Téleva  comme 
sa.  propre  fille  ,  et  la  f,Mrtla  lonpf-tenips  chez  lui.  afin 
de  i  unir  à  un  mari  élevé  et  puissant,  et  tle  la  porter 
au  faîte  des  richesses  et  des  honneurs  au-dessus  de 
tous  ses  parens;  mais  elle  prit  un  meillenr  parti,  en 
alunissant  à  l'époux  céleste,  fils  de  Dieu  et  d*uné 
Vierge.  Cette  princesse  était  prudente  et  belle,  élo- 
quente et  bien  élevéi; ,  v.l  distini^isée  convenablement 
par  beaucoup  de  bonnes  qualités.  Puisse  la  bonne 
,  fin  qu'elle  a  faite  paraître  désirable  aux  hommes  et 
agréable  à  Dieu  I 

Dans  le  même  temps,  Amauri,  conit<'  d'Evreux, 
portaîtdans  le  eceur  beaucoup  de  ress(  ntiment  de  voir 
les  prévôts,  et  d  autres  otticiers  du  Roi,  exercer  leurs 
fureurs  sur  ses  terres.  Ils  imposaient  des  exactions 
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extraordinaires,  et,  selon  leur  làntaisie,  détournaient 
le  cours  de  la  Justice  \  ils  faisaient  supporter  beau- 
coup dé  vexations  aux  grands  et  aux  gens  de  moyen 

état,  commettant  ces  iiiJi^îiitc's,  non  par  leur  propre 
puissance,  mais  par  la  craint^'  ({n'inspirait  le  iioi  et  en 
abusant  de  son  pouvoir.  En  etfet,  ce  prince,  ignorant 
ces  désordres,  restait  en  Angleterre.  La  terréur  qu^iL 
inspirait  ëtoufTait  les  entreprises  j^nerrières;  mais  il 
était  cruel  de  voir  que  les  peuples  fussent  livras  à 
la  cupidité  excessive  des  intendans.  Les  mauvais  olli- 
àéès  sont  pires  que  des  brigands.  En  effet  les  paysans 
péfivent  éviter  les  voleurs  par  la  fuite  ou  le  dëplacé- 
ï.H  iil;  mais  ils  ne  peuvent  sans  perte  se  soustraire 
aux  atteintes  des  perfides  sergens. 

L^emporté  Amauri  alla  trouver  Foulques,  comte 
d*Anjou ,  son  neveu  ;  il  1%  nijai^ea  par  des  insinuations 
adroifr^  i  marier  sa  fille  Sif)vlk'  à  <  :,iii,anme,  fils  <hi 
due  Hubert,  dont  la  valeur,  la  bonté  et  la  naissance 
illustre  étaient  dignes  d*un  empire.  Foulques  se  ren- 
dit facilement  aux  insinuations  de  son  oncle ,  et , 
ayant  fait  venir  ]c  jiîMue  prinee  avec  ses  gouverneurs 
et  ses  domesui[iiLS ,  il  lui  accorda  sa  fille,  et  lui  donna 
en  dot  le  comté  du  Mans,  Jusqu'à  ce  qn  il  obtînt  son 
héritage.  Ensuite  Amauri  attira  dans  son  parti  tous 
ceux"  qn*il  put  déterminer,  et  troiiva  beaucoup  de 
peraotmes  faciles,  disposées  r\  le  seconder,  confor- 
mément au  caraclère  léf^er  des  Normands. 
'  Gâlerap  comte  de  Menlan ,  Guillaume  de  Ronmsore» 
Hôjgdés  de  Monlfort,  Hugues  de  Nèuf-Châtéls  'éuîl- 
laume  Louvel,  l^audri,  de  Brai ,  Païen  de  Gi^ors,  et 
plusieurs  autres  ({ui  murmuraient  avec  perfidie,  se 
concertèrent  d  abord  en  cachette;  mais,  peu  de  temps 
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après,  pour  leur  perte,  ils  firent  ëdater  ouvertement 
leur  rëvolte.  Le  comte  Galeran  desirait  ardemment 

faire  ses  premières  armes;  mnis,  sans  nul  doute,  il 
débuta  follement  en  se  révoltant  contre  son  seigneur, 
qui  i  avait  nourri,  et  en  levant  d*abord  contre  lui  une 
main  cruelle  pour  seconder  ses  ennemis*  Afin  de  leur 
procurer  légitimement  les  douceurs  du  mariage  et 
pour  se  fortifier  en  même  temps  contre  tous  ses  voi- 
sins, il  avait  marié  ses  trois  sœurs  à  trois  châtelains 
illustres  qui  étaient  puissans parleurs  vassaux,  leurs 
places  fortes  et  leurs  richesses.  L^une  d'elles  épqusa 
Hugues  de  Montfort ,  une  antre  Hugues  de  Nenf-Châ- 
tel,  fils  de  Gervais,  la  troisième  Guillaume Louvel',  fils  . 
d*Ascelin,  qui,  après  la  mort  de  Robert-Goëlson  Irere, 
acquit  le  château  d'ivri  avec  tout  son  patrimoine. 

Guillaume  de  Roumare  réclama  la  terre.de  sa  mère 
que  Raoul  de  Bayeux,  son  beau-père ,  avait  rendue  au 
Roi  pour  le  comté  de  Chester;  il  demanda  vu  outre 
en  Angleterre  une  autre  terre  nommée  Corby  \  Le 
Roi  ne  lui  accorda  point  sa  demande,  et  lui  réponr 
dit  des  choses  outrageantes.  Aussi  ce  jeune  seigneur 
irrité  passa  soudain  en  Normandie ,  et,  saisissant  roc- 
casion  favorable ,  quitta  le  parti  du  Roi ,  trouva  beau- 
coup d'alliés,  et ,  du  sein  de  Neuf-Marché,  fit  cruel- 
lement la  guerre  aux  JNormands.  Pendant  deux  ans,  il 
fit  éclater  son  ressentiment  parle  pillage,  Tincendie 
et  la  prise  des  hommes  ;  il  ne  cessa  point  ses  entre- 
prises jusqu'à  ce  que  le  Roi  l'eiil  satisfait  conve- 
nablement, et  lui  eût  restitué  une  grande  partie  des 
biens  qu'il  avait  demandés. 

■  Comte  d'Ivii»  fils  d*A«ccJin  Goè'l  de  firclierval ,  et  dW  fille  na- 
iDrelle  de  Guillaume  de  firetcnil.  —  *  Cwvût. 
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Au  mois  de  septembre ,  Amaari ,  Galeran  et  quel- 
ques autres  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  se  réunirent  à 
la  croix  Saint-Leufroi,  et  y  ourdirent  une  conspiration 
générale. 

G^s  menées  clandestines  n*échappaient  point  au 
roî  Henri.  C'est  pourquoi,  dans  le  moisd'octobre,il  ras- 
sembla une  grande  cii  nicc  à  Uouen;  puis  sortant  de  la 
villele  dimanche  après  son  repas,  comme  tout  le  monde 
Ignorait  ses  projets  et  l'objet  de  son  voyage,  il  appela 
k  lui  Hugues  de  Montfort,  qui  se  présenta  aussitôt,  et 
il  lui  Ordonna  de  lui  remettre  son  château  Ce  sei- 
gneur, qui  était  un  des  conjurés,  voyant  sa  perfidie 
découverte,  éprouva  nne  prompte  anxiété,  et,  fort 
incertain  de  ce  quil  devait  faire  dans  un  si  court  es- 
pace dé  temps ,  il  se  décida  à  obéir  aux  ordres  du  Roi, 
car  il  craignait  que  son  refus  ne  le  fît  aussitôt  charger 
de  fers.  Alors  le  Roi  envoya  en  avant,  avec  Hugues^ 
des  amis  fidèles  pour  recevoir  les  clefs  de  la  place. 
Dès  qu'il  se  vit  loin  de  la  présence  de  Henri,  il  poussa 
k  toute  bride  son  rapide  destrier,  et  abandonna  ses 
compagnons  à  rentrée  de  la  forêt;  pub,  prenant  un 
chemin  plus  court  qu*il  connaissait  parfaitement,  il 
les  prévint,  et,  saDs  descendre  de  cheval,  il  ordonna 
à  son  frère,  à  sa  femme  et  à  ses  gens  de  garder  soi- 
gneusement le  château,  u  Le  Roi,  dit-il,  vient  ici  en 
«  force-,  tenez  bon  contre  lui.»  De  là  il  courut  en  toute 
hâte  à  Brionme,  et ,  ayant  raconté  ce  qui  se  passait, 
il  fit  prendre  les  armes  au  comte  Galeran  pour  en  ve- 
nir ouvertement  au  combat.  Au  retour  de  ses  amis, 
qui  se  plaignaient  d'avoir  été  trompés  par  la  perfidie 
de  Hugues,  le  Roi  irrité  fit  armer  aussitôt  ses  cheva* 

'  Ho«trorl>sQr-Rlle. 
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liers  et  attaquer  la  garnison  avant  quelle  fût  préparée. 
Daiis  les  deux  premiers  jours ,  toute  la  ville  fut  brû- 
lée, et  la  place  fut  prise  jusqu'au  château.  Alors  Ro- 

l^crt  ',  fils  du  iioi.  et  iNcc]  dWubi^ni,  amenèrent 
beaucoup  de  troupes  du  Cotentin  :  c'est  pourquoi 
Raoul  de  Guader  et  les  autres  assiégés  eurent  beau-  . 
coup  à  souÉfrir^  en  dedans  »  des  assauts  répétés  qu*on 
leur  livra.  Enfin,  se  voyant  privés  de  tout  secours 
de  la  pari  des  conjures,  et  adoplanl  une  meilleure 
rësoiuLion,  avant  uu  mois  de  siège,  ils  lirent  la 
paix,  et,  reçus  en  grâce  par  le  Roi,  ils  lui  remirent 
la  tour.  De  là  Henri  se  rendit  à  Pont-Audemer,  dont 
il  pressa  vaillamment  le  château  pendant  six  se- 
maines. 

Le  Roi  donna  une  plaine  terre  '  à  Adeline,  qui  était 
ûlle  de  Robert  comte  de  Meulan ,  et  à  son  fils  Gale- 
ran ,  s  condition  que  »  si  Hugues  faisait  la  paix  avec 
lui,  Galeran  serait  désormais  pour  lui  un  amt  intime 
et  iidèle.  Hugues,  ayant  appris  cette  pro|iusilion  ,  eut 
la  témérité  de  la  mépriser,  et  préféra  être  privé  de  tous 
ses  biens  par  la  confiscation ,  que  de  s'attacher  heu- 
reusement par  la  réconciliation  au. prince  qui  lavait 
élevé  et  comblé  d'honneurs. 

Dans  le  même  mois,  le  vénérable  Serlon,  après 
avoir  gouverné  trente-deux  ans  révéclié  de  Séès, 
chanta  une  messe  dans  Tégiise  de  saint  Thomas  mar- 
tyr i  1^  7  calendes  de  novembre  (  a6  octobre  ). 
Quand  elle  fut  finie,  il  appela  les  clercs  et  les  mi- 
nistres de  TEglise,  et  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Je 
«  suis  brisé  par  fâge  et  ratTaiblissemenl,  et  je  ma- 

'  Robert  de  Caen  ,  comic  de  Glocesier ,  et  leignenr  de  Thocigoi. 
*  Plana  tellus;  terres  mus  forêts. 


Digitized  by 


HISTOIRE  DE  MOKMÂl^DlE^  LIV.  Xll.  ^83 

«  perçois  que  je  tooche  de  près  ao  terme  de  ma  car- 
a  rièrc.  Jo  vous  recommande  au  S.  i^uieur  mon  Dieu  , 
«  qui  m'a  fait  âou  vicaire  auprès  de  vous,  et  Je  vous 
«  prie  d'implorer  dignement  pour  moi  sa  clémence* 
K  Maintenant  il  faut  préparer  le  lieu  de  ma  sëpultare, 
«  parce  que  le  temps  de  mon  séjour  parmi  vous  n'a 
«  plus  qu  une  courte  durée.  »  11  se  rendit  ensuite  avec 
le  clergé  à  lautel  de  Sainte-Marie  mère  de  Dieu  : 
cVst  là  que  devant  cet  autel  même  il  désigna  avec 
sa  crosse  pastorale  Fespaee  du  tombeau; puis,  ayant 
adressé  au  Seigneur  ses  prières,  il  sanctifia  le  sé- 
pulcre en  Taspergeaot  d'eau  bénite.  Aussitôt  les 
ouvriers  ouvrirent  une  fosse  avec  des  pioches,  et  je- 
tèrent la  terre  avec  des  pelles.  Cependant  les  maçons 
et  les  tailleurs  de  pierre  creusèrent  un  sarcopha^^e 
avec  leurs  marteaux,  pour  ce  prélat  qui  marchait  et 
parlait  encore,  et  ils  disposèrent  la  tombe  comme 
s'il  eût  été  déjà  étendu  sans  vie. 

Le  lendemain,  vendredi,  Serlon  se  rendit  à  la  ba- 
silique^ il  voulut  célébrer  la  messe  comme  à  son  or- 
dinaire, et 4  plus  fort  de  courage  que  de  corps,  il 
passa  Tamict  au  dessus  de  sa  téte;  mais,  comme  ses 
membres  tremblaient,  il  craignit  de  ne  pouvoir  com- 
mencer un  si  saint  oflice.  Il  urduuna  au  chapelain 
Guillaume  de.  célébrer  la  messe.  Quand  il  eut  fini , 
il  manda  tous  les  chanoines  e:  leur  dit  :  «  Réunis- 
«  sez^vous  auprès  de  moi  après  le  dîner ,  parce  que 
«  je  veux  légalement  employer,  pour  l'avantage  de 
tt  féglise,  le  trésor  que  j  ai  amassé  de  ses  revenus, 
«  pour  des  usages  temporels.  Je  désire,  vivement, 
«  avec  Taide  de  la  grâce  de  Dieu,  éviter  que  dés 
<c  ennemis  ne  trouvent  sur  moi  quelque  chose  qui 
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«  puisse  servir  à  m^accnser  jostement  en  présence 
ff  du  Seigneur.  En  effet,  comme  je  snis  entré  nu  dans 

«  ce  monde,  il  convient  que  j'en  sorte  nu,  afin  de 
«  mériter  de  suivre  librement  les  traces  de  1  agneau , 
«  pour  Tamonr  duquel  j*ai  dès  long-temps,  avec  joie  , 
« .  renoncé  à  toutes  les  choses  mondaines.  i> 

A  neuf  heures,  le  prélat  se  mit  à  table;  mais,  as- 
pirant déjà  aux  choses  célestes,  il  ne  mangea  rien 
de  ce  qui  était  devant  lui.  Comme  les  convives. man- 
geaient sans  avidité ,  parce  qu'ils  étaient  remplis  d'une 
"  profonde  tristesse  «  il  les  instruisit  abondamment  en 
les  nourrissant  du  )>ain  de  la  doctrine ,  et,  comme  il 
était  L'ioquent  et  fécond,  il  leur  distribua  largement 
la  semence  de  la  parole  divine.  La  Normandie ,  à  ce 
que  je  crois,  n  eut  jamais  d'enfant  plus  élégant  et  plus 
éloquent  que  Serlon.  11  était  d'une  médiocre  stature, 
agréable  dans  toutes  ses  manières,  autant  que  Texigé 
l'humaine  beauté,  et  qu'il  convient  k  un  mortel  que 
tantde  misères  accablent.  D'abord  roux  dans  son  ado- 
lescence, il  blanchit  promptem  en  t  dès  sa  jeunesse, 
et,  avant  sa  mort,  pendant  près  de  cinquante  ans ,  il 
brilla  de  Téclat  de  la  neige.  Très-instruit  dans  les 
lettres  tant  séculières  qne  divines ,  il  était  toujours 
disposé  à  répondreà  tout  ce  (pron  kii  proposait.  Ceux 
qui  persistaient  dans  le  mai  le  trouvaient  très-sevère; 
mais  il  prodiguait  la  clémence  ii  celui  qui,  les  larmes 
aux  yeux ,  faisait  Taveu  de  son  crime,  et  il  était  pour 
lui  rempli  de  douceur,  comme  un  tendre  père  en- 
vers son  fils  in;ilade.  Je  pourrais  dire  beaucoup  de 
bien  de  lui^  mais  je  ne  saurais,  par  mes  paroles ,  éloi- 
gner de  lui  la  mort  qui  .va  le  frapper.  Dans  la  fa- 
tigue que  j'éprouve,  je  me  porte  vers  d'autres  ob-» 
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jets,  el  je  m'aUach«  à  conduire  à  sa  fin  le  livre  que 
jj^Usonnnencél  ^vf^/ 

^îomnie  on  était  prêt  à  quitter  la  table  après  le  repas, 
il  &e  pc^seata  uu  domestique  qui  auuonça  la  venue  des 
cardinaux  romains  Pierre  et  Grégçaté.cOa  était  alors 
à  la  yéiUe  de  la  féte  des  saints  apôtres  Simon  et  Jdde. 
Aussitôt  Serlon  dit  aux  clercs  et  à  ses  principaux  do- 
mestiques :  «  Allez  promptement;  servez  avec  soin 
«  les. Romain^)  donaez4eur  en  abondance  tout  ce  qui 
«  leur^  est  .  nécessaire 9  parce  qu'ils  m'apportent  un 
«  message  de  mon  seigneur  le  pape,  qui ,  après  Dieu, 
il  est  le  père  universel.  Quels  qu'ils  soient,  ils  sont 
«  nos  maîtres.  »  C'est  ainsi  que  le  vieillard  attentif 
envipja  ses  'gens  à  leur  rencontre,  et^  conyne  il  en 
a?ait  fnsage ,  resta  seul  assis  dans  sa  cïaîse ,  sans  dou- 
leur et  sans  apparence  de  maladie.  D  après  ses  ordres, 
tout  le  monde  alla  au  devant  des  cardinaux  ;  on  leur 
o6*rjî  honorablement  riiospitaJité ,  et  on  leur  rendit 
tous  les  honneurs  convenables,  conformément  au 
commandement  du  pontife.  Cependant,  connue  on 
s'acquittait  des  devoirs  que  la  circonstance  exigeait» 
levéque  ,  assis,  mourut  comme  s'il, se  fût  endormi. 
lieé>geiis  de  Serlon,  leur  service  términé,  retour-» 
nèrftrit  Vers  leur  maître;  mais  l'ayant  trouvé  mort 
sur  son  bic^e ,  ils  le  plaignirent  en  pleurant  amère- 
mei^4  Le  lendemain ,  son  corps  fut  oiis  dans  le  tom-»' 
heaat^m,  coi^me  je  Tai  dit,  éuit  préparé  depuis 
trofe  jours.  Il  reçût  ce  service  de  ,Jean^  évêque  de 
Liàicux,  ([Li'à  cet  effet  le  Roi  avait  envoyé  du  siëge 
de  Pont-Audemer. 

A  la  mort  de  Serlon ,  le  jeune  Jean^  filsde  Hardouiii 
et  neveu  de  Tévéque  de  Lisieux»  obtint  levéché  de 
IV.  a5 


386  ORDERIC  VITAL. 

Sëès*  Comme  il  était  moins  avancé  en  âge ,  il  rëtail 
moins  aussi  en  ëradition  qae  son  prédéoesseniv  iM 

de  rincarnation  du  Seigneur  1124,  il  lut  consacré 
après  Pâques,  et,  par  Tordre  de  son  oncle,  il  com- 
mença à  célébrer  les  offices  pontificaui^dans  révéché 
de  Lisieux.  <En  effet,  il  dédia,  le  4  des  nooee^^db^mai 
(  4  mai  ) ,  Të^^lbe  de  Saint-Aubin  à  Ciseî  ' ,  et  de  là  se 
rendit  le  même  jour  à  Oiiche.  Ensuite,  le  3  des  noues 
du  même  mois  (  5  mai  jour  du  lundi,  il  bénit  le 
crocifix  neuf,  et  dédia  la  chapelle  «t  rautel  de  Sainte» 
Marie-Madeleine,  qu'Ernauld,  noble  et  ancien  eé- 
nobite,  avait  bâtie  à  ses  irais  et  avec  les  largesses  des 
fidèles. 

.  Les  satellites  du  Roi,  ayant  appri»  la  mort  aq|nte 
du  prélat, dont  nous  venons  de  pader,  quitHèiMnt 
la  place  qu'ils  gardaient,  et,  comme  des  corbeaux , 
accoururent  vers  le  cadavre.  Ils  transportèrent  au 
trésor  du  Roi  celui  de  Tevéque  et  tout  ce  qui  se 
trouva  k  l'évéché,  sans  rien  donner  aux  églises  ni 
aux  pauvres.  Le  Roi  assiégeait  alors  une  place  en- 
nemie -,  il  soupçonnait  plusieurs  de  ceux  qui,  admis 
dans  son  intimité,  lui  prodiguaient  les  ilatteries,  et 
connaissant  leurs,  perfides  manœuvres,  il  les  regardait 
à  bon  droit  comme  des  hommes  sans  loyauté.  Louis 
de  Seul i s ,  Harcher,  grand-queux  de  France  et  cheva- 
lier distingué,  Simon  Teruel  de  Poissy,  Luc  de  La 
fiarre  et  quelques  autres  guerriers  intrépides  .étaient 
dans  la  plàce ,  et  la  défendaient  de  toutes  manières 
contre  les  assiégeans.  Le  Roi  brûla  toute  la  ville,  qui 
était  très-grande  et  très-riche,  et  attaqua  vigoureuse- 
ment le  château.  Jl  pourvoyait  à  toutes  choses  avec 

■  ArrandittaiiMint  d'Arftntaii. 
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habileté,  coût  ait  partout  comme  un  jeune  chevalier, 
et,  pressant  vivement  raclioa^  encourageait  chacun 
imàe»  soldats.  U  eoseigèait  aux  charpentiers  ii  con- 
stCQire  ii1l.bejBR^oi;  il  reprènaî^par  des  railleries  ceux 
qui  manquaient  au  travail,  et  par  des  louantes  en- 
ga|^eait  à  mieux  faire  encore  ceux  qui  déjà  fa>isaient 
hien.  Enfin- oa 'dressa  les  machines.  On  livrà  aax  as- 
siégés de^f^as^aUts  frëquens  et  fiiiiestès  pour  eax,  et 
OB  ktsfortîa  de  ser^dré.  Alors  Louis,  Raoul,  fils  de 
Durand  ,  et  leurs  c  ompa_£,'nons ,  firent  la  paix  avec  le 
vainqueur.  Ayant  ri^ndu  la  place,  ils  eurent  la. per- 
misâonjde  se  retirer  en  sûreté  aveqjQui»  bagages. 
Quelques  uns  d*eux^  alfèit<ent,  avec  les' français  ^  à 

BeaumonU  où  se  trouvait  Je  conilt*  (lalrran. 
I  $i|uon  de  Péronne,,  Simon  de  iNéauUç^,  Gui,  sur- 
m^mmé  MaliHnsin^Vmr^  deM^qâle  so|i  neyeu, Goil- 
lHH^Ijti  t^Ajgailiofl,  et  prés  de  deux  céhls  autres  che- 
valiers français  combattaient  pour  le  comte  Gak  i  an; 
d'après  ses  ordres  Us  taisaient  des  coursçs  sur  lesyterres 
^ro^inâg^let,  parle  pillage  et rinç^adie»  ocoal^ 
fuÂl^'dëigrànds  doniinages  anx  partisans  di]ri[W)i.  Le 
même  jour  où  le^'château  de  Pont-Audemer  se  1  endit , 
ou  fit  connaître  luie  acUoa  ciumnelle  qui  s'était  passée 
ailleurs.  Pendant  que  i^  Roi  était  retenu  sur  les  bords 
cMt)lllilK%  par  fés  occapations' guerrières  4<V^t  nous 
Tenons  dÎB  parler,  les  parjures  machinaient  uue  sédi- 
tion vers  TEpte.  '' 

.^j^Ma^lundi,  à  Iheure  du  marché,  on  établir Ttu- 
di^cie  daojs  la  maison  de  Pa^eti  dè  Gisors  j  et  on  y 
incita  Robert  de  Chandbs^  gouverneur  du  donjon^ 

royal ,  aiiii  de  Fv  faire  tuer  sans  défense  par  des  assas- 
siui)  armés  perfidement,  et  poi^r  s  emparer  s^ussitôt 
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(Je  la  place  au  moyen  de  troupes  adroitement  ca- 
chées. Ce  même  jour,  des  soldats  entrèrent  libre- 
ment dans  la  yiUe  en  se  mêlant  aiKi^pà|aanr  et  É«>i 
femmes  qui,  des  villa  g  es  voisins  1)  se  ^etUftieM^'att 
marché^  ils  furent  lo^'és  simplement -paroles  bour- 
geois qui  les  connaissaient  depuis  long-temps ,  et 
par  ]eut  nombre  considérable  reéipiirèat  là  viUo  en 
grande  partie.  Enfin J*heure  de  h  trahîs«î^4Uè[t'jps* 
nue,  de  fréqiiens  courriers  avertirent  R,obert  àk  w 
hâter  ^  mais  ia  pieuse  Isabelle  sa  femme  le  retint  long- 
temps pour  s^occuper  avec  lui  d'affaires  domestiques* 
Ce  retard  arriva  par  là  permission  de  Dieu.  £a«4BAi; 
Robert  ëtant  restë  chez  Itii,  Ramii-se  fetidk"ltl'<i«^ 
nier  à  i audience,  et  pendant  que  les  autres  atten- 
daient encore  en  armes /en  gardant  le  silence,  il 
jeta  le  premier  sohinanteau  9^  èt,  se  m^otitrirnî  çouvelt 
de  sa  cuirasse,  il  crià  vivemèiït  :  ^  Alloé»,^ 
K  liers,  faites  ce  qui  convient,  et  comportez-vous 
«j^aillamment.  »  Aussitôt  les  gens  de  la  place  con- 
nurent la  trahison  ,  et  une  grande  clameur  ;$^étittl  é|fr' 
vëe ,  Baudri  s'empara  de  vivefortîè  dé  ia  por^ilif^ÉI# 
prochaine  que  lui  remirent  les  gens  de  Païen.  Robert 
étant  monté  à  cheval,  et  s  étant  rendu  au  marché 
sans  avoir  coinnaissa'nce  de  b  trabisoi^  dëeouViR^liii^ 
brigands  atiftés  qui  pillaient  la  ville ,  et  ^itiwÉ^ 
loules  parts  de  terribles  bruits  de  guerre  :  saisi  de 
crainte,  il  se  réfugia  au  plus  vite  dans  la  forteresse 
dont  il  était  encore  peu  éloigné,  i^ors-^jt^ 
Aiiiauri  et  son  neveu  GoUlaume  ClëpiW,^^^!^ 
troupes,  parvinrent  en  armes  an  haut  d'une  montagne 
opposée  au  château,  et  entreprirent  d'effrayer  les  as- 
siégés, beaucoup  plus  par  leurs  menace»  que  pal^lalrs 
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actions.  Ceax  qui  se  fireat  remarquer  dàns  cette  en* 
trepiase.  fu'raij;  «sonàidërëatoomne  ennemis  i|>ab]ic&s 
et  ccfopablés  de  parjure  envers  le  Roié  Retiert  s^ëtànt 

<:on  vaincu  qu'il  ne  pouvait  avec  ses  forces  chasser  ses 
ennemis  de  Ja  ville  «  qui  était  très-fort  i  liée,  mit  le  léu 
aux  pliia  proches  fflabonsqu'Uèrula,  e^^écéndée  par 
le  Tefat  f  la  flamme  déToranté  embrâsa  toute  là  place. 
C'est  ainsi  que  Robert  eupnlsa  Tennemi  de4'liitërieiir 
delà  ville,  i  t  l'empêcha  de  défencirt'  les  murailles. 
Dans  une  si  ^'rande  confusion,  les  riches  et  honnêtes 
bourgeois  de  Gisors  firent  de  grandes  perles^  Vin* 

oendie  de  lenrs  habitations' et  de  lenÉ*  mobilier  les 

■}  • 

rédmsit  à  Findigence.  Ué^Vise  même  de  Saiitt-Ger- 

vais,  qui,  peu  d'années  auparavant,  avait  été  dédiée 
par  Tarchevéque  Goisfred»  fut  réduite  en  cendres. 

Le  Roi  ayant  appris  ces  événentens ,  partit  ^  hâte 
avec  sonârmée  de  Pout-Audemerpour  Gisors,  près* 
së  d'en  venir  aut  nliains  atec  ceux  qui  le  trahissaient, 
s*il  pouvait  les  rencontrer.  Quand  eeux-ci  apprirent 
que  le  triomphateur,  qtiMls  croyaient  encore  occupé 
d^  siège,  s'avançait  ve^s  eux,  ils  s'enfuirent  avec 
beaucoup  de  ârainte  «  de  petbe  et  de  bonte^  4<e0  otii'^ 
eiers'de  jnitice  ^u  Rot  ^'  sabtrent  du  comté  d'£- 
vreux  et  de  toutes  les  terres  des  traîtres  -,  ils  les  réu- 
nirent au  domaine  du  Roi.  Hu^ue.s,  fils  de  Païen, 
était  alors  avec  Etienne,  comte- de  Mortain  ;  il  igno- 
rait les  attentats  de  son  père,  et  servait  le  Roi.  Ce 
monarque'  lui  a!cc6rdar^les<bienà  paternebf  et  dé- 
pouilla totalement  le  vieillard  parjure  ainsi  que  son 
fds  Hervey.  Ainsi  le  traité  que,  trois  jours  auparavant, 
le  pape  avait  conclu  entre  les  deux  r^is,  fut  rompu , 
et  une  nouvelle  guerre  se  ralluma  de  toutes  parts 
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avec  une  ardear  cruelle.  L'hiver  était  aJors  très-phi« 
▼ieox.  Dans  cette  circonstance,  le  Roi  entéganl  aïax 
peines  et  anx  inquiétudes  des  peuples-,  il  les  épargna, 

de  peur  qu'excédés  de  fatigue  ils  ne  succombassent, 
ainsi  que  des  bétes  de  somme,  à  des  travaux  au- 
dessus  de  leurs  forces.  £n  conséquence ,  après  s'étve 
emparé  des  deux  plus  fortes  places,  Pont-Audemer 
etMontfort,  avec  les  terres  environnantes,  le  Rèi 
fit  reposer  ses  peuples  en  paix  k  l'époque  de  l'Avent. 
Ensuite  il  établit  ses  troupes  avec  les  principaux  chefs 
dans  divers  cliâteaux ,  et  leur  confia  la  défense  du 
pays  contre  les  brigands.  11  plaça  Raoul  de  JBayeux 
dans  la  tour  d'Evrenx,  Henri,  fils  de  Goisleptidti 
Pommcret,  à  Pont-Autou  ' ,  Odon,  iuriiornrné  Bor- 
lefjg*,  à  la  ^arde  de  Bernai,  et  plusieurs  autres  vail- 
lans  guerriers  dans  d'autres  lieux  pour  mettre  la  con- 
trée à  l'abri  des  incursions  de  Tennemi.  Guillaume, 
fils  de  Robert  de  Harcourt,  attaché  au  Roi,  lelser-* 
vaît  fidèlement.  '  ■ 

Pendant  le  Carême  suivant,  le  comte  Galeran  réu- 
nit ses  aillés,  et,  dans  la  nuit  de  l'Annonciation,  il 
alla  fortifier  la  tour  de  Vatteville^  11  avait  avec  lui 
ses  trois  beaux-frères,  Hugues  de  Neufchâtel,  fikde 
Gervais,  Hugues  de  Montfort,  et  Guillaume  Louvel, 
fils  d  Ascelin  Goël.  Le  ro  mie  Amauri  l'emportait  sur  ^ 
eux  tous.  Conduite  par  ces  chefs,  une  troupe  de  sol- 
dats ravitailla  la  place  assiégée,  et  attaquai  l'impro- 
viste  de  grand  matin  les  retranchemens  que  le  Roi 
avait  fiiit  faire  pour  la  serrer  de  près.  Comme  Gau- 

*  Borlangu»  on  BerlenguM* 

*  GnMmfUiaî  VattcriUe-cii-Caiix ,  amiiuIifMnMiit  ^Trctoi. 
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lier,  fils  de  Guillaume  de  ValHquerTÎlie,  qae  le  Roi 
avait  m»  à  la  téte  dés  gardes  v-^oovert  de  sa  onîrasse 
et  deboQt  sar  le  retraricliemeiit,  défendait  ^vement 

les  palissades  du  camp,  une  maiji  artificielle  le  saisit 
de  ses  crochets  de  fer,  l'attira  sans  pitié,  et  Tamena 
prisonnier.  Le  comte  Galeran  avait  remis  la  garde  de 
cette  toar  à  deux  frères  en  qui  il  avait  beauboiip  de  con- 
fiance ,  Herbert  de  Listeux  et  *Koger ,  avee  huit  antres 
de  ses  vassaux.  11  dévasta  les  champs  des  environs,  en- 
leva dos  maisons  et  des  églises  toutes  les  subsistances 
qu'il  y  trouva ,  et  les  ât  entrer  dans  la  tour  pour  ap- 
provisionner la  gàhrnison.  Le  même  jour,  ce  comte  s 
furieax«oiiime  ntt  sanglier  ëcumailt,  entra  dans  la 
foret  de  Brolone;  il  y  trouva  des  paysans  ([ui  cou- 
paient du  i>ois,  il  en  prit  plusieurs,  il  les  estropia  en 
leur  faisant  couper  les  pieds,  et  viola  ainsi  avec  té- 
mérité,  mais  non  implinéméat ,  l'honneur  de  la  sainte 
féte  de  FAnnonciation. 

Cependant  Raoul  de  Bayeux,  qui  était  gouverneur 
du  château  d'Evreux,  et  qui  apprit  par  ses  espions 
qu'il  était  entré  de  nuit  beaucoup  d'ennemis  dans  la 
tour  de  Vatieville,  alla  sans -tatder  tronier  ses  amis 
flenri  de  Pommeret,  Odoh  Bodi^  et'Gdllaume  de 
Tancarville  5  il  leur  fit  connaître  le  passage  de  l'enne- 
mi, et  mit  beaucoup  de  zèle  à  leur  persuader  de  s'op- 
poser à  son  retour,  en  défendant  le  fer ^ la  mam  la 
roate  royale.  Ils  acceptèrent -avec  empresscfment  cette 
proposition  avec  les  troupes  dont  ils  di^pt^ient  ; 
puis,  bien  armés  ,  se  rendirent  avec  trois  cents  che- 
valiers auprès  de  Bourgtheroulde,  et,  le  7  des  ca- 
lendes d'avril  (  a6  mars  ) ,  attendirent  les  enne- 
mis en  plein  champ  comme  ils  débouchaient  de  la 
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forêt  de  Brolone  pour  rei»agner  Beaumont.  Quand  les 
troupes  royales  découvrirent  ces  gens  qu'elles  cru- 
rent supérieurs  à  elles,  elles  commencèrent  à  redou- 
ter des  hommes  d'une  si  grande  bravoure;  quelques 
uns  enlrcprircnl  de  les  rassurer-,  et  Odon  Borleng 
parla  en  ces  termes  :  «  Voici  les  ennemis  du  Roi  qui 
«  exercent  It  urs  fureurs  sur  ses  terres;  ils  marchent 
K  avec  sécurité,  et  emmènent  prisonnier  un  des  sei- 
«  gneursauxc[uels  il  a  confié  la  défense  desonroyau- 
«  me.  Que  ferons- nous?  Est-ce  que  nous  leur  per- 
«  mettrons  de  ravager  impunément  tout  le  pays?  11 
c  faut  qu'une  partie  des  nôtres  descende  pour  livrer 
«  bataille  et  s'efforce  de  combattre  à  pied ,  tandis 
«  qu'une  autre  partie  gardera  ses  chevaux  pour  mar- 
K  cher  au  combat.  Que  la  troupe  des  archers  occupe 
«  la  première  ligne  et  tâche  d'arrêter  le  corps  enne- 
«  mi  en  tirant  sur  ses  chevaux.  La  valeur  et  la  vi- 
«  gueur  de  chaque  combattant  paraîtra  à  découvert 
«  aujourd'hui  dans  cette  plaine.  Si,  engourdis  par 
«  la  lâcheté,  nous  laissons  sans  coup  férir  rennemi 
u  entraîner  prisonnier  un  baron  du  Roi ,  comment 
«  oserons- nous  soutenir  les  regards  de  ce  monarque? 
«  Nous  perdrons  à  bon  droit  notre  solde  et  notre 
«  gloire,  et  je  juge  que  nous  ne  devrons  plus  doré- 
«  navant  manger  le  pain  du  Roi.  »  Tous  les  compa- 
gnons d'Odon  encouragés  par  les  exhortations  de 
cet  illustre  chevalier,  consentirent  à  mettre  pied  à 
terre  avec  les  leurs,  pourvu  qu'il  fût  de  la  partie;  il 
ne  s'y  refusa  pas,  et  attendit  gaîment  à,  pied  et  en 
armes  le  moment  de  combattre,  de  concert  avec  ses 
gens  dont  il  était  vivement  aimé.  Le  jeune  Galeran  , 
avide  de  gloire,  en  voyant  l'enncrai,  se  liv/'a  à  uue 
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joie  puérile,  comme 'S'il  Teût  déjà  vamei}.  Mais 
Aroaiirî,  d^oii  âgé  d'un  letis  plus  mûrs,  Toulnt 
engager  les  autres ,  moins  prudens  qn^  lui ,  à  éviter 
le  combat,  a  Par  toutes  gens  !  dit  Amauri ,  qui  jurait 

ainsi ,  j^approuve  fort  nous  ëvitioBS  d'en  ve- 
«  w  aux  mains  V  car  si  nous  aVoos  Faiidace,  faibles 
«  qae.noas  sommes  clMbittrc»  céi^rè  ^des  forces 
«  sopérleor^s ,  je  eràffis  que  nous  n'encourions  bien 
«  des  affronts  et  des  pertes.  Voici  Odon  Borleng  qui 
a  descend  avec  les  siens  5  sachez  qu'il  s'etforeera  opi- 

niâtrément  de  vainci^^^e  belliqueux  chevalier, 
<c  quoique  devenu  fa  nlas^în  avec  lel  siens ,  ne  pren- 
«  dra  pa^  la  fuite,  mais  voudra  vaincill  du  mourir.  » 
Ses  compaL;nons  répliquèrent  :  «  Est-ce  qne  depuis 
«  Jong-tenips  nous  n'avons  pas  désiré  nous  trouver 
«  en  présence  des  Anglais  dans  la  plaine.^  Les  voici 
«  devant  nous.  Combattons  de  peur  qo'une  honteuse 
«(  fuite  ne  sait  On  sujet  dé^epoche  pour  nous  et  pour 
«  nos  descendans.  Voici  la  flewr  des  chevaliers  de 
«  toute  Ja  France  et  de  la  Normandie  :  qui  pourrait 
<(  nous  résister?  Loin  de  nous  l'idée  de  craindre  assez 
«  ces  paysans  et  ces  simfites  soldats  p6ur  qu'ils  nous 
«  forcent  à  .nous  écarter  de  nôtre  chemin ,  et  pour 
«  que  BOUS  évitions  le  combat  .  V»  ?  ;  3 

En  conséquence  ifs  se  ran^èreiit  eu  bataille.  D'a- 
bord le  comte  Galeran  voulut  marcher  à  l'ennemi 
avec  quarante  chevaliers  1  mais  son  cheval,  blessé 
par  les  archers,  s'abattit  sous  lui.  Sur  la  première 
ligne,  les  archers  tuèrent  plusieurs  chevaux,  et  beau- 
coup de  combattans  furent  renversés  avant  de  pou- 
voir se  servir  de  leurs  armes.  Ainsi,  le  parti  des 
comtes  fut  promptement  écrasé.  Chacun  tourna  le 
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dof  f  jeta  ses  armes  et  tout  ce  qui  le  chargeait,  et  ^ 
autant  qu'il  put ,  chercha  sou  salut  dans  la  fuite.  Là^ 
le  comte  Galeran  -,  les  deux  Hugues  ses  beanx4rères; 

et  près  de  quatre-vingts  chevaliers  furent  faits  prison- 
niers, puis  étroitement  enchaînés  ils  expièrent  long- 
temps, les  larmes  aux  yeux,  dans  la  prison  dtf^'Roi  ', 
la  t^ni4lA|ë4l^il^t  Us  s'étaiÉ^t  rendus  c 

GuiDaume  de  Grandcotir%  fils  de  Guillaume; 
comte  d'Eu ,  preux  chevalier  des  troupes  royales ,  se 
trouva  à  ce  combat  et  prit  Amaiiri  qui  fuyait;  niais ^ 
touché  de  cojxgoiii>ératioa ,  il  plaignit  un  homme  d'une 
si  ^andje  brayoïlre ,  sachant  très^-bien  que ,  s'il  était 
&it  prisonnier ,  il  ne  sortirait  quJfvec  peine,  et  peut- 
être  jamais,  des  prisons  de  Henri.  C'est  pourquoi  il 
aima  mieux  abandonner  le  Roi  ainsi  que  ses  propres 
terres  et  s'exiler,  que  de  jeter  dans  des  chaînes  éter- 
nelles un  comte  si  distingué.  En  conséquence  il  le 
conduisit  jusqu'à  Beaumonl^  et,  se  bannissant  volon- 
tairement avec  lui,  il  alla  comme  son  sauveur  vivre 
honorablement  en  France. 

Guillaume  Louvel  fut  fait  prisonnier  par  un  paysan; 
il  lui  donna  ses  armes  pour  sa  rançon,  et ,  s  étant 
fait  tondre  par  lui  comme  un  écuyer,  il  gagna  la  Seine 
en  portant  un  bâton  à  la  main.  Arrivé  inconnu  . au  pas- 
sage du  fleuve ,  il  donna  ses  bottines  au  batelier  pour 
la  traversée  ,  et  regagna  pieds  nus  sa  maison,  se  ré- 
jouissant d'avoir  échappé ,  de  quelque  manière  que 
ce  fût,  aux  mains  de  ses  ennemis. 

Le  roi  Henri  fit,  après  Pâques ,  juger  à  Ronen  les 
criminels  qui  avaient  été  pris  *,  il  y  fit  arracher  les 
yeux  à  Goisired  de  Tourville  et  à  Odard  Du  Pin,  cou- 

'  AnondiftenMnt  de  ll«tif-€hàtel. 
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pables  de  fMuJttre.  Il  fit  aussi^acher  les  yeux  à  Luc 
d«  La  Barctt  qui  avait  faitliaoïïhc^  loi  ^es  chaoaoni 
iii9lriUntc»^.et  ff nti^  ilr  ti'im/iliii  rn  rnyiiilj]ii|iffi 
Charles,  comte  de'-Flandre,  qui  avait  sucéêdë  au  J(i4^e 
Baudouin ,  assista  à  la  cour  du  Roi  avec  beaucoup  de 
nobles  personnages.  Il  s affige^  a^^ec  bonté  delà  con-. 
daQ(liialioii£Hie  ceàitoaUieiireux^  et»  phi»  hardi  que 
les^anlres.»  il  exprima  p^peosëe  en  terine^ 
«  giieiir  Roi,  vous  fail^  inie«ehéiie  inusitée  «hies 
«  nous,  en  punissant  par  la  mutilation  des  chevaliers 
((  pris  à  Ja  guerre  au  service  ^e.  I^ur  maiti^.  »  La  Roi 
lui  fit  cette  répmae  :  «  SeiglKiir  cointe ,  mon  action 
«  est  jtiste  fjet  je  yons  le  {Iroii^  ck^eji^nt.  fifi 
«  effet,  Goisfrêd  etOdlM,  dnwoiiientemeat  delenn 
«  seigneurs,  sont  devenus  mes  lé^^ilimes  vassaux^  en 
«  commettant  volontairement  le  crime  du  parjure, 
«  ils  ont  trahi  leur  sermep^t.  Cest  pourquoi  ils  ont 
«  mérité  d'iétrt,punis.  de  moi;|  de  mUtiktioniiPonr 
«  conseryer  la  foi  qotik  ni^vaient  jurëe,  ils  eussent 
«  dû  plutôt  abandonner  tout  ce  qu'ils  avaient  au 
«  monde  que  de  s'attacher  aucunement,  contre  le 
tt  droit,  à.^jû  que  ce  fût, , et  de  roiggre^ur  enga- 
«  gémi^nt  ay^c  leur  légitime  a^igneur,  en  trahismnt 
«  mëchamm^t.lenr  foi.  A  W^^ritë  Lut  ne  .lSîa  jft- 
«  mais  fait  hommage  *,  mais  aernièrement  il  a  c(un- 
«  battu  contre  moi  au  siëge  de  Pont-Audemer  5  la 
«pap  étant  ff^te,  lui  ai  pardonné  tous  ses  for- 
«  faits  ,  et  lui  ai|>ermis  de>e  letirer  en  liberté ^i^ec 
«  ses  chevaux  et  ses  bagages.  Aussitôt  4  a!est  attaché 
«  à  mes  ennemis ,  et ,  rënni  à  eux ,  il  a  raUumë  contre 
«  moi  1  ardeur  de  la  haine,  et  ajouté  à  ses  crimes  pas- 
«  sés  des  crimes  plus  grands  encore.  De  plus,  ce  çhao- 
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«  $onbier,^iifait  le  plaiMnl,  à  coni|Mi6ë^iiti«»lwpt 
«  d*indécenti|  okaotoni^^' diante  pd»]^û^r^^ 
«  poér  ithiiitrager ,  et4  flàt*soûvèiit  iifl9iliv«<MM« 

«  dépens  mes  malveillans  ennemis.  En  ce  moment,^ 
<(  Dieu  lui-même  me  livré  pour  que  je  le  châtie, 
«  pour  que  je  J^.lfrcQ^iiënoneer  à  ses  oeuvres  er^^ 
«  miDelieSy  et  podr  que  son  exémpie  serMlf'«ilfle|^|M^ 
«  recliôii  à  céi»  qui  apprendipont  la  piiiittî«ii'â<»^aè» 
«  téméraires  entreprises.  »  A  ces  mots,  le  comte  de 
Flandre  se  tut,  parce  qu'il  n'avait  aucune  objection 
raisonnable  ihfkife*  AiDjsi  les  bourreaux  ^éclqlèrent 
les  ^r^$  qu*ita^avaieËifr  reçus^  lue  /  ayaht'^a'|lpi^ 
qlfil  était  conémàé  k  TÎvre  dan»  d'ëtéracUetf 
bres ,  aima  mieux  mourir  misérablement  que  de  vivre 
aveugle  :  il  résista  tant  qu'il  put  aux  eilorts  des  bour- 
reaux. Enfin ,  étant  entre  leurs  mains ,  il  fîappi  la 
téte  comlbeiin  foitf  contre  les'  murailles  et  lès  pieri^ 
etaioni,  au  grand  regret  de  beaucoup  de  pèiipiMiftès 
qui  connaissaient  ses  prouesses  et  iiw>n'  enjouiiietlt ,  il 
rendit  Famé  d'une  manière  déplorable.  '  '  ' 
Cependant  Moùn  Du  Pin,  sénéchal  du  comte  , de 
Meulan ,  ferti^a  ses  châteaux ,  «t,  f|lein  d'i^rdeiil^V^ 
gagea  tous  ceux  qu'il  ptit  à  résister  opttiiâtrëffemt 
an  Roi.  Ce  baillant  monarque ,  ayant  rassëmbtëunê 
grande  armée,  assiégea  Brionne  au  mois  d'avril;  iJ  y 
bâtit  aussitôt  deux  châteaux  au  moyen  desquels  il 
força  les  ennemis  à  se  rendre  peu  de  tenips  aprèit;  Là 
Tioïénce  des  insensës  ne  permit  pad  que  cette  pâit  sé 
fit  sans  un  grand  préjudice  pour  les  înhocens  r'cat 
tonte  la  ville  fut  d'abord  brûU'c  a\  (  c  ses  églises.  Ce- 
pendant ceux  qui  étaient  enfermés  dans  la  tour  de 
Vatteville  se  réconcilièrent  avec  le  Roi  en  rendant  la 
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place,  <|ue  payi  de  temps  apr^s^  par  uqeia^Uiie;,po-' 

EnBn  fe  coi^Bertri  ayant  souMu^  toiftés  fe»  plaeé» 

du  comte,  à  l'exception  de  Beaumont,  fit  connaître 
à  ce  Si  i^iiciii ,  qnà  tîLaU  dans  \c>  fers,  qnol  i^lait  le  rë- 
âultatdepji.victprr^s,  et  lui  iii  tnaudiqic,  par  ics  gft^-* 
mes  por^urs^e  npuveUes,  d'^n^oneP^aV»  lui  ren- 
dit Beaatiiopt,$aii8<^up  fërh^.  tCel^îr^,,  voyant  qu'il 
avait  été  dëcu  parrjes  frivoles  espérswieiÉi  itiihe  jeu- 
nesse inconsidérée,  et  t|ii(?  ses  tiun Vriises  actions  l'a- 
vaiciit  précipité  du  laite  de^pp  aucieuoe  Jouissance, 
craignadit,  d'fliil^Drs  de  sY^ x poser  d«  D^^au  à  des 
malheurs  piti»  racles  a'floÉfeii^lt^i|Mk  mll^aajiinè  enh 
nemi  pir  quelque  acte^td*o|BMfiâtret4,;^0Voya  de  fi- 
dèles  dëlé^niës  pour  ordonner  posiiivement  à  Moiiii, 
qui  était  cliai^é  de  se»  aliaircd  ,  de  reruettre  sajns  dç- 
lai  le  çtvàteau  de  Bes^mmoi^t  aiji  Roi  victorieux.  Atto  ' 
Môrin,  quoiqulil  lu|  t«r4 V  mipUt  tta^fW^  defj^ 
seigaeQri  jnais  U  ue  ptfl'en^^aucane  manière  obtèifir. 
les  bonnes  grâces  de  Henri.  En  etfet,  ce  print  c  I  i- 
vail  char;^é  de  l'échu  alion  du  jeune  comité,  auquel 
U  avait  suggéré  ie  pernicieux  conseil  de.  m  névolter. 
Morin^erdit  les  ly^ns  doB|)|i;i«^Uit^^^  •ën^oeilll. 
en  Normandie,  ofiij»  ij3j|^aiitifa«ée8^i^ 
et  portant  rambitionffl«#lo in  qu'il  ne  convenait,  il 
avait  (  Il  l'insolence  d'exciter  drs  trouilles  fuiiustes  a 
I)  .iiicoup  d  iiiaoceus.  En  conséfjuence  ,  par  décision 
du  iioi,  iùt  chassé  de  ia  ^re  pateroelM,  et,  jnaqn'à 
la  moiitt  resta  en  iiM^U,dani  les  contrées  étran)|èreaw 

Cestainsi  que  îéTloi  obtint  toolfes  les  possessions 
cjue  rp  riche  comte  avait  d:ms  la  Noi  iiiaïuiit  ,  ulqu  il 
le  retint  avec  ses  deux  beaux-irères  daus  une  étroite 
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prison.  Ensuite  ils  furent,  quelque  temps  après,  en- 
voyés en  Angleterre,  où  le  comte  et  Hugues ,  fils  de 
Cervais ,  restèrent  prisonniers  pendant  cinq  ans.  Quant 
à  Hugues  de  Montfort,  il  gémit  enchaîné  depuis  treize 
années,  et  aucun  des  amis  du  Roi  n*ose  solliciter  en 
sa  faveur,  parce  quil  avait,  sans  motif,  offensé  gra- 
vement ce  monarque. 

Béni  soit  Dieu ,  qui  dispose  bien  toutes  choses , 
qui  dirige  la  carrière  des  mortels  plus  sagement  qu'ils 
ne  le  désirent  eux-mêmes  ,  et  qui  manifesta  aux  re- 
gards des  hommes  pieux  le  jugement  de  son  équité 
dans  le  territoire  de  Rouge-Mou  lier  '  !  En  effet,  Fan 
de  l'incarnation  du  Seigneur  1 124,  Dieu  donna  la  vic- 
toire aux  amis  de  la  paix  ,  confondit  les  téméraires 
perturbateurs  de  toute  la  province,  et,  par  une 
prompte  répression ,  anéantit  les  coupables  efforts  des 
séditieux.  Dans  la  même  semaine,  les  châtelains  de 
sept  places  fortes',  situées  dans  le  Lieuvin  et  le  pays 
d'Ouche,  par  conséquent  dans  le  voisinage  des  re- 
belles, avaient  résolu  de  se  joindre  à  eux  pour  la 
perte  commune.  Déjà  Hugues  du  Plessis  avait  surpris 
le  Pont-Echenfrei ,  et  attendait  avec  confiance  le  se- 
cours de  ses  alliés.  Les  châtelains  du  Sap,  de  Bienfaite, 
d'Orbec  et  de  plusieurs  autres  places  avaient,  par 
crainte,  fait  alliance  avec  eux,  parce  qu'ils  n'avaient 
pas  la  force  ou  le  courage  de  se  défendre  contre  leur 
grande  puissance.  Les  têtes  de  la  révolte  ayant  été 
écrasées,  comme  nous  l'avons  dit,  les  conspirateurs 
gardèrent  le  silence,  et  redoutèrent  vivement  que  les 
justiciers  et  les  jurisconsultes  ne  découvrissent  leur 
perfide  conspiration.  Cette  année  était  bissextile,  et, 

'  Arrondissement  de  Pont-Andemer. 
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comme  nous  l'ayons  entenda  dire  yalgadrement*  le 

biss^te^'tomba  en  effet  sur  lés  traîtres. 

Peu  à  peu  voyant  Icur^  lorces  s'nflaiblir .  ;\inauii 
QtLouvei,  aia&i  que  les  autres  réelles,  firent ,1a  paix 
aYec  le  Kpi^a  et,  mal^pré  èuz,  abandonnèrent  dans 
son  exil  Gnillaume-Gliton ,  qu'ils  ne  pouvaient  pîns 
secourir.  Kn(iu  ils  satislirent  humblement  au  Koi,  re- 
couvrèrent son  amitié  avec  le  pardon  de  leurs  fautes 
passées,  et  rentrèrent  dans  leurs  anciens  biens.  - 
~  C^.  choses  termkiëes,  le  traité  de-  Guiilaume-Gliton 
avec  les  Angevins  fut  rompu  :  il  alla  errer  dans  la 
crainte  et  l'iiidt;^eace  au  seni        ehaumièrui»  étran- 
gères av^c  Hélie  son  gouverneur  et  Tyrrel  de  Mai- 
nières Il  avait  à  redoii|;er  la  longdeari%t  la  for^. 
des  bras  de  son  oncle;  dont  là  puissance  ,  les  ci- 
t:hesses  et  la  renommée  s'étendaient  partout,  dr  l'Oc- 
cident jusque  s  en  Orient.  Ce  j  une  pjrmce  était  né 
poar  le:  malheur,  dont  il  ne  fut  jamais  cômplète- 
metit . affranchi  tant  qu'il  vécut.  Il  était  vaillâni  'éi' . 
fier,  beau  et  trop  disposé  aux  entreprises  f^iierrières  , 
et  il  se  reeouiinandait  plus  aux  peuples  par  des  es- 
pérances illusoires  que  par  un  mérite  certain.  Par 
ses  ;proj^galités,  tout  esilé  qu'il  i^it,  il  éti»it  .pins 
à  charge  quil  ne  procurait  d'hohiilkir  aux  convens 
de  moin(  s  aui^i  quaux  clercs  chez  hN([uels  il  avait 
coutuqae  déjouer,  et,  par  sa  nombreuse  suite,  il 
Ijenr  occàsionait  plus  de  misère  qne  de  sûreté.  Beau- 
coup de  gens  étaient  daiis  Terreur  sûr  son  compte , 
ainsi  cjue  le  Ciel  le  mauifV  sla  par  la  suite  avec  évi- 
dence, et  .que  je  le  dirai  avec  véracité  à  k  tiu  de  ce 
livre. 

'  AmmditMmettt  de  Nje«f-Chàtel. 

t  » 
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A  cette  époque,  il  se  ût  beaucoup  de  chaugemeas 
parmi  les  grands  personnages ,  qui  farent  remplacëti 
par  d'antres  fdiis  jeunes.  Raoul  suirnommé  Lé 
archevêque  ide  Rheims,  distingué  au  premier' rang 

des  docteurs,  louahlement  attachë  aux  bonnes  étu- 
des, père  et  lustituieiir  des  moines  et  des  cicrcs,^- 
trou  et  défenseur  des  pauvres,  ainsi  que  de  tous  ses 
subordonn4s4  iiH>ui^t  dans  une  heureuse  vieiUeisè 
après  ^ucoop  d'œnvred  dignes  d'éloges.  Raînauld^ 
évc(iue  d'Angers,  lui  succéda,  et  se  Qiontia  ca  beau- 
coup de  choses  dirtVfL'nt  de  son  prédécesseur.  UJger 
prit  le  gouvernement  de  l'église  d'Angers  ^  sa  vie  fut 
brillante  de  religion  et  de  science  ^  il  fournit  à  ses 
peuples  la  himière  de  la  vécîlé. 

L'an  de  rincarnation  du  Seigneur  iiaS,  le  pape 
Calixte  mourut,  et  Lambert,  éveque  dOslic,  lui  suc- 
céda sous  le  nom  d'iionorius.  C'était  un  vieillard  trè»- 
savant,  plein  de  ferveur  dans  l'observation  de  la  sainte 
loi  :  it  gouverna  l^glise  romaine  pendant  six  années. 
Dans  la  même  semaine  où  le  pape  Calixte  quitta  la 
vie,  Gislebert,  archevêque  de  Tours,  qui,  pour  les  af- 
faires ecclésiastiques,  s'était  rendu  à  Rome,  y  mou- 
rut. Lés  habitans  de  Tours  ayant  appris  cet  événement 
appelèrent  à  eux  lldebert,*  évéque  distingué  du  Mans, 
et,  avec  la  permission  du  pape  Honorins,  ils  le  trans- 
férèrent avec  joie  sur  le  siège  de  leur  métro[)olc.  Il  y 
vécut  honorablement  pendant  près  de  sept  ans,  rendit 
de  grands  services  aux  fidèles ,  et  consacra  le  Breton 
Gniomar ,  évéque  du  Mans. 

La  même  année,  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte, 
fcmpcrcHir  Charles-Henri  v  mourut,  et  iuL  inhumé  à 
Spire,  métropole  de  f Allemagne.  Ce  prince  remit, 
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<«n  motirlitit*,  sa  conrônne  à  rimpératrice  Mëtliîfdé. 

Comme  il  n'eut  point  de  postérité,  Lothaire,  duc  des 
Saxons ,  porté  au  trône  par  un  décret  j^énëial  du 
peuple,  fut  sou  i»acce88eur.  L'archevêque  de  Mayencè, 
iquî  esceliait  én  poisftaiice  et  en  habileté  «  mîgnatlt 
avec  pradence  qd*il  ne  s'opérât  ttn  schisme  Ou  une 
usurpation  de  l'Empire,  convoqua  les  évéqaes  et  les 
*»Tands  de  tonte  FAllemagne  avec  leurs  armées,  et, 
quand  il  les  eut  réunis,  il  s'occupa  avec  eux  de  la  no- 
mination d'un  empereur.  L'impératriee  lui  avâk  fait 
passer  les  insignes  impëtiauzi^tit  quil  osât  pârJer 
d'une  si  grande  aflkire.  «  TrèS-excellens  bai  ons .  d  t- 
k  il,  qui  vous  trouvez  dans  cette  plaine,  écoutez-moi 
•K  avec  attention.  Je  vous  prie ,  et  conformet^ttoUs 

avëo  prudence  k  ce  quO  vàis  Vous  dire.  Je  Ira- 
«  vaille  pour  Tayantage  de  vous  tons  (et  de  beaucoup 

d'aoti^ël  qui  sont  absens;  nuit  et  jour  j'y  songe  avec 
u  inquiétude.  II  n'est  pas  iei  besoin  de  beaucoup  de 
tt  discours.  Vous  le  savez  pariaitement ,  notice  em- 
^  pereur  est  mort  sans  postérité  :  nou^  devouâ  avec 
4  sagoM'loidiOrcher  un  successeur  qui  soit  fidèle 
«  et  dévot  à  Dieu,  et  qui  pùiss^e  rendre  de  très- 
«  grands  services  aux  cnfans  de  l'Eglise.  Qné  qua- 
«  rânle  ciievaliers  prudeus  et  loyaux  soient  élus 
«  entre  vous;  qu'ils  se  retirent  en  particuliéT,  et 
«i  que,  selon  leur  foi  et  leur  conscience,  ils  ftOmMeot 
«  empereur  le  plus  digne,  qui,  par  k  mérite  de 
«  ses  vertus,  seiti  élevé  autrénc,  et  proté«^era  de 
«  tous  ses  etïbi'ts  les  peuples  qui  lui  seront  soumis.  » 
Tout  le  moiide  se  rangea  à.  cet  avis.  11  se  trouvait 
là  plus  de  cinquantë  mille  combattaos  qtii,  dans 
IV,  >%6 
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dés  vaes  différentes ,  attendaient  le  résultat  de  Të- 
yénement. 

Enlin  ces  sages  dislioguës,  qui  avaient  été  choisis 
.parmi  tant  de  milliers  d'hommes,  revinrent  après 
un  long  entretien ,  et  parlèrent  en  ces  termes  :  «  Nous 
«  n'avons  que  du  bien  à  dire  de  Frédéric  duc  des 
n  Allemands,  de  Henri  duc  des  Lorrains ,  et  de. Lo- 
ïc thaire  duc  des  Sasons.  Nous  les  déclarons  des  per- 
«  sonnages  honorables  et  dignes  de  Tempire.  Ce  que 
«  nous  en  disons  ici  ne  nous  est  cerlainement  point 
(i  dicté  par  une  laveur  particulière,  mais  nous  Taffîr- 
«  mons  en  considérant  le  salut  général  autant  qu'il 
«  nous  a  paru  évident.  Choisissez ,  au  nom  du  Sei- 
«  gneur ,  celui  de  ces  trois  princes  que  vous  voudrez, 
k  parce  que  tous,  comme  on  l'a  dès  long-temps 
«  éprouvé,  sont  des  hommes  dignes  d'éloges,  et, 
a  à.  ce  que  nous  croyons,  propres  k  être  offerts  anx 
«  regards  de  tout  le  monde  à  cause  de  leur  grand 
u  mérite.  » 

Après  ce  discours ,  i  arciievéque  parla  ainsi  :  «  Gio- 
«  rieux  princes,  vous  qui  venez  d*étre  nommés,  al- 
.«  lez  sans  retard  choisir  Tun  de  vous  trois.  Quel  que 

«  soit  celui  que  vous  élirez,  nous  lui  serons  soumis 
((  au  nom  du  Dieu  tout- puissant.  Si  quelqu  un  de 
«  vous  n  adopte  pas  la  décision  commune ,  qu'il  ait 
«  aussitôt  la  téte  tranchée ,  afin  que  la  résistance  d*ttn 
u  seul  lie  trouble  pas  cette  sainte  réunion  de  cliré- 
«  tiens.  }>  La  rigoureuse  proposition  du  prélat  elFraya 

.tout  le  monde,  et,  dans  une  si  grande  multitude, 

^personne  n*osa  murmurer  contre  lui. 

£ii  conséquence,  les  trois  ducs  dont  nous  venons 
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jde  parler  se  retirèrent  à  part,  et  s^arrétèrent  au  milieu 

•de  Tarinëe  dont  les  légions  firent  cercle  aui  oui  d'eux  j 
puis,  s'enlrc-rctrardarit,  ils  observèrentquel({ue  temps 
le  silence.  £niin,  pendant  q^e  deux  se  taisaient, 
Henri  9  le  premier^  parla  en  ces  ternies  ^  «  Que  faisons» 
«  nous  ici,  seigneurs  ?  Est-ce  que  nous  sommes  en- 
W  voyës  ici  pour  rester  silencieux?  Une  ^'lande  af- 
«  faire  nous  est  confiée.  Nous  nous  réunissons,  non 
«  pour  nous  taire,  mais  pour  parler  du  bien 
«  nëral.  J'ai  déjà  assèz  long- temps  attendu  que  vous 
>i  parliez,  Résterons*notts  muets  tonte  la  joumëe  ? 
«  Songez  à  ce  qui  nous  est  enjoint,  et  faites  con- 
«  naître  ce  qui  vous  plaira.  »  Ses  deux  collè^^ues , 
consentant  à  ce  que  Henri,  qui  ^tait  le  plus  âgé, 
fit  connaître  ce  qui  lui  convenait,  il  reprit  en  ces 
termes  :  «  U  importe  que  notre  décision  soit  sage , 
-il  parce  que  toute  la  Chrétienté  soupire  après  son 
«  résultat.  Prions  donc  le  Seigneur,  qui  mit  Moïse 
«  à  la  tête  des  Hébreux,  et  lui  fit  conoaitre  que  Jo- 
«  sué  serait  son  victorieux  successeur,  afin  que  dans 
«•  sa  clémence  il  daigne  nous  seconder,  comme  il 
«t  assista  Samuel  quand  il  donna  k  David  Tonction 
'«  royale.  »  A  ces  mots,  il  élut  son  getulre Lolhaire. 
Le  troisième  craignit  de  s'y  opposer,  parce  qu'il  re- 
doutait la  sentence  que  l'archevêque  avait  rendue. 
Us  revinrent  ensuite  à  l'assemblée.  Benri,  jetant  les 
yeux  sur  tout  le  moilde,  s*exprima  ainsi  :  «  Nous 
«  faisonschoixdeLothaîre,  duc  actuel  des  Saxons, 
«  orné  de  beaucoup  de  vertus,  éprouvé  dès  iong- 
u  temps  par  les  armes  et  par  la  justice  dans  le  rang 
«  élevé  de  priiice,  pour  être  roi  des  Allemands ,  des 
a  Lorrains,  des  Teutons,  des  Bohémiens,  dësLom- 

26.  ' 
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Il  bards  et  de  tous  les  peuples  d  Italie ,  et  pour  être 
«  empereur  des  Romains.  »  1  out  le  monde  eatendit 
cette  décision,  et  la  plupart  rapprouTèrent. 

Lé  primat  et  Tatetenr  de  cette  réonibo  ëtaît,  oomme 
je  l'ai  dit,  Tarchevcque  de  Maycnce.  Il  oidomia  aus- 
sitôt que  tous  les  princes,  avant  de  quitter  le  champ 
d'élection,  rendissent ,  en  présence  de  tout  le  monde, 
foi  et  hommage  k  Lothairé,  A  linstânt,  Henri  plein 
de  joie,  Frédéric  affligé,  et  après  eux  tons  les  prin- 
cipaux seigneurs,  fléchirent  le  genou  devant  Lo- 
tluiire,  lui  firent  hommage,  et  le  conatituèrent  roi  et 
empereur* 

L'asMemblëe  a'ëtant  dissoilte,  Tarmée  de  Frëdërie 

chargea  Lothaire,  le  blessa  lui-même,  ainsi  que  plu- 
sieurs de  sou  parti,  et  les  mit  en  déroute.  Frédéric 
avait  amené  avec  lui  pès  de  trente  niiUe  homniea» 
parce  qu'il  se  flattait  d*obtehîr  la  coordune ,  aoit  par 
la  craliue,  soit  par  la  faveur-,  mais  commé  il  ne  pat  ac- 
complir son  dessein ,  parce  qu  il  lut  prévenu  par  Tha^ 
hileté  du  sage  pvélat,  ainsi  que  noua  Tayons  dit,  il 
engagea  son  frère  Conrad  à  faire  une  guerre  aan^ 
glante.  Cependant,  avec  Taide  de  Dieu ,  Lothaire  rem- 
porta ,  et ,  méritant  beaucoup  d'éloges  h  cause  de  sa 
capacité  et  de  sa  piété,  il  régna  pendant  dix  ans» 

L'an  de  Tincamation  du  Seigneur  i  ia6,  la  basilique 
pontificale  de  Saint-Gervais  de  Milan,  martyr,  fut  dé- 
diée à  Séès,  le  1  a  des  calendes  d'avril  (it  mars) ,  par  le 
seigneur  Goisfred,  archevêque  de  Hou  en,  et  par  cinq 
autres  prélats.  Henri  >  roi  des  Anglais,  s'y  trouva  avec 
sa  cour,  et  donna  à  cette  église  pour  sa  dot  un  révehu 
annuel  de  dix  livres.  Les  évêques  Girard  d'Angou- 
léme^  légat  du  Saint-Siège,  Jean  de  Lisîeux,  Jean  de 
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Itèrent     qette  cérémonie.  ' 

Ai|  p|gi$  4'octobr^,      4^dia,  4^ns  faubouq;^ 
4^pneif  ^  )a  b^^que  de  liipôtre  wat  Fî^m* 
liâpHf^f^»  reiiferma  (lonor^blem^nt  1«  cpi^  4« 
Oaeii,  archevêque  et  confesseur. 

La  même  amiee,  Guillaume  de  Poitiers  mourut, 
(ipltonny,  la  PouiU^  »  ûls  de  Rpg^M^-j^ourse, 

HHIIljl.  wms  mfm%  ^  le  pape  Jloooiiiis  «befoN^  h 
r»»|nf  le  dùcbé  au  domaine  du  si^ge  apostolique. 
Mais  le  jeune  Ro^er,  comte  de  Sicile,  s'arma  contre 
^#M^\iiré(^DUoD,  et  livra  plusieurs l^ii^illes  auxtrou^ 

9«4lliIVip^  11  réclama  à  ndwarm^  b  pniicipaiHfi 

dfifpp  CQfinD,  et,  ayant  fait  bominage  au  pape,  iljf^ 

possédée  jusqu'à  ce  jour.  11  était  fils  du  vieux  Roger, 
qui  avait  pour  père  Tancrède      Hj^ut^yiUe^y  ) ^M'Ut 

de  Ligtiii0«  laquelle,  aprè»  1^  mort  de  aon  {irenier 

mari ,  qui  était  frère  de  Guiseard ,  èpposa  Qaur 
douin       roÂ  4^  Jérusalem. 

v  jJU»s|d«i'Miaffil^f^ÛPa  du  ^igneor  11^7,  Louîl.,  m 
im  9nn^<t  eat  an  pariemeal  h  imr  d^  mw 

les  grands  de  sa  cour,  et  les  pria  vivement  de  com^ 
paiîr  au  i^rt  de  Guillaume  Clitoq ,  et  de  le  secpaj^ii?, 
^  j^mi^  bpminiQ  di^tipgué,  b^n^  br^ve 

toutes  sortes  d'infortunes.  A  Téppque  dp  sa  premi/^e 

enfance,  sa  mère  Sibylle,  princesse  de  la  Fouille, 
if^rut  empoisonnée  ;  sop  père  iiobept,  duc  des  âior- 

eà^enri ,  rm  d'Anglf terre ,  frère  de  Robert ,  coinivtt 
le  duché  de  Normandie.  Lui  -  même ,  jeuiie  (PQ&nt , 
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fut  confié  par  Tordre  du  Roi  à  Hëlte  deSaint-Saiâns, 
son  beau -frère,  ponr  qu*]]  prit  soin  de  son  éducation. 

Cfelm-ci,  pnr  crainte  du  roi  Henri  et  de  ses  partisans, 
emmena  son  élève  en  France,  où  il  Téleva  parmi  le» 
étrafigers  dans  une  grande  indigence,  et  non  sans 
beaucoup  de  crainte.  Le  jeune  prince  fut  chercM 
par  beaucoup  d'ennemis ,  et  de  différentes  manièîi^è, 
pour  être  mis  à  mort,  tantiis  t|ue  beaucoup  d  autres 
l'engageaient  à  réclamer  i  iiérilage  paternel.  Les  ten- 
tatives humaines  échouèrent  dans  cette  entreprise, 
quçja  Providence  avait  aniremekit  disposée*  ie  fOl 
Louis  et  Tes  principaux  seigneurs  du  royaomè^âê^ 
France,  Baudouin,  jeune  seigneur,  plein  d'ardèui*vî 
Cliarles,  comte  comme  le  préccdonl,  avec  les  i^randi 
de  la  Flandre ,  Amauri  de  Montiort ,  comte  d  Evreux^ 
Etienne,  comte  d*Aumale,  Henri ,  comte  d'Eu  v'Gik4>< 
leran,- comte  de  Meulan,  Hugues  de  Neuf-ChâUïi 
Hugues  de  Montfort  %  Hugues  de  Gournai ,  Guillanitie 
de  Kuujiiaie,  liaudri  du  Dois,  Ricber  de  L'Aigle, 
Eustache  de  Breteuil  et  beaucoup  d'autres,  tant  nor- 
mands que  bretons,  Robert  de  Belléme  aussi,  avec 
les  troupes  de  TAnjou  et  du  Maine,  essayèrent  de  se^ 
conder  Gni]]aume-*Gliton :  mais,  comme  Dieu  s'op- 
posa à  leur  entreprise,  ils  ne  r(^ussirent  pas ,  parce 
qu'il  permit  que  le  roi  Henri  remportât  sur  tous  ces 
seigneurs  en  profondeur,  en  sagesse,  en  valeur  guer- 
rière, en  richesses  et  en  amis.  Un  grand  nombre 
ces  seigneurs  furent  pris ,  dépouillés  ou  tués  par 
suite  de  leurs  attentats.  C'est  pour  cette  cause  qoé 
beaucoup  de  révoltes  eurent  lieu  contre  le  roi  iienri, 
et  que  beaucoup  de  châteaux  et  de  campagnes  furent 

'  Montfort-cur-Hik. 
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IWrës  aux  flammes.  Cesl  ceqa'attestentkyilIed'E- 
vreux  ,  la  cathédrale  de  Sainte-Marie ,  une  abbaye  de 
religieuses,  Brioiine,  Montfort,  Pont-Audemer,  Bel» 
I4me,  et  plusieurs  autres  places  qui  périrent  dévorées 
par  rincendie. 

Enfui,  Guillaume  Cliton  étant  parvcim  à  lage  de 
vipgt-six  ans,  etpersonoe  u'ayaol  pu  le  secourir  assez 
efficacement  contre  son  oncle  pour  lui  faire  recouinCer 
son  i  hérita <,'e,  la  reine  Adèle  lui  donna  en  mariage 
sa  sœur  utt'iiiif,  qui  était  fil  Je  du  maïquis  iiainier. 
Le  roi  Louis  lui  céda  Pontoise ,  Cbauniout,  Kaotes 
et  toal  le  Vesin.  Cet  événement  eut  lieu  an  mois  de 
janvier,  et,  peu  de  temps  après,  avant  le  Carême, 
Guillaume  vint  à  Gîsors  avec  une  armée  i  l  clamer  la 
Normandie  :  les  INormauds  le  respectèrent  comme 
knr  prince  légitime. 

<ije  jour  des  calendes  de  mars  (i«r  mars)  Charles, 
due  de 'Flandre,  fils  de  Canut,  roi  des  Danois,  se 
rendit,  avec  Tesnard  ,  châtelain  de  Bourbourg,  et 
lingt  chevaliers,  à  Péglise  de  Bruges,  pour  y  entendre 
Ift-lsesse.  Là ,  pendant  qu*il  se  prosternait  k  teire  pour 
prier  Dieu ,  il  fut  tué  par  Bouchard  de  Lille ,  secondé 
de  trente-deux  autres  chevaliers,  et  presque  tous 
ceux  qui  raccompagnaient  iurent  cruellement  mis  à 
tteit»  Guillaume  dTpres ,  ayant  appris  ce  grand  at> 
teÉUat.,  ne  tarda  pas  à  mettre  le  siège  devant  le  châ- 
teau de  Unîmes,  et  cnvelo|)|>a  de  toutes  parts  les  fé- 
rpcics  assassins ,  jusqu'à  ce  que  Louis ,  roi  de  Jbrance, 
afrîva  avec  Guillanme-le-Normand resserra  dans  la 
place  pendant  nn  mois  ces  bourreaux  cruels ,  les  prit, 
et  les  précipita  du  haut  de  la  tout  la  plus  élevée.  Il 

*  ii^uiilaojnc-ClitpD. 
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donna  eipsmte  l«  duché  de  Flandre  à  Guillaume,  et 
reprit  le  Yexin  avec  les  places  qu'il  loi  avait  don- 

iiées^  mais  ce  prince  gouverna  avec  de  grandes  pei- 
nes ,  et  seulement  pendant  seize  mois ,  le  duché 
qu  il  tenait  du  don  du  Koi  ^  et  non  par  droit  hérëdi* 
taire, 

GoiUanme  sarma  d'abord  contre  cenic  qui  avaient  ^ 

tralii  le  duc  Charlt  s  \  il  les  rechercha  de  tons  ses  e^ 
forts  y  et  il  n  épargna  personne  pour  aucune  cause , 
ni  de  noblesse,  ni  de  puissance ,  ni  d'ordre ,  ni  de  re^ 
peotir.  11  en  condamna  environ^cent-onze  qui  furent 
firëdpîtës,  onpotiis  cmeUement  par  d'antres  genrés 
de  mort.  Les  parens  des  suppliciés  furent  profondé- 
ment affligés  ,  et  conspirèrent  la  ruine  et  la  mort  du 
prince,  il  donna  )e  château  de  Montretnlà  fiëlie  de 
Saint-Saens,  qni  pour  lui  souffrit  Jong*temp»  Texil 
et  rexhërédatton  avec  Tyrrél  de  Mainières.  An  mèis 
d'août,  il  marcha  contre  Etienne,  comte  de  Bou- 
Jognc,  et,  pour  ie  soumettre  a  sa  puissance,  il  se  mit 
à  dévaster  cruellement  son  territoire  par  le  fer  et  par 
le  feu-  £nûn  on  envoya  de  fidèles  messagers  de  paix; 
et  ^  comme  les  deux  princes  étaient  consins ,  ils  se 
donnèrent  la  main,  et  conclurent  une  trêve  de  trois 
années. 

Sud  ce^  entrefaites,  pendant  que  le  duc  Guillaume 
était  occupé  de  çeUe  expédition  «  et  que  la  fortune^ 
Ini  amenait,  dans  ses- vicissitudes,  des  événement 

quelquefois  heureux ,  et  plus  souvent  tristes ,  Euvén 
de  Gand  et  Daniel  de  Dendernionde ,  neveux  de 
Baudouin  de  Gand ,  cherchèrent  adroitement  k  faire 
concourir  leurs  amis  à  la  vengeance ,  et  firent  toosî 
leurs  efforts  ponr  consommer  Tattentat  qu'ils  avaient 
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conçu,  au  grand  regret  de  beaucoap  de  pertonnds. 

Ils  allèrent  trouver  Thierri,  comte  d  Alsact-,  lui  vo- 
prochèrent  de  nt^ghger  «on  droit  héréditaire»  4^ 
perdre  s^ns  Tavoir  reYendi^Miét  lui  promirent  ^e 
Je^ecpnd^r  0t  4^  lui  procurer  beaucoup  d^aoxiliairei^ 
s*il  vouJait  prendre  les  armes.  En  conséquence, 
Thieri'i  et  Lambert,  comte  des  Ardennes,  se  ren- 
dil^lM^  en  Flandre ,  et»  d^  |avèv  des  peuples ,  occu» 
pèffQt  tn^^foFte  place  qqe.  Ton  appelle  LiUei 
Furues,  Gand  et  plusieurs  antres.  Cependaut  Gnilr 
laume,  avant  apjjris  cet  événement,  accorda  une 
tr^p  au  eomte  Etienne,  et  combattit  juaqu  à  la  mort 
sel.!e<menii#  intérlenra.  Us  étaient  puissana,. noble», 
et  Mnoaifliëfi  par  leur  .valeur  et  par  beaucoup  de 
prouesses,  autant  que  formidables  par  leurs  richesses, 
leiiiis,  amis,  leurs  places  et  rattachement  de  leur^i 

QompttrîQles. 

Au  mois  de  juillet ,  le  duc  Goillaiime  ayant  ras^ 
semblé  une  armée ,  mit  le  siège  devatit  le  château 
d'Alost,  et,  de  cancer t  aY^Q  Godefrpi,  duc  de  Lou- 
vain  9  il  le  pressa  pendant  quelques  jours.  U  lui  arrWl^ 
beaucoup  de  monde  de  Noriuaudie.  En  effet,  beaq-« 

coup  de  gens  Faimaieut,  et ,  trompés  par  de  laussos 
espérances,  avaient  en  lui  tant  de  confiance  qu'ila 
abandonnaient  volontiers  l^r  pays  natal ,  ainsi  que 
kurs  mattres  naturels ,  leurs  parens  et  leurs  amis. 
Quelques  exilés ,  coupables  de  parjures  ou  de  meur- 
tres, venaient  aussi  s  attacher  à  lui. 
.  Guillaume  d'Ypres ,  fils  de  Robert,  comte  de  Flaon 
dre,  Ini  résista  d*abord;  mais  la  fortune  Tayant  trahi» 
il  tomba  aux  mains  de  son  ennemi  auprès  de  Trie, 
^h^teau  du  Vexin ,  et  lut  aussitôt  cpufié  k  la  ^arde. 
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d'Amanri  de  Moiitfort.  £ofin,  pea  de  temps  après, 
le  duc  Guillaume ,  par  Fentremise  de  quelques  amis» 
le  reçut  en  grâce ,  et  le  mit  en  liberté. 

Il  y  avait  à  Ypres  trois  châteaux  dont  n^iparienait 
au  duc,  un  autre  à  Guillaume,  et  le  troisième  à  Da- 
niel ainsi  qu'à  Euven.  Là ,  les  ennemis  du  duc  conspi- 
rèrent sa  mort,  retinrent  de  pénétrer  de  nuit  dans 
la  forteresse,  et  placèrent  an  dehors  quatre  troupes^ 
(rhommes  armés,  pour  qu'il  nepiit  sesouslrau  e  à  son 
sort.  Cependant  le  duc,  qui  ignorait  les  cruelles  em- 
bûches qti'on  lui  tendait,  alla  trouver  une  jeune  ûile 
qn*il  aimait.  Sni^ant  son  nsage,  elle  lui  lava  latéte,  et,' 
comme  elleconnaissàit  la  coos^nration ,  elle  se  mit  à 
pleurer.  Le  jeune  prince  de  manda  à  son  ami  (  la  (  ausc 
de  ses  larmes;  à  force  de  prières  et  de  menaces  ,  il  la 
contraignit  adroitement  à  lui  découvrir  tous  les  dé* 
laiJs  qu'elle  avait  appris  de  ses  ennemis  relativement  à 
sa  mort.  Aussitôt,  avant  d*achever  de  peigner  ses  che- 
veux »  il  saisit  ses  armes  -,  et .  pour  la  soustraire  à  tout 
daui^er ,  il  emmena  la  jeune  liile  avec  lui  ;  il  la  fit  con- 
duire par  un  certain  abbé  chez  Guillaume,  duc  de 
Poitiers,  son  contemporain  et  son  compagnon  d'ar-' 
mes,  et  le  pria  de  marier  honorablement  sa  libératrice 
comme  si  elle  était  sa  sœur.  C'est  ce  qui  eut  lieu. 

Alors  Guillaume  triompha  sans  d  inijer  de  toutes 
les  embûches,  et,  dans  son  resseutiment,  irappa  les 
ennemis  publics. 

Ensuite  ce  vaillant  jeune  homme  rassembla  des 
forces  de  toutes  parts ,  assiégea  le  château  d'Alost , 
l'attaqua  vivement ,  et  s'appliqua  à  redoubler  de  vi- 
gueur pour  forcer  la  garnison  à  se  rendre.  Lui*méme 
faisait  souvent  Toflice  de  chef  et  de  soldat  :  ce  qui 
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lui  attirait  des  reproches  de  la  pari  de  ses  ehers  gou- 
verneurs cjui  craignaient  pour  ses  jours.  Souvent  il 
nusenpblait  ses  bataillons  qo'ii  commandait  comme  an 
cHéf  iiitf  ëpîde ,  et  plus  sonvent  il  combattait  comme 

un  brave  soldat. 

Un  certain  jour ,  un  corps  ennemi  s'approcha  d'un 
goé  et  chercha  à  secourir  les  assiégés.  Le  doc  Gnii- 
Mme  dirigea  contre  eux  trois  cents  chevalieris  ;  mais 
comme  le  ronihal  se  pruloui^caii  troj)  lone^-temps 
et  que  i'eunemi  recevait  des  renlbrts ,  les  troupes  du 
duc  côiiiinencèrent  à  mollir  et  à  s'ébranler.  Â  cet  as- 
pèct;  lepHnce  frémit ^  vola  à  leur  secours,  combattit 
vaillamment,  ranima  ainsi  les  siens,  et  mit  l'en- 
nemi en  déionle.  A  son  retour,  li  tondit  aussitol  vers 
le»' postes  de  la  place  assiégée;  un  corps  de  soldats 
en  «Hait  sorti  se  dispersa  /  prit  4a  fuite ,  et  Uiia 
partie  laiita  par-dessus  les  relranclièmens.  Ledvic, 
If'iTioin  du  <  f  nionvement,  sai^il  h  lance  d'nn  fantas- 
sin qili  se  trouvait  devant  lui.  et,  par  accid<3nt.  se 
piqba  dangereusement  lartère  du  bras  avec  le  fer 
qu'il  s'efforça  de  prendre  de  la  main  dont  il  blessa  la 
partie  ch.it  nue  qui  est  entre  le  ponce  et  la  pnnme. 
Ainsi  blessé  grièvement  il  se  retira,  montra  sa  ijles^ 
soré  à  ses  amis',  se  plaignit  de  ce  qu'il  souffrait  jus* 
(pTan  cœur,  et  peu  après  fut  forcé  de  se  mettre 
au  lit.  Le  feu.  qut  1  ou  appelle  sacri^ ,  se  m<?la  à  sa 
piaie,  et  tout  son  bras  jusqu  au  coude  devint  noir 
comme  du  charbon.  11  fut  malade  pendant  cinq  jours  ; 
repentant  de  ses  crimes,  il  demanda  Thabit  monas- 
tique, et ,  muni  du  corps  du  Sauveur  ainsi  que  de  la 
conlossion  ,  il  mourut  ' .  < 

*  11  j  avait  1^  dfux  bcancs  daiii  rimprîmc.  —       jnillci  i  laS.  ^ 
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Uélic»  Tyrrel  et  les  antres  fiertoopes  de  )a  m^wOii 
doducGi|)Jlaame,  qui  lui  avaient  toujours ëtë  fidèles, 
cachèrent  aux  Flamapd&et  h  tous  les  étrangers  la  ble»? 
sure  morlçlle  qu'avait  reçue  leur  jeune  maître,  et, 
par  la  vigueur  de  leurs  attaque»,  torc^rent  Ja  garnir 
S9\}  ^  SQ  rendre.  Euveu,  qui  commaiidait  la  piape, 
eulra  en  négociation ,  et«  donnant  des  otages  et  si* 
giiant  la  paix,  deyint  rami  des  assiégeans.  Alors  loti 
Kormauds  lu.  conduisirent  dans  la  tente  du  due,  et 
lui  moutr^rept  fort  affligés  le^r  in^itre  mort  étendu 
d^ns  le  cercoeii  :  «  Vops  jHnivexToir,  direalrils*  a# 
«  qu^  TOUS  avez  Giiu  Vous  avez  tué  votre  mattre»  et 
K  causé  la  douleur  d'innombrahles  milliers  dli0iu<^ 
«  mçs,  »  Ce  que  voyant  Eavcn  se  mit  à  trembler,  et, 
d;^ps  sa  vive  douleur,  versa  des  torrens  de  larmes, 
délie  jyouta ;  «  Cessez,  je  vous  en  prie....  Désotmaia 

«  vos  pleurs  sont  inutiles  *  AUezpr^dre  lesar- 

«  mes  pour  nous  secourir;  6ites  armer  vos  obeva-- 
^  liers,  et  faites  conduire  honorablement  le  corps  de 
«  votre  duc  à  Saint-Bertio.  »  C'est  ce  qiji  fut  aipst 
ex^c^té  en  peu  de  (epips. 

l^S  mpines  en  corps  vinrent  processionuollemot 
au**devant,  et  reçoreï^  le  oorps  dans  TégUse.  U  fui 
iohumé  k  côté  du  comte  Robert",  et  Ton  grava  Tépi- 
taph^  suivante  ^uir  le  too^ktçau  d^  pierre  qui  le  courr 
vrit: 

%  d^t  Guillaume  »  illustre  çhevalier  »  homme  gé* 
«  ^^r^|i^,  eomtç  de  f  Ifu^dro,  devenu  moine  de  Si-* 

'  Jl  y  a  ici  dan*  le  numoicfil  dfi  Stfifl-Evroiil ,  çoa^iup  d^aê  ^  imr 
l^riiM's ,  plusieoit  lacane»  oecanQnér*  par  rcnlèvemenf  d^m  trèi-petil 
fii«rccatt  de  parchanin. 


H  iiii»a.ilqiitpotirpère Robert,  et {kioriiièreSibjrilef 
«  qui  gooTernèrenllâ  nation  normende.  Lé  cincfuiènie 

«  jour  des  calendes  d  août  ëtait  de  retour  quand  ce 
«  guerrier^  hhasé  par  le  fer  devant  Alo^t,  termina  sa 
«  carrière.  » 

Jean»  fils  d'Odooi  ^ir^ue  de  Bayent,  alla  lë  pré" 
itoier  trouver  le  roi  Henri  ^  loi  annoOca  k  lAort  de  siOii 

neveu ,  et  lui  remit  humblement  de  sa  part  des  lettres 
scellées.  Le  jeune  prince  mourant  v  demandait  par» 
don  à  son  onde  des  maux  qu'il  lui  avait  faits,  et  le 
pnait  de  bien  aecoeiilir,  s*iia  retournaient  en  Angle>> 
terre ,  ceuk  qui  l'avaient  suivi  dans  son  exil.  Après  la 
lecture  de  ces  dépêches,  le  Roi  y  consentit  :  il  reçut 
en  t,'râce  phisieurs  exilés  qui  se  rendirent  auprès  de 
lui ,  tandis  que  plusieurs  autres',  désolés  de  la  mort 
de  leur  ma^e^  prit^bl  la  croit,  et,  pour  le  Christ 
renooçant  à  leur  patrie,  sUèrent  II  JtSru^em  visiter 
son  tombean*  Hiiei^ri  d'Alsace  devint  duc  des  Fia» 
nlands ,  et  se  lia  secrètement  avee  Louis ,  roi  des  Fran- 
çais, et  avec  Henri,  roi  îles  Anglais.  Ce  dernier  mo- 
nttrqOe  soumit  à  Tbierri,  en  vertu  de  ses  di^oits  de 
juBticé  souveraine  «  Etienne,  comte  de  Boulogne,  et 
les  autres  Normands  qni  evaient  des  terres  én  Fliit^ 
dre.  Au  bout  de  quelques  années,  Thierri  perdit  sa 
femme,  qui  était  très-belle,  et,  par  le.  conseil  du  roi 
d'Angleterre,  ëpousà  Sibylle  d'Anjou,  vente  de  son 
pi^ëdécflssenr. 

Fort  de  TAssistance  du  suprême  dispensateur ,  le  roi 
Henri  rc^là  ferme  au  faitt  de  la  puissance  au  milieu  de 
tant  d'adversités^  Ht  grâce  auiL  rebelles,  qui  renon- 

'  Il  y  a  ici  hait  mots  omit  ààOê  IHmprînM»  ;  nom  Jet  mtiinoii*  d'apiét 
le  nuttuffcrit  de  Slirat-Evroiit 
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cèrent  àleiirs  téméraires  entreprises  et  se  présentèrent 
h  lui  en  supplians ,  et  consentit  à  se  réconcilier  avec 
eux  avec  autant  de  prudence  que  de  bonté.  Le  pre- 
mier de  tous,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  Guil- 
laume de  Kouiuarc  fit  une  paix  honorable  avec  le  Roi, 
et  devint  depuis  son  convive  et  son  ami  intime.  Ce 
prince  lui  donna  en  mariage  la  noble  Matliilde,  fdle 
de  Richard  de  Reviers ,  dont  il  eut  un  fds  fort  remar- 
quable nommé  Guillaume  Héhe.  Guillaume  de  Rou- 
mare  fut  dans  sa  jeunesse  très-libertin  et  trop  adonné 
à  ses  passions^  mais  frappé  par  la  main  de  Dieu,  il 
éprouva  une  maladie  très-grave.  Dans  cette  position, 
il  eut  un  entretien  avec  Tarchevéque  Goisfred ,  et 
consacra  k  Dieu  sa  vie  devenue  meilleure.  Ensuite, 
étant  retourné  au  Neuf-Marché  après  son  rétablisse- 
ment, il  établit  sept  moines  dans  l'église  de  l'apôtre 
saint  Pierre,  oiî  le  service  était  fait  précédemment 
par  quatre  chanoines  séculiers,  et  ajouta  volontiers, 
en  faveur  de  ces  moines,  plusieurs  biens  à  ceux 
que  Hugues  de  Grandménil  avait  donnés  en  ce  lieu 
aux  religieux  de  Saint-Evroul.  11  dicta  la  charte  de 
conhrmation  des  choses  qu'il  avait  données,  et  fit  re- 
bâtir les  balustrades  de  Téglise  ainsi  que  les  cellules 
monacales.  ' 

C'est  ainsi  que  dans  l'an  28  du  règne  du  roi  Henri, 
le  jeune  Guillaume,  comte  de  Flandre,  vint  à  mourir, 
et  entraîna  dans  sa  chute  la  puissance  et  Taudace  de 
ceux  qui  le  servaient  contre  son  oncle.  La  témérité 
de  ces  arrogans  ne  trouva  plus  oii  s'attacher,  quand  ils 
eurent  perdu  le  jeune  chef  pour  lequel  ils  avaient  ra- 
vagé les  campagnes  de  la  Normandie  par  la  flamme 
et  parles  armes.  Alors  le  duc  Robert,  qui  élait  reu- 
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fermé  en  prisoo  à  Devizes,  vit  en  songe*  nne  lance 
qui  le  frappait  an  bras  droit,  et  cpii  bientôt  lui  en 

ôta  l'usage.  S'élaiit  réveille  le  matin,  il  dit  à  ceux 
qui  1  eiiloMraient  :  u  Hélas  !  mon  iils  est  mort!  »  Cette 
npavellen'aVait  point  encore  été  apportée  en  ce  lieu 
ptfr  auctins  messagers ,  qnand  Robçrt,  instruit  par  ce 
songe,  en  faisait  part  à  ceux  qui  se  tronvatent  aTec 
lui.  Au  bout  de  six  ans,  il  liiourul  a  Caidiiï",  et  aioij», 
tiré  de  prison ,  il  fut  inhumé  à  Glocester. 

Voici  la  prophétie  d'Ambroisc  Merlin ,  qu'il  fit  du 
temps  de  Wortigern ,  roi  de  la  Grande-Bretagne»  et 
qui  s*accomplit  évidemment  en  beaucoup  de  choses 
pendant  six  cents  ans.  C'est  pourquoi  je  crois  conve- 
nable d'en  insérer,  dans  cet  ouvrage,  quelques  pas- 
sages qui  paraissent  se  rapporter  à  ^tre  époque. 
.Merlin  fut  contemporajin  du  bienheureux  Germaîa» 
^évéqae  d*Auxerre.  Du  temps  de  Fempereur  Vâlen- 
tinien,  il  passa  deux  fois  en  Bretagne,  y  disputa 
contre  Pélage  et  ses  sectateurs,  cjui  blasphémaient 
contre  la  grâce  de  Dieu,  et  confondit  les  hérétiques- 
par  plusieurs  *  miracles  qu^il  opéra  au  nomrdu  $ei* 
gueur.  Ensuite ,  après  avoir  célébré  les  fêtes  pascales 
avec  dévotion ,  il  fit  la  guerre  aux  Anglo-Saxons ,  qui, 
païens  alors,  étaient  en  opposition  avec  les  Bretons 
chrétiens.  Plus  tort  par  la  prière  que  par  les  armes, 
il  mit  en  déroute  l'armée  païenne  en  chantant  Allé- 
luia! avec  une  troupe  de  nouveaux  baptisés.  Si  quel- 
qu*un  désire  connaître  plus  amplement  ces  choses  et 
d'autres,  qui  concernent  l'histoire  de  la  Bretagne,  il 
doit  lu  e  les  livres  de  Gildas,  historiographe  j)reton, 
et  de  i'Apglais  Bède.  Là ,  brille  pour  les  lecteurs  une 
éclatante  narration  sur  Wortemir  ainsi  que  ses  frères. 
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et  sur  le  brave  Arthur,  qui  fit  douze  fois  la  guerre 
contre  les  Anglais.  On  rapporte  que  Merlin  fit  voir 
à  Wortigern  un  ëtang  au  itiilieu  du  pavé,  et  dans  cet 
étang  deux  vases,  et  dans  ces  vases  une  tente  pliée, 
et  dans  cette  lente  deux  vers  dont  l'un  était  blanc  et 
l'autre  rouge.  Aussitôt  ils  prirent  un  grand  accrois- 
sement, et,  devenus  des  dragons,  ils  se  livrèrent 
une  guerre  cruelle.  Enfin,  le  rouge  triompha,  et  mit 
le  blanc  en  fuite  jusqu'au  bord  de  l'étang.  Pendant 
que  le  Roi  considérait  ces  choses  avec  les  Bretons, 
Merlin  attristé  versa  des  larmes.  Le  prophète,  inter- 
rogé par  les  spectateurs  émerveillés,  expliqua,  dans 
nn esprit  prophétique,  que  l'étang  au  milieu  du  pavé 
figurait  le  monde  j  les  deux  vases ,  les  îles  de  l'Océan^ 
la  tente,  les  villes  et  les  bourgs  de  la  Bretagne,  dans 
lesquels  se  trouvent  les  habitations  de  l'homme;  les 
deux  vers  désignaient  les  deux  peuples  breton  et  au- 
glais  qui  auront,  dit-il,  beaucoup  à  souffrir  des  com- 
bats sanglans  qu'ils  se  livreront  jusqu'à  ce  que  les  san- 
guinaires Saxons,  qui  sont  pronostiqués  ])ar  le  dragon 
rouge,  mettent  en  fuite ,  jusqu'en  Cornouailles  et  sur 
les  rives  de  l'Océan,  les  Bretons  qui  sont  représentés 
par  le  ver  blanc,  parce  qu'ils  ont  été  blanchis  dans 
la  fontaine  du  baptême  du  temps  du  roi  Lucius  et  du 
pape  Elculhère.  Le  prophète  dont  nous  avons  parlé 
prédit  avec  beaucoup  d'ordre  tout  ce  qui  devait  se 
passer  dans  les  îles  du  septentrion ,  et  mit  par  écrit 
ses  pii-klictions  en  langage  allégorique.  Ensuite,  après 
avoir  parlé  du  ver  germanique  et  de  la  décimatiou 
de  la  Neustrie,  qui  eut  Lieu  sous  Alfred,  frère  d'E- 
douard ,  fils  du  roi  Egelred,  et  sous  ses  compagnons, 
à  Guelgheford  ,  il  prophétisa  ainsi  qu'il  suit  sur  les 
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rérc^ntions  du'  teihps  présent ,  et  sar  les  troubles  qtti 

deyaient  amener  de  grands  changemens. 

tt  Un  peuple  arrivera  dans  du  bois  et  des  tuniques  de 
fer^  il drera  vengéattêé delà î^ériFé^itë«^ll  rendra âÉic 

andens  Iwbitans  lèntis^eAiieQr^V  ^  ^ 
ëtrangeM  s'èpérera  étMeÀimeht  *l  Léùr  gerW  èéi^ 

arraché  de  nos  jardins,  et  les  restes  de  leur  racé 
seront  décimés.  Ils  porteront  le  joug  d'une  éternelle 
seimtode,  et  frapperetit  lèttR'mèré  aVec  la  piodie  et  la 
cteii^rue.  11  SûrVietidtà  dietit  d  f  tin 
toë'  parlestrâlkddeféiii^,  ëtfitilTètîérifaséasrédi^ 
bre  de  son  nom  ^  Alors  paraîtra  un  lion  de  justice*, 
au  rugissement  duquel  trembleront  et  les  châteaux 
français  et  les  dragons  insulaires.  Dans  ces  jours,  Tor 
sera  exptiÉië  ^du  lia  et  de  rortie;  Vtt^knf,  céàléirà 
du  ptéd  dès  aiïimitâx  qiii  mugissékit  ^  fos  élégakU  sè 
couvriront  de  diverses  toisons,  et  Textéiieur  de  leur 
habit  indiquera  leur  intérieur.  On  coupera  les  pattes 
des  animaux  qui  aboient^  les  bétes  sauvages  auront 
la  paix.  L'humanité  s'affligera  d'4tre  livrée  au  i^pj^rtiçé^ 
Isf  forme  dii  «!«tfninei^ce  sérâ  feàdàë;  ét  la'  àioîaé^M 
rônde.  La  rapacité  des  milans  pértra ,  et  les  dents  dêi 
loups  seront  émoussées;  les  lionceaux  ^  seront  trans- 
formés en  poissons  de  mer,  et  l'aigle  fera  son  nid  sur 
léls^^tifàgDfes  d'Araun^ 'Yenedoda  sèit'à  rdùgié  dtl 
sang  maternel,  etlafaniîliedèCôrîiinëliUii^ 
fi^r^si  niè  sers^  baigii^e,  de  larmes  noctnme^^^ 

.*      4.  '        .'      ■  ,  ^  ' 

'  *  Alittuon  k  Gâiu«amè-W-Cbiifiiér«nt. 

•  GuilInnrne-lc-Roux. 

'  Le  <luc  Robert.  —  ♦  Henri  i . 

•  Le»  fils  de  Henri  qui  périrent  dans  le  naufrage  de  Barfleiir. 

'  Montes  j4 raunium,  les  monts  Ct'rauniens.  —  '  La  morl  de  Henri,  (|ui 
eut  iicu  an  cliâteau  de  Lions,  et  le  transport  de  son  corps  en  Angleterre. 
IV.  ^ 
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conséquence  chacun  sera  portcj  à  toutes  sortes  cVen- 
treprises  Nos  descendans  s'eflbrceront  de  s'envoler 
dans  les  airs,  et  les  nouveautés  favorisées  seront 
élevées.  La  piété  de  la  part  des  impies  nuira  à  qui  pos- 
sède, jusqu'à  ce  qu'il  ait  revelu  la  paternité^  armé  en 
conséquence  des  dents  du  sanglier,  il  traversera  le 
sommet  des  monts  et  l'ombre  de  celui  qui  porte  un 
casque.  L'Albanie  s'indignera,  et,  convoquant  ses  voi- 
sins, elle  s'occupera  de  verser  le  sang.  On  mettra  aux 
mâchoires  un  Irein  qui  sera  fabriqué  dans  la  mer  d'Ar- 
morique  L'aigle  rompant  le  traité  dévorera  ce  frein^, 
et  se  réjouira  en  faisant  son  nid  pour  la  troisième  fois. 
Les  enfans  du  lion  rugissant^  se  réveilleront,  et,  dé- 
daignant les  forets,  chasseront  dans  les  murailles  des 
cités;  ils  feront  un  grand  carnage  de  ceux  qu'ils  ren- 
'  contreront,  et  couperont  les  langues  des  taureaux; 
ils  chargeront  de  chaînes  le  col  des  rugissans  et  ramè- 
neront les  temps  anciens.  Ensuite  le  pouce  sera  bai- 
gné dans  l'huile,  du  premier  au  quatrième,  du  qua- 
trième au  troisième.  Le  sixième  renversera  les  murs  de 
l'Hibernie  et  changera  les  forêts  en  plaines;  il  réduira 
diverses  portions  en  une;  il  se  couronnera  de  la  téte 
du  lion;  son  commencement  succombera  sous  une 
vague  aÛection ,  mais  sa  fin  volera  aux  cieux.  En  effet 
il  renouvellera  les  sièges  des  bienheureux  dans  divers 

•  On  lit  cil  laiin  la  note  suivante  :  «  Meuiilric,  lualbeur  h  loi ,  parce 
u  que  la  cervelle  de  ce  lion  sera  répandue ,  et  qu'il  sera  rejeté  du  sol 
«  paternel,  après  avoir  eu  ses  membres  dechire's.  w  II  s'agit  du  roi  Éiicnnc, 
qui  fut  porté  au  trôue  par  les  Normands,  au  mépris  de  la  GUc  du  roi 
Uenii,  ba  légitime  et  naturelle  héiitière. 

'  Henri  ii  d'Anjou,  qui  nafjuil  vers  la  mer  d'Armorique  ,  c'esl-à-Hlirc 
cYiei  les  Angevins,  près  dc'la  Bretagne. 
'  Eléonore  d'Aquitaine.  ^ 

*  Les  cn£nu8  de  Henri  ii.  . 
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pays,  et  placera  les  pasteurs  dans  des  lieux  couvcna- 
Ue&,  il  couvrira  de  manteaux  deux,  cités,  et  fera  aux 
ti^ges  un  pressent  virgifiai:'0'€st  ce  quilaitniàril/era  les 
ikfânrs  dn  màitre  du  tonnerre,  et  il  ;8epa^coUroniië 
pMTiii  les  biènheureux.  Il  sortira  de  lui  «ne  contagion 
([ui  pLiK  trora  partout,  et  ijui  menacera  de  ruiiiesa  \n  o- 

•  1^6. nation  '.Cette  contagion i:bra  perdr6à,k jNeos^e 
im^deux  tles%  et  elle  sera  dépouillée  demi  aa^nenne 
idigflKÎIél  Ensuite  les  citoyens  retourneront  dans  TUe^i» 
•  J  ai  t  il  t'  (la  ii  \  l  ede  Merliu  celte  petite  leçon,  et  j'en 
eUbe  queiciueâ  iaibles  passages  aux  per&onnes  slur 
diea^^i  qui  ne  le  connaissent  pas  :  j'en  ai  reconnu 

^tme)  eeirtaiiDB^.  partie  dans  les ,  événemens  qniie  atmt 
passés.  La  postérité,  si  je  ne  me  trompe,  en  verra  se 
vérifier  une  autre,  tautoi  avec  tristesse,  tantôt  avec 
joie.  Lesc^personnesqui  coiinaitii^t  iîhii>toire<fibmro«it 
^MÎiyniieMt  comprendre  les  parples  de  Merlin*,  ^si  eltts 
SBvéltt^ee  «qui  s^est  passé"  sous  Heugist  et  Càtigtmy 
Vasccnt  et  Arthur,  Edelhert  et  Edwin,  Oswaid  et 
Uswin^  Cedwal  et  £lfred,  et  les  autres  princes,  tant 
MiglàiU'iqiieibrelons,  josqu^an  temjst  de  Jlenn  etde 
^fiiîtlnd,  qui,  daos  rincertitudo  'de  ]eiir^'a6i3l  v^l^ 
teiiilcul  (Micor.;  ce  ijui  leur  est  ri'.'ii;t  v(''  dan.>  J'ordre 
a  été  .établi  par  k-divme  i'rovidence,  £q  etiét  , 
fiMl|i;4^i  en  fait  la  recherche ^  il      clair  comnie^le 
joiir  'que>Ma*Hn  a  parlé  des  deux  fils  de  Goilbbiïid 
quand  il  a  dit  :  h  11  surviendra  deux  dragons  (c'est-à-' 
Il  dire  deux  princes  libertins  et  féroces),  dont  l'un 
aj^lQira  tné;  par  les  traits  de  la  haine  (Guillaume^le^ 

«:>ll«ta«vrtiii^'  <^'^Q^^<2<^uip  la>  ohais^)',  et 

•  •  • 

•  Rtcbard-Cœur-cle-Lion  et  Jean>sans>Tenre. 

a;. 
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a  Fautre  (le  duc  Robert)  périra  sous  Tombre  de  son 
«  nom  (c'est-à-dire  périra  dans  Tombre  d'une  prison, 
«  en  portant  Féclat  de  son  ancien  nom  ,  son  titre  de 
«  .duc).  Il  paraîtra  un  lion  do  justice  (ceci  se  rapporte 
a  à  Henri).  A  ses  rugissemeus,  les  châteaux  fran- 
«  çais  et  les  dragons  insulaires  trembleront  (parce 
a  qu'il  surpassera  en  richesses  et  en  puissance  tous 
«  ceux  qui  avant  lui  ont  régné  en  Angleterre).  »  C'est 
ainsi  que  les  philosophes  expliqueront  clairement  le 
reste.  Je  pourrais  m'étendre  beaucoup  dans  mes  ex- 
plications,  si  j'entreprenais  de  faire,  comme  je  le  sais, 
un  commentaire  sur  Merlin.  Laissant  ces  choses  de 
côté,  je  reprends  Tordre  de  ma  narration,  et  je  con-^ 
tinue  avec  véracité  l'histoire  de  notre  temps. 

L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1 128,  Germond, 
patriarche  de  Jérusalem,  cessa  de  vivre.  Après  lui, 
Etienne  de  Chartres  gouverna  pendant  deux  ans  la 
sainte  Sion.  A  sa  mort,  il  eut  pour  successeur  Guil- 
laume de  Flandre.  Dans  la  septième  indiction,  Gois- 
fred,  archevêque  de  Rouen,  tomba  malade,  et,  après 
une  longue  maladie,  dépouilla  l'humanité  le  6  des 
calendes  de  décembre  (  a6  novembre).  Pendant  que 
ce  prélat  gardait  le  lit,  et,  dans  l'inquiétude  du  salut 
de  son  ame,  donnait  prudemment  tout  ce  qu'il  avait, 
Mathieu,  moine  de  Cluni,  évêque  d'Albe,  légat  de 
l'Église  romaine,  alla  trouver  à  Rouen  le  roi  Henri, 
et  s'occupa  avec  lui  de  ce  qui  était  utile  aux  prêtres. 
En  conséquence,  par  Tordre  du  Roi,  les  évéques 
elles  abbés  de  la  Normandie  furent  convoqués,  et , 
en  sa  préstmce ,  entendirent  les  décisions  que  le  lé- 
gat du  pape  Honorius  publia  ainsi  qu'il  suit  :  «  Nul 
«  prêtre  n'aura  de  femme.  Celui  qui  ï\e  voudra  pas 
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«t  s^àbstenir  de  conftîsaiies  ne  gooTemera  point  â*ë- 

«  glise,  n  obtiendra  aocuntpart  dans  les  bénéfices  ec- 
((  clësiastiques,  et  aucun  âtièle  n'entendra  sa  messe. 
«  Un  seol  prêtre  ne  desservira  pas  deux  églises.  Nul 
«  clerc  ne  pourra,  dans  denx  églises  à  la  fois ,  pos;^ 
«  séder  de  prébende;  fl  eomlrattra  poor  le  service 
«  de  Dieu  dans  Téglisc  dont  il  a  les  bénéfices,  et  il 
«  V  priera  journellement  pour  ses  bienfaiteurs.  Les 
«  moines  ni  les  abbés  ne  recevront  de  la  main  des 
(K  laïqae8,**nî  églises,  ni  dîmes;  les  laïques,  qni  les 
<i  anrâient  usurpées,  les  rendront  à  Tévéque  duquel 
«  led  m^oinies  recevront  ce  qui  est  offert  d'après  le 
«  vœu  des  possesseurs.  Toutefois  ils  posséderont 
«  sans  trouble ,  et  grâce  à  Tindulgence  du  pape ,  ce 
«  qu'ils  auront  obtenu  antérieurement  de  quelque 
«  manière  qnè  ée  soit.  Mais  à  Tavenir  ils  ne  se  pér- 
it mettront  d*usurper  rien  de  ce  genrè  sans  la  per* 
«  mission  du  prélat  dans  le  diocèse  duquel  les  biens 
«  seraient,  situés.  » 

Alors  le  légat  romain  donna  à  chacun  labsolution 
de  ses  prévarications  passées.  Le  mois  suivant  »  comme 
nous  Tavons  dit,  Tarciievéque  mourun  II  se  trouva 
à  ce  concile  avec  le  légat  plusieurs  prélats,  tels  que 
Goisfred ,  évéque  de  Chartres  ,  Goislen-le-Roux , 
évéquede  Soissons,  ettouslesévéquesdc  Normandie, 
savoir  :  Richard  de  Bayeux,  Tnrgis  d'Avranches,  Jean  < 
de  Lisieux ,  Richard  de  Goutances  et  Jean  de  Séès,' 
ainsi  que  plusieurs  abbés ,  comme  Roger  de  Fécamp, 
Guillaume  de  Jumiège,  Ragcmfred  de  Saint-Ouen , 
Guérin  de  Saint-Evroul,  Philippe  de  Saint-Taurin, 
Alain,  abbé  élu  de  Saint-Wandrille,  et  plusieurs 
autKS  que  le  roi  Henri  prot^ea,  et  auxquels  il  ne 
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permit  pM  que  les  ëvéques  imposassent  aucanepeine. 

L*aii  de  rincarnation  d#  Seigneur  1129,  )e  jeane 
Philippe  fut  choisi  par  !#'  roi  Louis  son  père ,  et  le 
jour  de  Piiques  couronné  à  Kheims  par  i'arclievéqne 
Kainauid  11  ;  mais,  au  bout  de  deux  ans ,  étant  tombé 
de*  cheyai ,  il  se  fracassa  misérablement^  et  mourut  à 
Paris.  La  même  année ,  le  roi  Henri  maria  sa  fille 
Mathilde  h  GeoflTroi,  comte  d'Anjou,  auquelle  vièuiÉ 
Turj^î>.  rveqiH'  d  Avranches,  donna  ponlific;ilement 
la  bénédiction  nuptiale.  Après  la  célébration  lé^^itiine 
de  ces  noces ,  le  comte  Foulques  se  rendit  de  nou- 
veau à  Jérusalem»  y  épousa  la  fille  de  BalidoiHn» 
second  mi  de  cette  ville,  et  posséda  sans  débat  le 
royaume  de  Jérusalem  et  la  principauié  crAntioche, 
dont  la  conquête  avait  coûté  tant  de  peines  aux  plus 
fameuic  guerriers.  Le  beau-père ,  avancé  ei|  âge ,  otFnt 
le  diadème  à  Foulques  »  qui ,  plus  jeune,  refusa  de  le 
recevoir  du  vivant  de  Baudouin.  Toutefois  il  exerça, 
le  pouvoii  dans  ses  Etats,  et  comme  ^^cndre  et  comme 
héritier,  pendant  un  an  que  vécut  encore  le  vieillard. 
D^abord  il  prévit  l  avenir  moins  habilement  qu  iimç 
convenait;  et;  trop  prompt  dans  ses  mesures,  il  chan* 
gea  sans  raison  les  prévôtés ,  et  d'autres  dignités.  Le 
nouveau  prince  éloigna  de  son  intimité  les  principaux 
seie^nenrs ,  qui ,  dès  le  commencement ,  avaient  com- 
battu constamment  contre  les  l  urcs,  et,  sous  Gode- 
froi  comme  sous  les  deux  Baudouin,  avaient  péni- 
blement conquis  les  villes  et  les  places  fortes;  il  prêta 
une  oreille  trop  facile  aux  étrangers  venus  d*Ânjou, 
qu'il  leur  avait  substitués,  et  aux  autres  gens  sans 
expérience  qui  étaient  nouveliement  arrivés.  Cest 
ainsi  qu*en  éloignant  les  anciens  titulaires ,  il  confia 
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aux  nouveaux  flatteurs  les  délibérations  du  conseil 
et  la  garde  des  places.  Il  en  résulta  un  profond  res- 
sentiment, et  la  fierté  des  gFand^ {86  souleva  d'une 
manière  condamnable  contre  Je  novatebr  inespéri^ 
mentë;  Animés  d'un  esprit  pervers ,  ils  8*occupèrent 
loni^-tt'iiips  do  Louiiiei"  contre  fKi^lise  sainte  le  zèle 
b^iliiqueux  qu'ils  eussent  dû  uuaauu«ment  employer 
^A^^}^  Païens.  Us  sliinirent  contré  eux-mêmes,  et 
4ç  to|it0s  parts  à  leurs  ennemis.  Il  en  résulta  la  perte 
de  plusieurs  milliers  d  liommes  el  de  quelques  pjaces 

parles.        '       '  ' 

L'an  de  rincarnation  dja  Seigneur  i  i3o,  Baudpuiau, 
roi,*  ^  Jérusalem ,  -  mourut  le  -i8  des  calendà  de 

septembre  (i5  août),*et  Foulques  d'Anjou  possède 
le  trône  dcpiiis  six  aus.  La  même  autiéc ,  Hugues 
d'Amiens,  moine  de  Cluni,  abbié  de  Reading,  devint 
arci^^véçpe  de  Rouen. 

;;L!aa>de  rincarnation  du  Seigneur  ii3i,  le  pape 
HoiîO]iu5  mourut  à  Koiuc,  et  bientôt  il  s'éleva  iiii 
schisQ^e  alfreux  dans  Téglise  de  Dieu  ;  car.  le  diacre 
âffëgof^  fut  élu  pape  par  quelques'  personnes,  el 
nommé  Innocent  ii,  tandis  que  d*^ntres  consacrèrent 
Pierre  Anaclet .        -  . 


LIVRE  TREIZIÈME. 


PsiiDAnT  qae  les  pèlerins  oceidentaux  livraient  en 
Palestine  des  combats  rèpétës  aux  Païens  «  et  remet- 
taient sous  la  loi  du  Christ  Jérusalem  et  d^antres 
villes,  à  la  suite  de  fréquentes  batailles  et  de  sièges 
prolongés,  GeofFroi',  comte  de  Mortagne,  fils  du 
comie  Kotrou  homme  recommandable  par  de  nom- 
breuses prouesses,  tomba  malade  jusqu^à  ia  mort, 
et,  ayant  convoqué  les  seigneurs  du  Perche  et  du  ■ 
Corbonnais,  qui  dépendaient  de  son  comté,  il  régla 
sagement  ses  affaires.  Donnant  des  instructions  pru- 
dentes à  sa  femme  Béatrix ,  qui  était  fille  du  comte 
de  Rochefort',  ainsi  qu*aux  ^ands  de  son  comté,  il 
les  pria  de  maintenir  loyalement  le  repos  et  la  sécu- 
rité de  la  paix,  et  de  conserver  fidèlement  ses  terres 
avec  ses  places  à  Rotrou,  son  fils  unique,  qui  était 
parti  pour  Jérusalem.  Enfin  ce  brave  seigneur,  ayant 
acquitté  ses  devoirs  de  chrétien ,  prit  Thabit  de  moine 
de  Clunif  puis  il  mourut,  et  fut  enterré  au  milieu  dW 
tobre'  dans  son  château  de  Nogent^.  Son  père  y  avait 
commencé  un  monastère  en  Fhonneur  de  Saint-Denis 
laréopagite,  et  lui-même  l'avait  fort  enrichi  de  terres 
et  d  autres  biens.  Dans  le  même  mois,  Guillaume  de 

*  Geoffroi  u. 

'  C^est  VÊfkc  erreur:  elle  ('tait  fi!  le  de  Hilduin,  comte  de  Rouci. 

'  De  Tan  iioo,  et  non  pas  1090,01  1 110,  comme  Vont  dit  (|aei<|nes 

historiens.  —  *  Nogent>ic-ilotrou. 
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Monlinsy  mait<inû  intrépide,  mourut,  et  fut  enterré 
dan»  le  chapitre  de  Saint-Evroul. 

L'an  de  l'incar nation  du  Seigneur  iioo,  Fexp^di- 
tion  pour  laquelle  les  grands  s  étaient  rendus  à  .lë- 
ruaalem  Jëtant  terminée,  ils  reTinreot  chez  eux ,  et, 
comme  il  était  juste,  ils  repriren;^  leurs  biens.  Alors 
Rohert,  duc  des  Normands;  Robert,  comte  de  Flan* 
dres;  Rotrou%  comte  de  Mortagne,  et  plusieurs  autres, 
firent  un  heureux  retour,  et  reprirent  leurs  posses- 
sions à  la  satisfaction  de  leurs  amis  iatimes  et  de  leurs 
voisins. 

Peu  de  temps  après,  Ildefqnse  roi  d'Aragon,  fut 
cruellement  attaqué  par  les  Païens,  et  souffrit  beau* 

LOup  dans  de  fréquentes  batailles  et  par  de  grandes 
pertes.  C'est  pourquoi  il  envoya  des  courriers  à  Ro- 
trou,  son  cousin,  et  le  pria  humblement  de  le  secou- 
rir dans  la  guerre  qu*il  avait  à  soutenir  contre  les 
Païens,  et  de  lui  procurer  l'assista nce  des  Français, 
qui,  dans  beaucoup  ôv  circonstances  difîîciles,  avaient 
mérité  de  grands  éloges  :  il  promit  aux.  i^rançais  qui 
le  secouderaient  de  grandes  récompenses ,  et  même 
de  riches  terres  à  ceux  qui  voudraient  demeurer  avec 
lui.  Aussitét  le  vaillant  comte  convoqua  ses  compa- 
gnons d'armes,  marcha  au  secours  du  Roi,  son  cou- 
sin ,  et  le  seconda  loyalement  et  sans  ieiute  ^  mais  il 
ne  trouva  pas  autant  de  bonne  foi  dans  les  Espagnols. 
En  effet,  pendant  qu'avec  ses  compagnons  et  ses  com- 
patriotes il  se  signalait  par  beaucoup  d'exploits,  et 
que  son  assistance  épouvantait  beaucoup  les  Sarra- 

'  Roirou  iiif  mal  à  propos  dc^igoé  loa»  le  nom  de  Rotrou  ii ,  devetia 
rocute  dtt  Perche  en  1 1 13. 
*  Alphonse  t,  roi  d*Ar«gon. 
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sinSy  les  Espagnok  dressèrent  des  embjiiches  k  leurs 
protecteurs,  et,  comme  on  le  croit,  cherchèreut,  du 

consentement  du  Roi,. à  les  faire  périr.  Cet  attentat 
ayant  été  dévoilé  aux  Français  par  les  complices  des 
conjurés,  Rotrou  et  ses  compagnons  laissèrent  le  Roi 
avec  ses  traîtres  Espagnols.  Ainsi,  pour  tant.de  tra* 
Taux  ne  recevant  aucune  digne  récompense,  llolrou 
rentra  en  France. 

Dans  le  même  temps  il  s'éleva  de  grandes  difficultés 
entre  Rotron  de  Mortagne  et  Aobert  de  Belléme,  à 
cause  de  quelques  réclamations  ({ue  ces  seigneurs  &i- 
saient  Tun  contre  l'autre  pour  les  limites  de  leur  ter- 
ritoire. €'e^  pourquoi  ils  se  firent  une  guerre  atroce» 
commirent  sur  leurs  terres  beaucoup  de  pillages  et 
d^ncendies ,  et  accumulèrent  crimes  sur  crimes.  Us 
dépouillèrent  le  peuple  sans  défense,  jetèrent  par- 
tout lâliiiction  pur  le  mal  et  par  la  crainte  du  mai,  et 
contristèrent  à  force  de  calamités  les  chevaliers  eties 
paysans  qui  leur  étaient  soumis.  Toutefois  Rotrou 
remporta  :  il  mit  en  fuiLe  Kobert,  après  l'avoir  vaincu 
dans  une  .bataille,  lui  prit  beau  coup  <ie  monde,  et  en- 
ferma  ses  prisonniers  daus  une  étroite  prison.  Ces  sei- 
gneurs étaient  cousins;  c^est  pourquoi  ils  avaient  des 
difficultés  relativement  aux.  u  i  res  de  leurs  ancêtres. 
Guérin  de  Domfront,  que  les  démons  avaient  étoufifé, 
était  le  bisaïeul  de  Rotrou,  et  Robert  de  Belléme', 
que  les  fils  de  Gaukier-Sor  avaient ,  dans  la  prison  de 
Balon,  égorgé  comme  un  porc,  à  coups  de  hacbe, 
était  Toncle  de  Mabile,  mère  d<'  Robert.  C  est  pour- 
quoi Robert^  seul  possédait  Domfront,  Belléme,  et 

*  Robert  I. 

»  Koberi  II.  * 
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toates  les  terres  de  ses  parens,  dont  il  réfoÂatt  de 

partager  les  richesses  et  la  puissance.  Au  contraire, 
dans  soa  ombitioa  insatiable,  il  voulait  encore  s  a- 
gmdir  par  la  rase  et  la  force.  .  4.  . 
i  OeofiroîF'etRotron,  voisins  l'iMi  de  l'autre,  rëclafliè- 
\\n\l  souvciit  avec  violence  une  partie  de  leurs  hëri- 
tâgQ&  j  mais  ils  n  avaient  pu  rien  enlever  de  vive  iorce 
aa^tyran  dont  nous  venons  de  parler,  tet  qui  possé-, 
dait  Ireote-quatre  places  fortes,  quoiqiv'ilé  Itti  fissent 
éprouver  d'innombrables  pertes.  Henri,  Roi  des  An- 
glais, ayant  entendu  parler  de  la  valeur  de  Rotrou,  lui 
donna  en  mariage  sa  fille  Mathilde,  et  Tenrichit  en 
Angi<elërre  de  beaucoup  de  terres  et  d^autres  biejis. 
'iLeé  Sarrasins,  apprenant  la  retraite  des  français, 
repiirt'iit  courage,  atU(|iirrent  de  îiniiv(an  le  terri- 
toire Cbrctiens,  et  manifestèrent  lei^r  iorce  par 
i#  nyeprlLre  cruel  de  beaucoup  de  genSé^AFors  les 
Avagonnais,  honteux  de  leur  conduite,  acdSib^s  par 
les  forces  de  l'ennemi,  implorèrent  de  nouveau  1  as- 
siî>Lance  des  Fraudais,  leur  iirenW  satisfaction  pour 
}jGliiJnciens  outrages  qu'ils  leur  avaient  faits ,  et  pro- 
HHi^eiitpar  sàrnrent  de  leur  donner  des  terres  ôt  des 
di|çiMtës.*En  conséquence,  le  comte,  oubliant  les  aJ- 
tercafioiijs  elles  injures  pa^s^ées,  accueillit  bien  la  de- 
maoéliè  du  l^oi,  son  ami  e(  son  cousin ,  conduisit  avec 
hiiiWe  grande  armée  rassemblée  de  tous  côtés,. el 
etftm  tfounagensement  en  Espagne  pour  y  con^atlre 
les  Taïens.  Les  Espagnols,  joyeux  ti  un  secours  si  im- 
pnif^nJ:,  accueillirent  avec  empressement  les  Français, 
et.  voulant  réparer  leurs  anciens  tèrts^ries  logëlrênt 
dsttBiles  vîUeSide  Tolède ,  de  Tudela,  de  Pampelune, 
et  dani>  d'autres  places,  et  leur  donnèrent  de  ^raàidesk. 


4ftB  OBimUG  YITÂL. 

di^itës  et  de  grandes  terres.  ,  sans  se  K^rer  au 
repos,  ils  se  réunirent  au  commencement  de  Télé, 
chassèrent  les  Païens  après  des  affaires  san^antes^  ety 
leur  rendant'la  pareille,  pénétrèrent  sur  leur'  tefil^ 
toire.  Favorisés  de  Dieu,  ils  y  exercèfent  telHeaMfiea 
de  vengeances  pour  les  pertes  et  les  affronts  dont  les 
Sarrasins  s'étaient  rendus  coupables,  et,  trouvant  dans 
le  pays  eQnemi  une  grande  abondance  et  des  ^res 
de  toutcf  esi>èce,  ils  attendirent  la  tin  de  Pbilrerff 

Alors  Rotrou,  comte  de  Mortagae,  avecles*Fran-> 
çais,  l'évéquc  de  Saragossc  avec  les  frères  de  Palmes;' 
et  Guazson  de  Béarn  avec  les  Gascons,  forâièreiildÉ'. 
ville  de  Penecadel,  où  se  trouvent  déûx  tom1ipl|if^ 
nables,  et  Toccupèrent  pendant  SIX  semaines*  SoÉhi 
combattant  contre  Amorgan ,  roi  de  Valence ,  ils 
marchèrent  sur  Xativa;  mais  les  Païens  prirent  la  fuite 
avant  d'être  attaqués.  Ils  s'en  revinrent  apffW;^MI# 
laissé  soixante  soldats  dâus  hi  forteresse  de  PeflMtf^ 
'  del  ;  mais  ICsS  Almoravides  et  les  Andalousiens  envoyés 
'  d'Afrique  par  le  roi  Ali,  fils  de  Justed,  marchèrent 
contre  eux;  etles  assiégèrent  pendant  trois  jonwrêîiy 
le  château  de  Serrai.  Pendant  ces  trois  jMMi(|!f|to 
Chrétiens  firent  pénitence  de  leurs  péchés  5  ils  jeô* 
nèrent^  puis,  invoquant  le  Seigneur,  ils  livrèrent 
bataille  le  19  des  calendes  de  septCflibFe^(  i4'Mâl^ 
et,  avec  Taide  de  la  céleste  puissance,  aip|èii|lllM|} 
combattu  tout  le  jour,  ils  vainquirent  au  couéliéMNi 
soleil  :  mais  comme  ils  craignaient  les  dan^^^ers  de  Fobs-' 
curitë ,  ils  n'osèrent  poursuivre  long-temps  le»  Sa^ens 
qui  fuyaient  par  des  chemins  inconnue;'       '  ^  4 

La  veille ,  avant  le  combat  générri ,  fiqériii'Snèi^' 
homme  digne  d'éloges  en  beaucoup  de  choses,  gravit 
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les  inootagne»  avec  les  frères  de  Palmes.  Les  Chr^ 
tiens  S3raiit  combattu  avec  Ikissistance  de  Dieu ,  le  roi 

Almamouu  vaincu  put  la  fuite  avec  cent  cinquante 
mUle  fantassins.  De  ces  nombreuses  légions  de  Païens 
il  mourut  un  nombre  considérable  d'bomfnc$,^oupar 
les  arme»  de  ceux  qui  les  poursuivaient ,  ou  pai^  lef 
précipice»,  ou  par  Texcès  defatigue^  ou  par  k  soif  ^ 
ou  par  d*aotres  genres  de  mort/  Ainsi  les  Africàins, 
qui  étaient  venu^  recourir  les  idolâtres  d'Espagne, 
périrent,  et,  envoyés  en  enfer  par  les  traits  des  Chrë^ 
tiens,  ils  y  souffrent  ayee  leurs  roisdes  supplices  de 
la  géhenne.  Ensuite  quelques  Normands  et  quelque^ 
Français  firent  la  recheréhe  d*«mplacemeRs  ebuTe^ 
nabJes,  et  choisirtjuL  des  lieux  propres  à  leur  servir 
d'habitation.  Cependant  Silvestre  de  Saint- Calais  *  j 
Rainauld  de  Bailleul  et  plusieurs  autres  revinrent  dans 
leur  pays  ^tal  j  préfëranV  leuf  patrîMine  à«dea  aev 
quisidons  étrangères. 

Alors  Uobert  de  Culei  %  surnommé  Burdet,  che- 
valier normand,  lesolut  de  se  fixer  en  Espagne,  et 
se  retira  dans  une  Çjertaiue  vitl^  que  i^s  ^ciens  livres 
appellent  Tarragon^.  On  y  lit  que  ,  dutemps  de  rent-t 
pereur  Gallien,  desaiats  martyrs  du  Christ  ^*l!ëvétfoe 
Fructuose  et  les  diacres  Angule  et  Euloge,  fun  nt 
d'abord  conduits  en  prison,  puis  jetés  dans  les  iiara- 
mes,  et  que  leurs  liens  étant  consumés  v«i^s  étendireitf 
les  mains  en  forme  de  croix r  et^  par  1^?»  prières^ 
obtinrent  d*étre  brûlés.  Prudence  acomposéim  poème 
métrique  sur  ces  bienheureux  dans  son  livre  des  Mar^ 
tjrs,  et,  en  vers  élégans,  a  raconté  ieur  triomphe, 

*  Saint^CalintÉ-dtt-Oëiert ,  d^rtement  de  la  SSMhe.  '  '  '  '  ' 
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Il  y  avait  un  siëge  mëtropolîtaiD  à  Tarragonc<  Tar* 
cbeyéqne  Odelric ,  vieillard  très-savant .  y  florissait 

et  exerçait  les  fonctions  de  sa  charge  dans  les  villes 
et  dans  les  bourgs  de  son  diocèse.  11  croissait  dans 
Fenecinte  de  la  cathédrale  des  chênes,  de»' 
et  d*autre8  grands  arbres  ([ui,  depais  loilg-teilip#$ 
occupaient  le  terràiii  situé  entre  les  murs,  depuife 
ffue  les  citoyens  qui  l'avaient  long -temps  li  ihité 
avaient  été  tués  ou  mis  eu  fuite  par  la  cruauté  des 
SarroftitaS.  Robert,  d'après  les  conseils  du  prélaii 
alla  trouver  le  pape  Honorius,  lui  expUqaa^  sft'  V^ 
lonté,'  et  reçut  en  don  du  pape  le  comté  *  dé  Tatfrii 
gone  libre  de  toute  redevance  séculière;  et,  à  son 
retour,  ayant  cherché  el  s'étant  adjoint  d*  s  conipa- 
gnoftô^  il  Ta  gardëjusqu'à  ce  jour,  et  tient  bon  contre 
les  Païens.  Pendant  qa*il  se  rendait  à  ftome, 
était  retourné'en  Normandie  pour  y  trouver  desciÉMU^ 
pagnons,  sa  femme  Sibylle,  fille  de  Onilhuilicrtlto 
Caprée,  garda  Tarragone.  Elle  n'avait  pas  moins  de 
courage  que  de  beauté.  En  c  d'et,  dans  l'absence  de 
soti  mari,  elle  était  pleine  de  vigilance;  chaqudhdhât 
elle  s'armait  d*une  cuirasse  comme  un  chevaliéi^i  t|tè 
montait  sur  les  murs,  un  bâton  à  la  main,  faisàiltë 
tour  de  la  place,  réveillait  les  sentinelles  et  les  en- 
gageait prudemment  à  ue  se  pas  laisser  surprendre 
fiar  les  ruses  de  l'ennemi*  On  doit  beaucoup  d'élogen 
à  un«  jeune  dame  qui  sert  ainsi  son  mari  avec  foi  pêi 
une  affection  attentive ,  et  qui  gouverne  piéuséttièill 
le  peuple  de  Dieu  avec  toute  Thabilcté  de  la  \  iii;ilanèef.' 

L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  i  t!>.5  ,  quand  le 
comte  Rotrou  fut  retourné  en  France  avec  ses  troupes 
et  ses  auxiliaires ,  le  roi  d'Âragon ,  témoin  des  grands 


Digitized  by 


Hl5T01ft£  DS  lfOKMAr<DlE^  UT.  XIII. 

exploits  que  les  Français  fiôsaient  sous  lai  en  Es- 
pagne contre  les  Païens ,  lenr  porta  envie ,  et ,  jaloax 

de  leur  gloire,  il  rashcmbl  <i  insolemment  «ne  grande 
armée  de  sa  nation.  11  traversa  descoutrées  éloignées 
|XHir  gagner  Gordoue;  il  y  resta  six  semaines  avec 
ses  tronpes,  et  frappa  d'une  grande  terrent  les  peuples 
de  la  contrée,  qui  croyaient  que  les  Français  mar« 
chaicnL  avec  les  Espagnols.  Les  Sarrasins  se  cachaient 
dans  leurs  places  fortes  ,  et  ils  abandonuaient  dans 
ies  champs  leurs  troupeaux  de  toute  espèce.  Aucun 
4i'eux  ne  sortait  des  châteaux  contre  les  Chrétiens  » 
tandis  que  ceux-ci  enlevaient  hors  des  châteaux  tout 
ce  qui  leur  convenait,  et  dévastaient  cruellement  la 
province.  ' 
;  Alors  près  de  dix  mille  habitans  de  Mnrcie  se  réuni- 
rent, et  allèrent  trouver  humblement  le  Roi  lidefonsf;. 
«  Josques  ici,  dirent-ôls,  nons et  nos'pères  airitns  été 
«  élevés  dans  la  haine  des  Païens  -,  baptisés  que  nous 
«  sommes ,  nous  suivons  librenieiii  ia  loi  chrétienne  ^ 
u  mais  nous  n  avons  jamais  pu  apprendre  dans  sa  pér- 
il fection  le  dogme  de  cette  religion  sainte.  En  eilîet, 
€  niMis  n'avons  point  osé,  à  cause  de  l'état  d^asservîs- 
•«  sèment  où  nous  retiennent  les  Infidèles  qui  nous 
u  opprimeiU  depuis  long-temps,  deiuaiidcr  des  doc- 
«  teurs,  soit  aux  Romains,  soit  aux  Français,  qui  ne 
«  peuvent  venir  à  nous  à  cause  de  la  barbarie  des 
«  Pauièns  auxquels  nous  avons  autrefois  été  soumis. 
«  'Maintenant  nous  nous  réjouissons  beaucoup  de 
«  votre  ai  livre,  et  nous  desirons  partir  avec  vous, 
«  en  quittant  notre  pays  natal  avec  nos  femmes  et 
«  nos  biens.  »  Le  Roi  accorda  aux  Murciens  ce  qu'ils 
demandaient.  En  conséquence  une  grande  nndtituide 


43s  OBDfilUG 

quitta  scm  pays,  et  s^ezila  en s'ei posant,  par  âriiotf^ 

de  la  sainte  loi ,  à  une  grande  détresse  et  à  beaucoup 
de  travaux. 

Dès  que  les  Aragooais  se  retirèrent,  ih  trouvèrent 
tout  le  pays  dépouillé  deees  prodnctioiid,  et  souffrirent 

cruellement  de  l'excessive  disette  et  de  la  famine  avant 
d'avoir  regagné  leur  patrie.  Cependant  les  habitans 
de  Cordoue  et  les  autres  peuples  sarrasins  entrèreot 
dans  nne  violénte  colère,  quand  ils  aperçurent  que 
les  Hûrcaiens  étaient  partis  avec  lenrs  fiiroilles  et  leurs 
richesses.  C'est  pounjuoi.  d'après  nne  délibération  gé- 
nérale ,  ils  s  armèrent  contre  ceux  qiii  restaient ,  lel 
dépouillèrent  crueUement  de  cé  qu'iîs  avaient,  et k§ 
vexèrent  cruellement  en  les  accablant  de  tontes  sortes 
d'outtages  bOUS  le  haLon  et  dans  ics  fers.  Ils  en  firent 
périr  beaucoup  dans  d'horribles  supplices ,  en  relé- 
guèrent d'autres  en  AiVique,  au  delà  du  détroit  Ai- 
'  lantàque  ^  efc  les  condaauièrent  à  un  enl  rigoorecrx,  en 
haine  des  Chrétiens ,  qu'une  grande  partie  des  Mur- 
ciens  avait  accompagnés. 

Le  roi  lldefonse  rentra  dans  ses  Ëtats  :  il  y  fut  nuss»- 
tAt  troublé  par  de  grandes  agitations  tant  pnbikpiies 
que  privées.  Sa  femme  Uraque ,  qui  était  fille  d'Ilde» 
fonse-le-Yieux,  roi  de  Gniicc,  s'était,  par  les  con- 
seils et  riostigation  des  peuples  de  ce  pays,  révoltée 
contre  son  mari,  et ,  tramant  sa  perte  tant  par  le  poi-» 
son  que  par  ]e6  armes ,  causa  le  malkew  de  beaucoup 
de  gens.  Enfin  les  Gailicicuij ,  voyant  une  si  grave 
division  entre  le  Roi  et  la  Reine,  et  ne  pouvant,  par 
la  persuasion^  leur  procurer  une  paix  convenaUe ^  mi« 
rent  sur  leuirtr6né  Pierre  Hdrfonsef  fik'dn.'eomteiran->' 
çais  Rainaond  et  d  une  fille  d'Udcfonse-le- Grand,  et 
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i  appeiaat  jusqu'à  ce  joui  leur  petit  Roi,  Us  d^fen* 
dirent  yailiamment  sous  lui  la  liberté  du  royaume.  » 

;  fCne*  guerre  eraelle  dura  longt-temp^eiitreKoèsimiV 
^4t  iiu  grand  mal' à  leurs  8aj0U;^»L»ift«inè  -evéMa: 

toutes  sortes  de  l\ireurs  contre  son  iiiai  i,  vA  lavoriîa 
son  iieveu,  i|Ui  gouvernail  1  héritage  paternel.  Ënâiy^ 
|Mur  la  pemiission  de  Dieu  ^  de  même  qti'£gb ,  J^mme 
teBâvid ,  elle  inourut:  en  mal  d'enfant^' aprtt^Btbir 
commis  beaucoup  de  meurtres.  Après  sa  mort,  une 
douce  paix  ranieiia  l  amitié  entre  ces  monarques  bel- 
liqueuK/et  l'ardeur  de  la  guerre  les  arma  tous  e^trâ 
Wi^ïens.'  ;■'•.<./<:  ni  i-i 

l'incarnation  da£eignelir  i  tS8,  lldefonse,  roi 
des  Arai^oiiais.  rassembla  son  armée  contre  les  Paieiii», 
etassîégtiaMéquinença,  piace  très-iorte  et  très-ficlte|2  il 
O^dtotina  aa!L  habitans,  qm  jétatentifiers  de^eolrs  fMi«^* 
sést^«  l'abondance  de  leurs  firoTisionft>'«t  difaainterntie 

forteresse  (1! M !s  c  roN  aieiii  inaccessible,  de  se  ren(!re 
s^^-vo^iaient  cuui^erver  leurs  biens,  et  de  se  retirer  eu 
pâfac  en  emportant  leurs  bagages.  Ikrësistèrentvau  eoii^ 
tfiWN»>>  mc^gnenrv  et  firent  pectde  cas  des  menaces 
comme  des  promesses;  mais  le  vaillant  monar(|U(î  les 
serra  de  près  durant  trois  semaines,  et  emporta  d'as» 
Siâtdes  dehors  de  ia  place.  Dans  cette  conjonotiflnS:! 
te;  apsiëgës  épouvantés  ofirirentMAoÎFide  kiisreiiial» 
tre  les  fortifications  intérieures;  et  le  prièrentde  leur 
permetlre  de  soilir  en  liberté  avec  tout  ce  qui  leur 
afpasl^jftaitv  Le  Koi  irrité  lit  cette  réponses  <(  Ce  que 
ëiinolift  «sa  demandes  msinlehant,  j)ei;voiia^lfai<|  rdès 
«^W'^mmencement,  offert  volootters;  nmîs  vous 
M.  ave?,  traité  avec  mépris  la  {juissanee  du  Christ,  la 
«  bonne  loi  et  la  yaleor  des  Chréikns:  maint€«iai>l 
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«  je  vousi  aftcitik' <p«r  :o«  tite,  que  toi»,  ne  sortirez 

«  d'ici  qu'après  avoir  perdu  k  vie.  »  Enfffite  il  <rfn 
dama  à  ses  troupes  de  drosser  les  machines  que  l'on 
jwait  préparées,, et  de  livrer  à  k  place  de  yigouveu3^ 
assauts.  Ge  qui  ayant  été  fait,  on  prit  le  (Aft^a ^  m 
trancha  la  têie  a  tous  les  Païens v 'et  «ii!fépî»riil^«ilk 
une  grande  terreur  chez  tons  leurs  voisins.       f  ' 

Ensuite  le  monarque  v^nqueur  conduisit  son.  ar^ 
mëe  :i»rs1a  yUle  dfe  «raga,  et  t>6siëfîe*  pendant  un 
an.  Les  assiégés  envoyèrent  auSsit^^  ik*  4é|Wfil4MI!^ 
Afrique,  et  prièrent  le  roi  Ali  de  venir  les^ecoariiM 
Il  fit  passer  la  mer  à  dix  miUe  Almoravides.  Arrivés 
m  Espagnèi  ils  firent  dire  au  roi  d'AcagQft,^^? 
promptement  le  siège.  Aussitôt ^  mQ^BtBmWi^l 
apporter  de  sa  chapelle  les  saintes  relk(i^  ftiir  les-, 
quelles  il  jura  publiquement  qu  il  continuerait  le 
siège  jusqù^À  ce^uè  la  ville  se  Jtût  rendue ,  QUif^ 
fût  enlevé  par  lia  ;mort,ou  bien  mis >^  liùttiM^ 
cbamp  de  bataille.  Wén  fit  jurer,  smtiint  Ma»  é»m 
wrîncipaux  seigneurs. 

■<  A  leur  retour,  les  députés  firent  part  de  cette  ré^o-r 
lutionaux  AlittiwaïKdes  i  cèuxrci tétant j^n irifi.>i Iglil 
compatriotes  se  disposèrent  àtt  combat  £qauiiaMfte 
mée  païenne,  s  étant  rangée  courageusement  en  b«- 
taillev  marcha  contre  l'armée  dUdefonse ,  et  engagea 
wémént  Factions  Le  Roi  ,  voyant  quon  juitoi'y||î||t 
allait  avoir  lieu^  envoya  en  toute  Mtedesîc<îllBÉ|^ 
pria  tous  ses  amis  et  ses  voisins  de  marcher  à  soufser 
edars^bni-^me  avec  ses  troupes  opéra  habilement 
st  retraite  jusqulanx  .montagnes  voisines>.Ui>j,iii(|>p.T 
tint  le  combat  contre  les  Almoravides  dîu^riMWis 
jours  et  trois  nuits.  Cependant  Robert,  sumomtaë 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  P£  SORMAMUC)  LIT.  XOI.  4^5 

Bufdet,  comte  de.Tamgoae ,  et  quelques  autres 

Chrëtiens  5  a_yanl  appris  J'embai  ias  où  se  trouvait  le 
Aoi,  accoururent  en  armes  à  toute  bride,  poussèrent 
de'  grands  cris  au  nom  de  Jésus,  tombèrent  tout  à 
coup  sur  les  Païens  fatigués,  les •  rompirent  et  les 
mirent  en  déroute.  Us  en  prirent  beaucoup,  ils-  en 
tuèrent  davantat^^e,  et,  remportant  la  victoire,  s'en- 
ricbirent  considérablement  des  dépouilles  de  Ten- 
nemi;  et,  pleins  de  joie,  rendirent  gr&ees  à  Dieu  qui 
était  vainqueur. 

'  Mais<!omme ,  dans  ce  siècle  pérlssablie ,  la  puissance 

des  mortels  n  a  point  de  longue  durëe,  Finfortiine 
suivit  de  près  la  prospérité,  conformément  aux  dis- 
^  positions  du  Dieu  juste  qui  gouverne  toutes  choses. 
|jes  citoyens  de  la  Tilie  de  Fraga ,  que  le  Roi  assié- 
geait, et  qui  était  le  refuge  de  tons  le^  méchans,  soit 
Païens,  soit  faux  Chrétiens,  redoutant  le  courroux 
d'un  prince  si  maj^nanime,  ses  t  ll'oi  ts  iiiviacibles,  et  les 
armées  des  Chrétiens,  qui  portaient  la  croix:  du  Christ, 
et  dont  un  courage  insnrriiomable  faisait  la  force,  de* 
mandèrent  la- paix;^  et  promirent-de  se  soumettre  dia- 
prés les  conditions  arrêtées.  Ce  prince  refusa  avec 
fermeté  de  traiter  avec  feo'ï  5  il  dédaigna  de  recevoir 
d'eux^  un  tribut  annuel ,  et  jura  positivement  et  avec 
menaces  qa*ii  les  forcerait  à  se  rendre  en  continuant 
le  siège  :.  ce  qa*entendant  les  Sarrasins,  ils  se  livrè- 
rent ardemment  à  un  emei  déiespoir,  firent  partir 
de  nouveaux  envoyés  vers  Ali,  roi  d'Afrique ,  et  cher- 
chèrent avec  soin  à  se  procurer  des  secours,  dans 
un  $i  grand  danger,  auprès,  des  autres  rois  et  des 
princes. 

L'an  de  rincarnatioh  du  Seigneur  1 134,  Robert  ii , 

2b, 
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duc  des  MortnandS)  mourut  dans  le  m^is  de  féyrriet 
à  Gardiff,  vin^t-hilît  ails  après' cfti*)!  eat  ëtë  pns  k 

Tinchcbrai,  et  mis  cnprisoa  ])ar  son  frère.  11  repose 
enterré  diuis  le  couvent  des  moines  de  l'apotre  saint 
Pierre  à  Glocester. 

Alors  Buchar-Ali,  fils  du  roi  de  Maroc,  rassembla 
de  toutes  parts  de  nombreuses  troupés  de' gner* 
riers,  et  vint  en  Espagne  combattre  les  Chrétiens. 
Almamouii  de  Cordoue,  Alcharias ,  et  quelques  au- 
tres seigneurs  de  1  Afrique  et  de  llispa^'ne  se  réu- 
nirent à  lui  avec  plusieurs  milliers  dtiommes,  et 
disposèrent  insidieusement  leurs  troupes  au  combat* 
Réunis  9  ils  allèrent  secourir' Fraga ,  et  y  conduisirent 
leur  armée  divisée  en  cinq  corps  :  le  premieà'  me- 
nait avec  lui  deux  cents  chameaux  chargés  de  vivres 
et  de  beaucoup  de  choses  nécessaires  pour  ravitailler 
la  place  assiégée  »  et  pour  engager  les  Chrétiens, 
soulTrans  et  avides  de  bntîn,  à  attaquer  les  premières 
cohortes.  Les  antres  troupes,  divisées  au  loin,  étaient 
cachées  dans  des  embuscades,  et  attendaient  adroi- 
tement pour  charger- ceux  qui  poursuivraient  les 
fuyards. 

Deuic  rivières  ste  tendent  à  Fraga  :  savoir,  la  Sègre 

qui  vient  de  Léi  ida  ,  et  FEbre  f[ui  vient  tlo  Saragosse 
en  champ-dolent*.  Ce  fut  entre  ces  deux  tleuvesque 
Ton  combattit  au  mois  de  juillet,  et  qu'une  grande  . 
effusion  de  saog  eut  lien.  Le  roi  lldefonse  voyant 
venir  à  lui  une  inhombraUe  mollitnde  de  Païens, 
rassembla  les  chefs  de  larraée  chrétienne,  et  Texcita 
dignement  au  combat.  Bertrand  de  Léon ,  comte  de 
Carnon,  Uoderic  d'AsturiCy  liaimar  de  ^arbonne. 
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Centulf,  fils  de  Gaston  de  Bëarn,  Garsion  ,  Adramis 
et  plusieuià  aulrts  vaillaiis  seigneurs  coiiiballiient 
{|aQs  le  champ-dolent.  Dès  que  le  foi  lldei'onse  vit  le 
prieinieF  corps  qui  conduisait  les  chameaux  cliargës  àe 
vivres,  il  ordonna  au  comte  Bertrand  d'àHfer  d'abord 

■ 

les  attaquer.  Bertrand  lui  répondit  :  «  Seigneur  lîbr, 
«  laissons  passer  les  premiers,  afin  qu  aux  approches 
c .  de  la  ville ,  nous  soyons  mieux  en  mesure  de  iom'^ 
«  ber  sur  eux  ,  slls  reviennent  charges  de  butiii,  et 
«  de  protéger  hiihiicmcnt  nos  troujK  S  contre  les  em- 
i(;,hûches  des  ennemis.  Cependant,  attendons  ceux 
f{^i(pà  suivent,  etdisposons^nousà'les  bien  recevoir*  i» 
AIqcs  le  R^Mrritë  sMcria  :  «  Où  donc  est  votre  coii^ 
«  rage,  \;iill;int  coinlc?  Jnstjn'ici  je  n  ai  jnriKiis  Ironvé 
timidité  en  vaus^  m  A  ces  motsle  lier  comte  rougit, 
(Ui|on4it  vivement  sur  les  Païens  avec  sa  troiipèi  Jbès 
SfurrasiaA  ne  tardèceot  pas  k  tourner  le  dos  ,  él^  s'ap- 
pliquèrent à  fàir  vers  les  corps  innombrables  qui  les 
sj-iivaieiiL  Alors  des  pliaianges  sans  iKiinbre  savan- 
cjiipent  contre  ks  Chrétiens,  et  tuèrent  Bertrand,  I]'îÎ- 
^M^r  ,  Biadericvavec  plusieurs  milliers  de  sdldit^^  lil 
Eoir  avecle  reste  de  Farmëe,  tint  long-téifn'ps  ^ùi 
une  colline,  et,  investi  parua  noniijre  excessif  d  ^  n- 
tl^i>,  ii  perdit  presque  tous  les  siens,  li  proposa  de 
pQgpJbvItse  jusqu  à  la  mort  pour  le  Christ;  L^^véqoe 
d'Urgel  oidonna.au  Roi  de  se  retirer  *,  maisr  ce  nlb- 
])ar(juu  ,  accablé  c!e  la  perle  de  ses  sujets  ,  nV  voulut 
point  consentir.  Alors  le  prélat  lui  dit  ;  a  En  vertu 
^  ^i']aii|iQf  tlié  djti  la>ieu  tou  t-puissant ,  jé  vous  ordonne 
«..4fi^^uittef yà  linstant  cè  champ,  'de  peur  que ,  par 
u  votre  iiiori,  toutle  ten  iloire chrétien  ik.  soit  somnis 
«  ^uxFaïeus,  «ikquc  tous  les  iïdèlcs  qm  dcmeurcu 
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«  en  cette  province  ne  soient  exposés  à  un  massacre 
«  général,  m  Enfin,  forcé  par  les  ordres  de  Tcvêque,  le 
Roi  voulut  obéir  ^  mais  il  vit  que,  de  toutes  paris,  Fis- 
sue  était  dillicile,  environné  (ju'il  étnit  d'innombrables 
milliers  do  Païens.  Cependant,  accompagné  de  soixante 
chevaliers ,  qui  combattaient  encore  avec  lui ,  il  s'ou- 
vrit un  passage,  l'épée  à  la  main,  dans  les  rangs  les 
moins  épais  de  Tennemi  :  ce  ne  lut  qu'avec  une  ex- 
trême dilîicuUé  qu'il  échappa,  ainsi  que  dix  de  ses 
compagnons.  11  fut  forcé  d'abandonner  l'évêque ,  qui 
fut  tué  avec  les  cinquante  autres  combattans.  Les 
Païens  furent  enorgueillis  d'un  tel  événement,  elles 
Chrétiens  profondément  affligés.  Le  Roi  étant  retourné 
plein  de  douleur  auprès  de  ses  amis,  rencontra  les 
habitans  de  Saragosse  ,  les  Français  et  d'autres  fidèles 
qui  marchaient  en  hâte  vers  le  lieu  du  combat^  mais, 
en  apprenant  cette  déplorable  infortune,  ils  furent 
violemment  brisés  par  la  douleur.  A  la  vue  du  Roi, 
ils  essayèrent  de  reprendre  courage,  et  lui  deman* 
dèrent  spontanément  ses  ordres.  Ce  monarque ,  en- 
flammé de  courroux  et  pâle  de  douleur ,  attendait 
avec  une  grande  impatience  que  le  Seigneur  lui 
accordât,  avant  sa  mort,  la  faveur  de  se  venger  au 
moins  une  fois  des  Païens.  C'est  pourquoi  il  conduisit 
vers  la  mer,  par  des  routes  détournées,  les  phalanges 
chrétiennes,  cpii  s'étaient  présentées  à  lui.  Là,  il 
trouva  une  grande  multitude  de  Sarrasins  qui  char- 
geaient leurs  vaisseaux  de  Chrétiens  captifs  et  de 
butin*,  au  moment  qu'ils  ne  s'y  attendaient  pas,  il 
fondit  aussitôt  sur  eux,  et,  faisant  de  ces  barbares 
un  carnage  etTroyable,  il  satisfit  un  peu  la  violence 
de  sa  colère.  11  y  avait  là  un  vaisseau  chargé  de  têtes 
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-frique  son  père,  t-u  téiooigiia^.'  ^'d  \ictoir(*.  Il  lui 
adressait  aussi  sept  .e^Q^&ipniil^niers  envwofijj^^j^ 

<^Xe  roi  ll(](>f(:use.  connue  uous  I  nvous  dit,  survint 
soudainemeûl  ^  par  la  permission  de  Dieu,  jQ(,^;^.t^U 

^nmlk4tàks9etiééi>itt  \eÈ  rendit  M  L'églwdef  Qi€W|iaiir 

être  lioîHH ;il>lenient  ensoveiies.  Les  captifs,  qui  di^ja 
étaient  étendus  enchaînés  sur  Ji^P^%' 

:4mÊ^^ét^^m^^nUy  kvèreni  te9Aj4lim«;|^i>!Y<Sfi¥i^ 
'€ê4E^è^'i^«isMetiideMffevv     lii^èri?«^j|T0iM3  grandie 

joie.  Avant  repris  des  forces,  ils  sVmu  oura^crcut  ^ai- 
ment, et,  pendant  que  les  Chrétiens  t  taiout  aux 
'  fttm«vee  kftSamsjuw  sur  Je  n\ai^^*il»i^{sglÀ^f^n^ 

•BfHtovtfs  de9^  leurs  «  saisirent  les 
armes  de  crn\  qui  étaient  Lues,  et  tiavadlèrent ^ 
€iean«i^4a'{iio{i  aui^  ijaidiif  qiwaprjitviMQ^jC'est  ainsi 

JMli^^  tei»  Wbarn,  et  qoei]!Mr|Dëe^(^^^i^$^^ 

Dieu  dans  tontes  ses  optivres.       ■    '     '  -H" 
-'^^i^v^lla&t  rai  Udeluos^^  acfiaiU4i4Q.4^IMMJ^«^i^ 

^Ml'ft  ^nàitllMiaBM  hon%  4«  hait  jouf ^. 

A  sa  mort,  comme  il  n  avait  point  tle  fils,  iJ  s'éleva, 
relativement  à  sa  succes^ioa;^  ^^es  troubles  qui  retii^L-  ' 

pierre.  Enfin  les  Aragonais  ëlajrent  Repi,  .  prêtre 

et  moine,  parce  qu  il  était  frère  d'ildefonse ,  et  Vé- 
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donnèreal  pour  monarque  Garsion  leur  goavecoeut'. 

X<*£giise  romaine  ayant  été  troublée  sous  deux 
princes  qui  se  dis|iotaient  la  pnpautë  deiHiis  la  moddo 

pape  Honorius,  il  s'éleva  dans  Tunivers  une  foule  de 
tribulations  et  de  dissensions.  En  effet,  dans  la  plu- 
part des  couvens,  il  se  montra  deux  abbés  v  dans  les 
ëvéchës,  deux  prélats  se  disputèrent  le  siëge  ppuliii^ 
ca],run  s'atiachaut  à  Pierre ÂnacletffaotFeifaypfîsftii^ 
Grégoire  Innocent.  Dans  un  tel  schisme,  FanathéNie 
était  à  craindre ,  parce  qu'il  était  dillicile  h  la  plupart 
d'en  éviter  l'atteinte,  puisque  Kun  attaquait]  1  autre 
avec  une  grande  ardeur,  et  ne  manquait  pasd*^Cf||||<^ 
inanier  d'une  manière  fatale  son  adversaire  et  sefi^pSMï- 
iîsàns.  Ainsi  chacun  ch^^rclic  ce  qu*il  doit  faire  ^  mais, 
dans  rimpossibilitë  cpu  1  an  ete,  il- ne  peut  parvenir  à 
son  but  :  au  moins,  dans  ses  imprécations,  il  implore 
lescieux  contre  son  rivai.  Pierre,  grâce  au  pouvo^{4^ 
sesfrères  et  de  ses  parens,s'empara4leii»»viUe46Biop^ 
et  consacra  roi  de  Sicile  Roger,  duc  de  la  PouiU#^^ 
l'aide  dn([uel  il  Ut  entrer  presque  tonte  ritalic  dans 
ses  intérêts.  Grégoire  au  contraire,  ayant  avec  lui  le 
der^é  romain,  se  rendit  en  France,  et,  d abord  14^ 
accueilli  par  les  habitans  d'Arles,  il  envoya deslégl^ 
aux  Français.  Alors  les  moines  de  €luni,  apprenant 
son  arrivée,  firent  parvenir  au  pape  et  aux  cardinaux- 
clercs  soixante  chevaux  ou  mulets,  avec  tout  ce  qui 
était  nécessaire  et  convenable,  et  les  conduisijçept 
a¥éc  de  grands  égards  jusqu'à  leur  l»asilique«  Ijifk  tn^. 
tinrent  onze  jours  chez  eux  le  pape  et  sa  suite;  : 

^  Le  manQicril  de:  ^în(^£Yrotil  offre  ici  une  jpage  tt  demie  re*icc 
lilapçhe,  )panse  l'auteur  te  re'ferrait  sans  doùte  à^écnn  la  «aitrd|ç 
ce»  ^Tcuemena  ipiaiid    en  wa!nA%  neaeiHi  lea  dëiaita-. 
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firent  dédier  |Mir  ce  pontife,  avec  ime  grande  joie  et 
au  milieu  d'im  nombreux  concours  de  peuple,  une 
ëgli&e  nouveiie  en  1  honneur  de  saint  Pierre,  prince 
4iimAfàUtH*  Grégoire  obtint  ehez  les  Occidentaui 
ipéi^Mide  autorité  |MHir  a^oir  été  préféré^  àîl'lerre 
par  les  moines  de  Cl  uni,  ([ui  pourlant  avaient  elcvc 
celui-ci  depuis  son.  euiaoce,  lui  avaient  donné  Tha- 
Itil^';^  ityeient  reçix  sa  firoCèssioii-  monastique.  C-est 
alR9i>v<|«ie  Grégoire ,  acôaeîilî  r<avee  anîtié  eoMufè 
le  père  des  pères  par  les  rcli^neux  de  Cluni,  dont 
Tautorité  est  supéi  leure  à  celle  des  autres  moines  de 
France,  joiél  Av«jc  léolat dans  ce  royaume  des  droi^ 
jdeiaa  dignité  fM^ntificale ,  et  ensuite  obtint  uo^'grande 
infloence  d'après  le  bon  aecneti^ju^il  avait  reçu* 'As* 
princes  et  des  évêques  d'Occident.  Effectivcmc  nt 
ilenri,  roi  des  Ani^lais,  se  jel&bttublenient  à  ses* pieds 
jtffmQm-i  viiio  -  de  Chartres,  lui  reiidit  Jîbpemebt 
IkMw^ages  qui  loi  étaient  dus,  le  jour  dës  ide»dejaé^ 
"Vier  (lO  janvier),  et,  dans  sa  royale  munificence,  fit 
{beaucoup  de  dentaux  clercs  romains.  Le  pape,  à  la 
j||ftîlfa|n>i#a  ri^ëoiproqiie  di^S  fF r^aeigm  el^  éè^  sa  s||ité^ 
ji^onuirtrois  joiu»  dans  Ja  itiaifon.de  l|i«ii»dailieiBîr 
sende ' .    '  *^        -         '  -    "    -  :  ^ 

.  Ensuite  ce  pape  parcourut  la  France  pendant  to o  le 
cette  année ,  et  y  causa  de  lourdes  dépenses  aux  égli- 
ses, parce  qu'il  avait  avec  lui  le»  officiers  romainsu, 
ainsi  qu'une  nombreuse  suite,  et  ({u'il  ne  pouvait  rien 
obtenir  en  Italie  des  revenus  du  siège  apostolique. 
11  eut  un  entretien  avec  Teoiperettr  JLotfaaire,  et  fut^ 
ainsi  que  les  siens ,  traité  par  lui  comme  un  maître  vé^ 
nérable.  11  décida  qu  au  mois  d'octobre  on  tiendrait 
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à  Rheims  un  concile,  auquel  il  appela  la  totalité  des 
ëvêques  et  des  abbés. de  tout  TOccident.  A  cette  épo- 
que, Je  jeune  Philippe,  que,  deux  ans  auparavant, 
le  roi  Louis  avait  l'ait  consacrer,  et  qui  plaisait  à  tous 
ceux  qui  le  connaissaient  par  la  douce  simplicité  de 
ses  mœurs,  tomba  de  cheval  en  poursuivant  par  plni- 
santerie  un  écuyer  dans  les  rues  de  Paris,  ét,  s'étant 
horriblement  fracturé  les  membres,  mourut  dès  le 
lendemain.  Ainsi,  sans  confession  et  sans  viatique,  ce 
prince  rendit  l'ame  en  présence  de  son  père  et  de  sa 
cière,  le  3  des  ides  d'octobre  (i3  octobre),  et  fut, 
avec  un  grand  deuil,  inhumé  parmi  les  rois  de  France. 
«1  Le  dimanche  suivant,  le  pape  dédia  à  Soissons  la 
basilique  de  Saint-Médard,  et  de  là  se  rendit  à  Rheims 
au  concile.  Il  y  passa  près  de  quinze  jours  à  discuter 
les  causes  compliquées  de  plusieurs  grands  personna- 
ges. Là  se  trouvèrent  treize  archevêques,  ainsi  que 
deux  cent  soixante-trois  évêques,  et  une  grande  mul- 
titude d'abbés,  de  moines  et  de  clercs.  Le  Roi,  la 
Reine  et  toute  la  noblesse  de  France  y  allèrent  :  pâr 
Torgane  de  Rainauld,  archevêque  de  Rheims,  ils  fi- 
rent demander  à  tout  le  concile  que  le  jeune  Louis 
fût  consacré  roi  à  la  place  de  son  frère  Philippe  :  c'est 
ce  que  fit  le  pape  Innocent  le  ^  des  calendes  de  no- 
vembre (!x5  octobre).  Cette  consécration  déplut  aux 
Français  des  deux  ordres  :  quelques  laï(|ues  avaient 
Tespoir  de  s'agrandir  après  la  mort  du  prince,  et  plu- 
sieurs clercs  desiraient  obtenir  le  droit  d'élire  et  d'é- 
tablir le  chef  du  royaume.  C'est  pourquoi  certaines 
personnes  murmuraient  du  sacre  de  l'enfant,  que, 
.sans  nul  doute,  elles  auraient  qmpêché  si  elles  l'a- 
vaient pu.  '         .       •  ; 
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;  JUe  roi  Loiûs  voyant  s'élever  dans  se»  États  des  prë- 
tentions  extraordinaires  à  cause  dé  cette  cérémonie 

inusitée,  conçut  du  ressentiment  contre  ceux  qui 
cherchaient  à  éloigner  son  tils  du  trône  royal ,  et 
ûeàhfi^n  tiffev  mcf^mértelle  vengeance.  De  là  il  ar- 
riva que,  dans  lenr  témériré  malveillante;;  'cjoélqiies 
jEl^lieiiaB  jërarent  pouvoir  ave^é  '  sécurité'  èonïitiétlre 
beaucoup  d'attentats,  causèrent,  hélas!  d  horribles 
4^fia£tres,  et  suscitèrent  de  grands  chagrins  à  ceux  qui 
étaient  embrasés  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain: 
£ki  ndffetvqùasd  le  vieux  Jean  /évéc(ue  d'Orléans  9 
oui  alMaidoiipé  eon^évèehé,  le  doyen  flugnéis,  qui 
avait  été  élu  il  «a  place,  revint  de  la  cour  de  Louis  : 
il  fut  en  route  frappé  par  des  homuies  téméraires,  et 
OMHJrut  laissant  le  siège  épiscopal  sans  prélat  ,  et  en 
lime^'ài  de  ilonii^  'âMOtuatiOAsi  iï^iiiè  )ë  -iÉiàViré 
alMndcbné  sans  pifote'au  milieu 'des  flote:  A'lita«àiks^ 
Thomas,  chanoine  de  Saint -Victor,  homme  d'une 
grande  considération,  fut  assassiné  sous  les  yeux  d'É- 
:tieiine,  évêi{ue  de  Paris,  qui  en  conçut  un i^rand  cha- 
ffnnwi;  La  ^pAîssanee  ^      menrtrîe^s  triompha  :  ils  né 
nsfîeotèéeiit'ins  le  Créateur  de  toïites  choises,'  ùi  lin 
évéqne  qui  était  son  serviteur  fidèle.     *  '        ■•    *  ' 
L'an  de  1  incarnation  du  Seigneur  1182,  le  pape 
UuLQCêÊiti  ayant  quitté  les  Français,  chez  lesquels  il 
avait  trouvé  Tobéissance  et  une  grande  amitié,  re^ 
gagna  j'!feflliç;  mas8s  repoussé  par  les  Romains,  il  se 
rétira rk'Pise,  n^étî*opole  opulente.  Là,  pendant  plu- 
sieurs années,  il  exerça  la  dignité  apostolique,  et 
eavoya  ses  décrétâtes  dans  tout  l'univers.  Alors  les 
ecclésiastiques  cbercMèrentà  rendre  leurs  institutions 
plus  rigoureuses ,  et  les  règles  canoniques ,  chéries 
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I^randcmcnt  en  France  et  en  Angleterre,  y  prirent  de 
nouvelles  forces  9  tandis  que  le  sèle'des  abbés  s'ef* 
força  de  dépasser  les  limites  fixées  parleurs  pféâé-* 

cesseurs,  surchargea  les  anciennes  institutions  d'ad- 
ditions onéreuses,  et  imposa  de  trop  durs  fardeaux 
à  la  faiblesse  humaine. 

Pierre,  abbé  de  Cloni ,  envoya  des  courriers  et  des 
lettres  dans  toutes  les  maisons  de  son-ordre,  en  con* 
voqna  tous  les  prieurs ,  tant  d'Angleterre  et  d'Italie 
que  des  autres  royaumes,  et  leur  ordonna  de  se  trou- 
ver-à  Cluni  le  troisième  dimanche  de  carême,  afin  d'y 
recevoir  des  rëglemens  rooliastiques  plus  austères 
que  ceux  qu*on  avait  observés  jusqnes  alors.  Les 
personnes  convoquées  obéirent  anx  commandemens 
qu'elles  reçttrent,  et  au  jour  fixé  deux  cents  prieurs  se 
réunirent  à  Cluni.  Il  s'y  trouva  ce  jour-là  douze  cent 
donae  moines  :  ils  firent  la  procession  en  chantant 
suivant  le  rit  ecdésiastiqoe  ;  et  dans  la  joie  de  leur 
ccBnr>  élevant  leurs  yeux  vers  Dieu  ,  ils  le  louèrent 
dévotement.  J'en  puis  parler  avec  certitude,  parce 
que  j'eus  la  satisfaction  de  m'y  trouver,  et  que  je  vis 
cette  glorieuse  armée  rassemblée  au  nom  de  Jésus- 
Christ*  Je  sortis  le.  dimanche  en  procession  de  l'église 
de  Saint-Pierre,  prince  des  apdtres,  et  j'entrai  ensnite 
par  le  cloître  dans  la  chapelle  de  la  Vierge-mère  où 
je  lis  ma  prière. 

Alors  Raoul,  évéque  d'Auxerre,  ainsi  que  les  abbés 
Âlberic  de  Vézelai  et  Adelaird  de  Melun,  moines  do 
Cluni,  vinrent  augmenter  rassemblée;  et,  par  leur 
présence  comme  par  leurs  exhortations,  donnèrent 
beaucoup  de  pojds  aux  démarches  de  labbé  Pierre. 
Il  augmenta  les  jmnes  de  us  religieux ,  supprima 
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les  entretiens,  et  certain»  seooars  ponr  les  infirmitës 
du  corps  qne  la  ciëmence  modërëe  des  rëvërends 

p^res  avait  permisjusques  ahns.  Les  frères,  art  oulu- 
m^àobéir  (oujoorsà  leur  tiioitrc,  etne  voniant  point, 
fâirieilr, résistance,  enfreindre  les  règles  religieuses , 
reçurent  ces  dëcîsionsv' tontes  rigoiireitisés  qo^tlés 
étaient;  toulefois  ils  lui  remonfrèrent  que  le  véné- 
rable.fugues  et  ses  prédécesseurs,  Maieul  et  Odt- 
bn  4  avaient  suiiri  l'étroit  sentier  de  la  vie  par  lequel 
ils. avaient  tâchë  de  jnener  an  Christ  les  disciples  de 

Ciuni.  Ils  p!  oii\ ri'cnl  .  iivt*c  respect  et  liuiiiiiUc,  qii'ii 
devait i»uiike  de  marcher  avec  un  cœur  joyeux  dans  la 
ymm  des  ^sommandeniens  de  Dieu,  sur  lés  traces  èe 
een  ^ont  la  sainteté  s'était  hantement  manifestée 
par  l'éclalant  spectacle  des  mirât  K  s  •  in  ris  i  anstri  c  ré- 
foiftialeuâ  oubliant  le  précepte  de  SaJomoo,  qui  dît: 
«'  Ne^dépassez  pas  les  anciennes  limites  que  tos  pèreé 
€mt  fixées,»  ets*attacbantà  imiter  lesmoinés  <k  Ci^ 
le«n«  et  les  antres  partisans  delà  nouveauté,  poursui- 
vit leiu  reprise  qu  il  avait  ébauchée,  et  eut  honte  de  se 
désister  pour  le  présent  de  ce  quil  avait  commencé. 
^Mitètipés  il  fléchit  par  la  suite,  se  rendit  an  setiti** 
ttênt^ie  ses  subordonnés;  puis,  se  rappelant  la  dis- 
crétion qui  csL  la  mère  de^  vci  Lus,  il  compatit  à  la  fai- 
hlease  humaine,  et  se  relâcha  en  quelques  pmnts-deâ 
dttréa  iastiinùons  qu'il  avait  proposées;  ' 
;  <fL*iéderitkcamation  do  Séi^enr  1 133,  l'empereor 
Lothaire,  suj>plic,  ^owï  Taiiioiir  de  Dieu,  par  les 
ëv^nes  et  les  autres  ûdèles,  mit  Je  siège- devant 
ets'appliqua  à  procurer  Ja  paix  «aii  peépte^e 
me»  jquî V  <dans  sa  dissidence ,  sutyaii  s^ît  'Gtéjf^re  \ 

soit  Pierre.  Loliiaire  manda  à  Pierre  de  céder  sa  place 


I 
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à  son  compëtitettr>  011  de  siibima  jugement  sor  soii 
prdiQfttioii.  Pierre  abeneiUit  cette  demande ,  et  coni-' 
sentît  à  se  présenter  ^deVant-  FEmpereur  lui-mémé^ 

auju^'cmcnt  d  liommes  cquitables.  L  auguste  Empe-^ 
reur  envoya  un  pareil  ine^ibage  â  innocent  v  niais  il 
refusa  de  venir  plaider  sa  cause  si  on  ne  Ini^eBdUnl 
ft^  librement  les  hoaneaijsiqlii  appaHenaient-i^fiè 
prâator^/UEihpereur,  etiténdantcetterëpodie^iiÉM . 
(ligné  coiiLie  Grégoire  ,  abandonna  a  Pierre  ce  qu'il 
avait  en  sa  possession ,  et,  laisj&ao^  i  ail'aire  impartaiteyi 
se  relira  au  t>Out  de  sept  semaines.  1  .  niilll 

I      mime  anaée^  Richard^  évéqiie  de  fiayêin/iMd> 
rut  dans  la  6^nisiîne'de,Pft<tue$  :  an  bout  de  deak  aÉif 
il  eut  pour  successeur  Richard,  filBde  Rôbert,'  comte 
de  Glocester,-qui  avait  pour  père  le  roi  Henri.  Sur 
l'ordre  du  pape  innocent,  il  fut  consacré  par  Hugues^ 
archevêque  de  Rouen.  Alors  Richard  de  BeàuM'^ 
honorable  chapelain  du  Roi,  devint évéqoe  d^Atnm^ 
ches,  et  fut  aussi  coiisacrë  par  le  même  métrapD^ 
litain.  • 
Vers  ce  temps-là, il  y  eut  de  grands  troubles  dans 
la  PouiUe,  dont  i  origine  de  petit  être  expliquée 
queçi  rappelant  lliifitoire  ded  ancleni»  princes  et-des 
év^nemens  du  pays.  Quand  ië  vieux  Rbger,  comté  de 
Sicile,  fils  de  Tancrède  de  Hauteville,  fut  mort,  sa 
femme  Adèle  yit  bien  quav.ec  son  iils,  qui  était  un 
enfant,  elle  ne  pourrait  gouverner  ses  vastes  Etats: 
aussi  y  dans  son  inquiétude,  jeUe.^ebhercha  habde* 
ment,  tant  en  elle-même  qu*avec;8es  an^s,  ce  qu'elle 
avait  à  faire.  Le  comte  Uoi'er  et  ses  onze  frères  avaient 
conquis  par  la  force  des  armes  des  provinces  consi- 

■  Arrtiidittcnieiil  tU  Mortagoe.  - 
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dërabies,  et  soumis  caarageu&emeQtf  danslg  PouUle 
et  la  Sicile,  les  b^rbires  au  pouvoir  suprême  de  Dieu. 
Enfia  cette  ptiiicemie.sé  lia  d'amitié avee  Robert,. 01s 
de  Robert  doc  de<Bourgo^ne ,  et  lot  donna  sa  flUe'eif- 

mariage  avec  toute^  la  print  iprinté  de  Sicile.  Itobert, 
père  de  celui-ci,  était  âl&iU  i^obert,  roi  des  français, 
et  jde  la  reine  Cpostabce  i.atïssâ  saiaoblessie  yenait-eile- 
do  $!aog,des:RQÎft«t,de8  ERipereur^,.et  ]eia-t«elle  tnr 
graodëclflCdans  beaocewp  de  eôbbrëes  par  des  travaux^ 
illustrer  et  (rad  mi  râbles  vertus.  Ce  [)riiice  est  le  mômi; 
<|0e  sa  puissante  mère  vouUit^  après  ia  mort  du  père, 
qiettre  ÉUrte  trône  de  France^  et  qu'elle  s'appliquait 
det49utes minières  à  élever  aa-dessusde  tieuri  ,  (|oi était 
l-ainé,  ainsi  que  ]  eii  ai  dit  quelque  cbese  •préc^em- 
ment.  Enfin,  Téquité  ayant  mis  le  sceptre  aux  mains 
de  Henri,  Robert  gouverna  lone^-temps  le  dnché  de 
Boorgogne,  et  eut  trois  fils,  Henri,  iiobert  et  Simon» 
Gepeudsot  H^l&ri ,  Tauié      trois ,  par  Tordre  du  duc 
Robert,  épousa  one  femiue  qui  lui  donna liroîs  ills,< 
Hugues,  Eudes  et  Robert,  évéque  de  Langres^  puis 
il  Qiour-ut  du  vivant  de  son  père.  Henri  étant  mort, 
son  père  vécut  long>temp^  après^  il  préféra ,  dans  sa 
vieillesse,  ses  fils  k  ses  qe veux.,  le!nr  céda  sou:  duché, 
et  ordonna  à  tous  les  grands  d*étre  fidèles  à  ses  enfans*. 
Ce  qu'entendant  le  jeuoeHOgues,  il gardale silence, 
et  attendit  patiemment  un  temps  favorable.  Toutefois 
U  espérait  constau^paent  dans  le  Seigneur,  et  disait  en 
périicoUer  à  sea^  amis  :    Le  jOAte  Dieu»  q^  a  enlevé 
41 IBOU  pèire  de  ce  nkmàeim  :  privera  p^  enftu^ 
«  de  Théritage  qui  leur  est  dû*  i»  Le  due  étant  mort, 
Hugues  rassembla  tous  les  olUciers  et  les  barons,  et 
commanda  eu  maître  aux  g^os  du  palais  de  le  dispo* 


scr  promplL^ment  pour  lui  cl  pour  les  i^raiids.  Ils  s'é- 
tounèrtiut  de  la  hardiesse  de  ce  commandement  dans 
un  jeune  homme  :  tout  effrayés,  ik  oijëirent  aossitôi 
il  ses  'ordres,  et  préparèrent  en  toute  bâte  à  Dijon, 
pour  Je  nouveau  duc,  un  splendide  appareil.  C'est  ainsi 
que  ce  jeune  homme,  plein  de  résolution,  obtint, 
sans  tirer  l  épëe  et  sans  etliision  de  sang,  les  Etats  de 
ses  ancêtres^  et  v  pendant  Fesil  de  ses  oncles  AobM' 
et  Simon ,  gouverna  dignement,  durant  trois  anâ^M^^ 
l'héritaj^e  paternel.  Doué  d'une  équité  remarquable , 
il  plut  aux  hommes  doux  el  justes*  terrible  comme  la 
foudre  frappa Tirréligion  et  la  déloyauté.  Au  bout 
de  trois  ans,  il  remit  volontairement  son  duché ii  son 
frère  Eudes,  et,  pour  Famour  de  Dieu ^  abandonnant 
le  siècle,  et  se  faisant  moine  de  Ciuni,  îF combattit: 
glorieusement  [)oi)r  le  Ciel  pendant  quinze  années. 
Eudes  posséda  ioui^-temps  ie  duché  de  Bourgogne  j 
il  eut  d'une  fille  de  Guillaume-tétc-hardie,  Hugues-^ 
qui  fut  duc,  et  une  iiUe  nommée  Héla.  Mariée  cT^r 
bord  à  Bertrand,  comte  de  Toulouse,  elle  loi  donnai 
Pons,  couite  dt;  Iripuli;  puis,  ayauL  épousë  Guil- 
laume-Talvas,  elle  mit  an  jour  Gui,  comte  de  Pon-* 
thieU|et  une  nombreuse  lignée  de  Tun  et  lautre 
sexe. 

Robert  de  Bourgogne  (épousa ,  comme  nous  Tâtons 
dît,  la  fille  du  Normând  Roger,  et  pendant  dix  ans 
défendit  vaillamment  sa  principauté  contre  tous  ses 
ennemis.  Pendant  ce  temps-là  sa  belle-mère  éleva  le 
jeune  Roger;  et ,  dès  qu'elle  vit  que  ce  jeune,  homme 
était  propre  à  porter  les  armes  et  à  gouverner  les  Etats 
de  son  père,  elle  empoisonna,  iRlasl  Fil  lustre  Fran- 
çais, son  gendre,  qui  était  un  preux  chevalier.  Ce 
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Bobie  seigneur,  ajant  péri  par  la  perfidie  d^uné 
femme,  Roger  loi  «accéda,  et,  pendant  plnaienrs 
«ttnées ,  jouit  d'une  grande  prospérité.  Cependant, 
souillé  de  crimes  nombreux,  il  mérita,  commeje le 
pense,  de  les  expier  par  de  grands  tourmens. 
:  iSoa  astucieuse  mère-,  qui  était  fille  de  ibni£ic«  de 
Lîgùrie,*  ayant  ramassé  de  toutes  parts  beaucoup  d'ar^ 
gent  depuis  la  mort  de  son  mari ,  s'était  formé  un 
grand  trésor.  Ce  q,u 'apprenant  Baudouin  \^^p  roi  de  Jé^ 
ifiii^aléiii,  il  désira  acquérir  ces  richessés,  et,  pàr  d-it- 
•histijesiîsolliditeurs,  fit  demander  Ad^è  «a  mariage. 
Cette  princesse,  insatiable  de  faste  et  d'honneurs, 
donna  son  consentement  à  la  demande  des  nobles 
envoyés,  et,  entourée  d'un  nombreux  domesttique^ 
!80>  jeKi^tk  Jiërusaiem  avec  son  trésor*  Lé  m  fial|f> 
4««in>h«oat  avec  un  grand  plaisir  ces  immenaai^n^ 
chesses,  et  les  partagea  à  ses  chevaliers,  qui ,  au  nom 
du  Christ  ,  cpmbattaient  avec  tant  de  peine  iîontve 
i«s  ^aïèiiéi;  pu»  il  répudia  cetté  femme,  ridée  par  la 
«•lëllîèsse ,  et  rendue  infâme  par  la  tache  de  pinsieurs 
crimes.*  £n  conséquence  cette  vieille ,  confuse  dès 
mtti^eèl  ft^^^^  avait  mérités,  regagna  la  Sicile;  '^  f 
passa  sa  vieillesse  au  milieu  du  mépris  général.  "'^^ 

■'.  Koser,  prince  de  Sicile,  acquit  beaucoup  de  puis- 
-.IV  lo-rr-  »•'.        .-hii;        ;  -T    .  „  V ' 

«ance,  et  surpassa  tous  les  pareus  qui  1  avaient  pré- 

code  en  richesses  et  en  honneur^.  Après  la  mort  du 
duc  Guillaume  il  obtint,  comme  nous  Tavons 
iÎRP^irtfit^Ç<^»WeinaJg^^^,^  Wopl^o^if^?*^qf^^ 
.ensuîtértou^'cenx  qui  essayèrent  de  lul résister,  les 
opprima  cruellement  par  ses  forces  supérieures,  nîé- 
pargna  personne,  écrasa  également  ses  païens. et  les 
rv. 
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étrangers,  et,  après  les  avuir  dcpouiilés  de  leurs  biens, 
les  fouk  aux  pieds  avec  outrage. 

Tancrède  de  Conversaiio  fut  vigouFeasement  as- 
siégé à  Matera  par  Roger  de  Sicile,  et  de  là ,  fuyant 
dans  Ja  ville  (|iie  l'on  uppellc  iMoiite-PcIoso,  il  y  fut 
pris  par  son  insolent  persécuteur.  Goislred  d  Audria 
fut  aussi  fait  prisonnier  avec  sa  femme  sur  un  rocher, 
dan»  on  cbâtean  qui  est  situé  près  de  la  ville  de  Po- 
tenza.  Roger  soumit  la  place ,  et  y  prit  un  trésor  dans 
lequel  il  y  avait  quinze  mines  d'or  et  d  arf»ent.  II  prit 
aussi  le  Lombard  Grimoald  de  Bari,  et  rhunulia  beau- 
coup après  lui  avoir  enlevé  ses  bieus  et  ses  plaiîes; 
B  dëpouilkt  Richard ,  prince  de  Capoue,  son  coosin, 
et ,  })ar  Tiniquité  de  ses  violences,  le  força  de  s'«xîler. 
CVst  ain^i  <jne  ,  par  sa  tyrannie,  il  ruina  les  pi  inccs 
voisins  et  éloignés,  et  qu'en  versant  beaucoup  de  sang, 
ainsi  qu'en  faisant  couler  cruellemeot  beaucoup  de 
larmes,  il  augmenta  sa  puissance.  Le  premier  de  la 
race  de  Tancrède  il  monta  au  trône,  et  porta  le  scepl- 
tre,  le  diadème,  et  les  autre  s  insj^^nes  de  la  royauté. 
11  épousa  la  fille  de  Pierre  Léon,  sœur  du  pape  Ana^- 
çlet  :  couronné  ■  par  ce  pontife,  il  est  maintenant  as^is 
sur  le  trône. 

L'an  de  Fincarnation  du  Seigneur  it34,  il  arriva 

dans  le  monde  de  nombreux  malheurs,  (|ui  servi- 
rent à  punir  quelques  personnes  des  crimes  qu'elles 
avaient  commis,  tandis  que  d'autres,  voyant  des 
choses  terribles  et  extraordinaires,  pAlirent  d'effroi 
et  tremblèrent.  Le  jour  deé  Innocens  il  tomba  nnë 
nei^'e  abondante,  qui  couvrit  loiUe  la  huriaee  de 
la  terre ,  et  de  sa  masse  cacha  tellement  laccès  des 
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maisons,  que  les  hommes  ni  les  animaux  ne  purent  le 
lendeoiam  sortir  de  leurs  retraites,  ni  se  procurer  en 
aucune  manière  ce  qui  leur  ëtait  utile,  H  fui  impos^ 
sible  à  un  ^rand  nombre  de  fidèles  dWà-er  dans  le^ 
ë^lises  pour  célébrer  cette  léte,  et  les  prêtres  euK- 
méoies,  dans  beaucoup  de  lieux,  ne  purent  s  y  rendre 
à  cause  de  Tamas  de  neigé  qui  én>  obstruait  les  ave^ 
nues.  Au  bout  de  six  jours ,  le  zëphir  étant  venu  *  â| 
souffler,  la  nei^'e  se  fondit,  et  il  en: résulta  tonl  è 
coup  iiiKî  immense  inondation.  Les  rivières  s'enflè- 
rent considérabiemeut,  franchirent  les  limites  de  leur 
lit  «,  et  causèrent  aux  hommes  des  dommages  et^dcé 
dësagrëmens  considérables.  Les  eaux  remlplireBt  Jes 
^  maisons  dans  les  villes  et  les  bourgs  qui  8è trouvaient 
à  leur  portée,  et  chassèrent  les  hommes  de  leurs  ha- 
bitations. Elles  enlevèrent  dans  les  prairies  d'énormes 
meules  de  foin,  et  déplacèrent  des.  tonnes  pleines  de 
vin,  ainsi  qu^  d  autres  grands  vases,  avec /beaii<<^ 
coup  de  meubles  et  d'effets  précieux.  II  en  résulta 
que  beaiTcoup  de  personnes  enrent  à  pleurer  des 
perles,  tandis  que  d'autres  se  rejounenL  d'un  b^aé^ 
fiCje inattendu.  >     .       ;  l.jî 

Au  mois  de  j  uin,  un  été  ardentibrâla  le  monde  péii-^ 
dant  quinze  jours,  et  força  lesi  mortels  de  recourir  en 
supplians,  par  le  jeûne  et  la  prière,  à  la  clémence  du 
Seigneur  tout-puissant,  dans  la  crainte  où  ils  étaient 
dé  périr  par  les  flammes  qui  brûlèrent  Ja  Pénlapbl^;) 
Eu'  efiet ,  Falrdearldfi  sdèlïl  V  qui=  :parcoaraiti  (al^rarilesi 
Géméanx,  dessécha  les  fontaines  ëtks  étangs,  et  une 
soif  importune  fit  cruellement  souffrir  \eÉ  animaux,. 
Alors, oiu  certain  samedi  ,.ua grand  nombre  de  per- 
sonnes, excédées  de  chaleur,  cberchènent  À  i^ei  rajfiai- 
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cbir  dans  les  eaux,  et  lieaucoup,  en  divers  lieux»  y 
tujr^at  sufibquëes  en  ntoini  d*une  heure.  Dans  notre 
voisinage,  d'où  nous  av6ns  facilement  reçu  des  détails, 
Irente-sept  hommes  périrent  dans  les  eaux  des  étangs 
>  ou  des  rivières.  Je  ne  saurais  discuter  les  jugemeus 
de  Dieu,  par  lequel  tout  s'opère,  et  je  ne  puis  mon-^ 
trer  les  causes  eaçhées  des  évënemens)  mais,  à  It 
prière  de  mes  compagnons ,  j*ëerts  avec  svmpKcité 
ces  annales.  Qui  peut  expliquer  des  choses  inexpli- 
cables? Je  me  borne  à  noter  avec  soin ,  pour  la  pos^* 
térité,  les  ëvënemëns  que  j'ai  vas,  et  je  glorifié  le 
Seigneur  tout-puissant  dans  toutes  ses  œnvreé ,  qui 
sont  véritablement  justes.  D'après  les  inspii  atioiis  qu  il 
reçoit  du  Ciel,  que  chacun  porte  son  jugement,  et  re^ 
cueille  sagement  comme  il  voudra  ce  qu'il  croira  liil 
être  utile. 

'^Au  mois  d'août,  la  veille  de  saint  Laurent  martyr, 
après  nones,  il  s'éleva  un  violent  tourbillon ,  qui  lut 
suivi  vers  le  soir  de  terribles  coups  de  tonnerre  avec 
«lie  excessive  iiiondation  de  pluie^  Alors  la  foudre 
tomba  avec  un  bruit  horrible,  et  dans  divers  lietnt 
tua  plusieurs  femmes.  Je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'il 
fût  mort  aucun  homme,  et  le  sexe  féminin  soutint 
seul,  dans  l'espèce  humaine  comme  dans  les  béteè' 
brutes,  tout  le  poids  de  ce  flëau  menaçant. 

Dans  le  village  que  Ton  appelle  Planches  %  sur  les 
confins  des  ëvéchés  de  Lisieux  et  de  Sëès,  nu  certain 
jenne  homme ,  nommë  Guillaume  Blanchard ,  rame* 
naitMe  charrette  du  champ  voisin,  sur  laquelle  sa 
sœur  était  assise  arec  des  gerbes  d'avoine.  Comme  ce 
jeune  homme  craignait  la  pluie  qui  tombait  avec 

f  nmielM|-«ar*llllti  anronilttwaitnit  4'Ar|eM«ii. 
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.-fraçals,  et  se  hitait  d'arriver  à  la  chaamière  de  sa 
mèfe,  €[iit  était  voisine,  la  foudre'  toraba  sur ^ la 

croupe  de  la  jument  qui  Li  aiuait  la  voiture  ,  el  tua  en 
même  temps  cet  animal,  une  pouliche  qui  courait  au- 
tour, d'elle,  et  la  jeune  fille  qui  était  assise.  Le  jeune 
hOinm^»  qui  était  sur  k  selie  et  tenait  la  bride^  itomiia^ 
dan$  Texcès  de  sa  crainte;  mais,  par  la  Énisërîoovde 
de  Dieu,  il  échappa  a  la  nio\\.  11  surviiiL  une  grande 
inoiMiation  de,  pluie,  qui  a'empécha  pas  la  charrette 
et  les  gerbes  de  brûler»  J'en  vis  le  lendemain  les 
cbadbons ,  ainsi  qué  le  corps  de  la  défunte ,  qui  était 
dans  une  bière,  parce  que,  me  rendant  au  Merle- 
rault',  je  m'arrélai  à  Planches  pour  apprendre  posi- 
tivement cette  catastrophe ,  ahn  de  la  raconter  fidè- 
lement À  la  postérité.  Dansle  village  de  Gâprée  ' ,  des 
moissonQenrs / voyant  une  nuée  très-noirè»;  qol ré* 
pàndait  robaourité ,  dirent  à  une  jeune  fille ,  qui  par 
hasard  cueillait  des  épis  dans  le  champ  :  «  Jeune  fille, 
A  courez  vite,  et  apportez-nous  nos  manteaux  ou  nos 
M  habits  pour  nous préseryér  de  la  pluie.  »  Elle  9*em^ 
pressa  d!obéir ,  et  partit  aussitdt  v  mais  au^premieir  pas 
qtt*eUe fit,  je  croîs,  la  foudrettoihba,  et  Tayant  atteinte, 
elle  mourut  au  moment  même,  A  la  même  heure,  il  ar- 
riva beaucoup  de  choses  semblahles ,  que  j'ai  apprises 
depuist  par  des  rapports  véridiqn  es  ;  mais  je  ne  :  puis 
écrire  obaqtte  cbose  eii  détaiL  Dans  la  ppemière^  se^ 
maine  de'  septembre  ^  le  Seî^enr  notre  Die«"  ptuMl 
par  le  feu  beaucoup  de  pëcliés,  et  brûla  les  habita- 
tions des  pécheurs ,  avec  le^  trésors  que  depuis  long- 
tehips  r     siytiiéni  injostiemeati  iamas^éa.  Le  Maas  ei 

msleraiilt.-^' Anrondisieinent  d^iifnçok* 


454  OKDKRJC  VJTAL. 

Ghahres'yVÎllm  antiques  et  opulente» ,  furent  rëduîleis 

en  cendres  :  Alençon aussi ,  INoi^ent-au-Pcrche  Ver- 
neuil,  d'autres  villes  et  beaucoup  de  villagps  pérkeot 
•par  les  flammes  de  Ja  colère  de  Dieu,.  qui  fiaiNmiait 
Tunivers.  Alors  la  basilique  ëpiscof>ale  du  Mans,'  qm 
étàït  très-beJle,  fut  brûlée,  et  Je  cercueil  de  saint 
Julien,  t'vecjue  et  confesseur,  fut  à  grand'peine  trans- 
porté  avec  son  corps  dans  Je  monastère  du  $ahit  mar- 
tyr Vincent.  Les  ossemens  de  la  vierge  aaimlSeSidi^ 
lastîqne  furent  brûlés  avec  beaucoup  d'anirev^ref 
iiques.  Mais  après  l'inrciKlie ,  ^Mace  h  de  pieuses  re- 
cherches, on  Jes  retrouva  à  leur  place  à  Chartres.  Le 
monastère  de  Saint-Pierre  apôlrè  devînt  la  prâiéilLif 
Gammes,  et  le  vénérable  couvent  des  moin^itfluMÉi' 
perse  après  la  destruclioii  du  cioîlrc,  ainsi  que  des* 
autres  pièces.  Dans  ce  temps-là  les  habitans  de  di- 
vers lieux  éprouvèrent  dilTérens  ëvénemens^ntety^ilt 
ieux;  ils  souffrirent  des  incendies  proven«B>  â»^  dt4 
^verses  causes,  et  purent  ensuite,  dans  lenr^tonnement 
ou  leurs  plaintes,  en  faire  ç\c  longs  récits  à  Jours  com- 
patriotes. Je  u'ai  pas  été  témoin  de  ces^  accident,  # 
je  ne  veux  pas  élenclre'  mon:  livré  eifr  rapp0i||||M^ 
chèsés  doi^teuses.  r:  i  •  l  i.  iinriot&^àïft 

.  Dans  le  même  mois,  le  Juge  équitable  exerça  de 
teri^ibies  vengeances,  par  TélémeQ^  contraire,,  dans  un 
•antre  climal  :  il  punit  de  rrîminrlrr  t^ritirp  j<0|yi(||||| 
IMirits  pareils  à  ceux: dont  ia  terreymvi^^jélëtsoq^lfc 
^ilienips  de  Noë.  En  Flandre,  la  mer  /dékorda>^icfir 
dant  Ja  nuit,  et  s'étaut  répandue  inopinément  sur  une 
étendue  de  sept  m iJ les,  elle  couiurâ^j^aJc^mentries 
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nue  même  catastrophe  d'innombrables  milliers  d^in-* 

dividusde  Vun  et  de  l'antre  se^ie,  de  tout  ordre  et  de 
toute  condition.  Là  cextainetnent  la  vitesse  ne  servit 
point  au  coorear,  la  valeur  ne  protégea  point  le  che* 
▼alter,  Topiilénce  ne  sauva  point  Je  riche  :  ce  dëhige 
enveloppa  également  les  hommes  et  les  femmes,  soit 
qu'ils  fussent  bcanit,  soit  qu'ils  fussent  laids,  et  leur 
fermant  la  bouche  par  les  flots,  les  livra  subitement 
À  la  mort.  C'est  ainsi  que  la  mer  accomplit  en  un  mo- 
ment la  punition  de  ces  malbeureuxv  et  par  f  ordre 
de 'Dîeu^  reprit  anœitôt  sa  place.  Une  pauvre  fdmme, 
récemment  accouchée,  ayant  entendu  le  bruit  des 
eaux  rugissantes,  effrayée,  mais  gardant  son  sang- 
freîdy sauta  aussitdtde  son lit,  emporta  son  enfant  ainsi 
^*àne  poule  fuit  avec  ses  poulets,  et  nionta  m  tonte 
hfte  surfine  meule  de  foin  qui  était  près  de  «a  chau^ 
mirrc!.  La  rapidité  de  l'eau,  qui  roulait  et  (|ui  enve- 
loppait tout,  souleva  le  foin,  et  transporta  fort  loin 
là  meule,  floâant  cà  et  là.  Par  la  miséricorde  id« 
Dieu ,  cette  femme  fut  sauvée,  et  miraculensiemeat  «r^ 
rachée  à  la  mort  quelle  avait  •  vue  de  si  plïës ,  ainsi 
que  le  peu  de  choses  qu'elle  avait  avec  cîfe.  Un  en^ 
faut  de  douze  ans  m'a  raconté  qu'alors  il  était  monté 
âiRS< tarder  survie  comble  d^nn  toit,  et  qu'il  y  kUÊt 
-échappé  à  sa  :perte  imminente ,  tandb  que  eon  pêne  <et 
«àmèrerest^au"  dessous  aillaient  péri. 
'  Dans  le  cours  de  la  méaitj  année,  plusieurs  nobles 
princes  quittèrent  la  vie.  £zi  eiiét ,  commue  nçu»  lia- 
Tvm»  'dit  j' Hobert  ii,  duc^  ide6<  Normàniis ,';voQrttt{à 
CàdKff  au  inois  de  fëWiéri41defbiisft v  ?oi  d^Ara^on , 
lati'fMNèiflêncement'de  ^automne ,  après  la  bataille  de 
Fraga,  dans  laquelle  périrent  les, nobles  barons  fii;r- 
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trand  et  Rodttiic^aiiisi  qoe  plvftîeon  «nlres  aeigQ«iir9;r 
Alors  les  Gallels  bretons  ëpi^avèrent  de  grande» 

calaiiiiti  s  pdT  l  iavasioii  de  toas  les  peuples  soumis  à 
la  pulikbaace  du  roi  Henri,  et  plusieurs  de  leurs  pro^ 
TUioes  furent  données  aux  Flamands.  Ces  peoples, 
poursuivis  partout  dans  les  forêts  et  les  cavernes^ 
forent,  sans  aocon  ëgardpour  Hiumanitë ,  massacrëa 
cotnme  des  chieos.  A  Taspecl  de  tant  dn  malheurs, 
ils  se  ranimèceat»  éprouvèrent  une  vive  iuUiguaÙQn> 
et,  reprenant  conra|fe,  courareut  aux  armes,  conl- 
mirent  beaucoup  de  ravages  dans  la  fureur  de  leur» 
vengeances,  et  se  soolevèrent  d'nne  manîère  ftHiesIe 
contre  le  roi  Henri,  llsbrûlèn  fit  Je  -  hâleuii  de  Cans, 
qui  appartenait  à  Païen,  iils  de  Jean,  et  san6  pitié 
coopèrent  la  téte  à  tontes  les  personmes  des  deux 
sexes  qolls  y  trouvèrent.  Après  cet  attentai,  tousle# 
hahîtans  s'enfoncèrent  avec  les  ëtranf^iers  dana  Vé^ 
paisseiir  des  forêts,  ainsi  que  des  loups,  et  ils  exer- 
cèrent publiquement  leurs  fureurs  par  ie  meurtre,  ie 
brigandage  et  fineendie. 

L'an  de  rincamation  dn  Séîgneor  ti35,le  pape 
innocent  a  sembla  un  f^rand  concile  à  Pise,  et  s  y  oc- 
cupa beaucoup  des  allait  e;»  ecclésiastiijues  ^  mais  des 
malheurs  qui  survinrent  rempêchèrent  de  réaliser 
tous  ses  veeux.  Hugues,  archevêque  de  Rouen,  ie  se- 
conda puissamment  :  auisi^  comMë  d*honneor4  par  le 
pape,  il  reçut  la  primatie  sur  plusieurs  ëvéqnes.  Oc- 
cupe deh  ftOiiisda  service  apostoîu[iie,  ii  liéi^ljgta  quel- 
que temps  Tadmiulstration  de  son  propre  diocèse; 
resté  trop  long^lemps  eo'  Italie,  il  expédia  habiie«> 
ment  les  aBQiires  d*autrui  :  c'est  ce  qui  déplut  vivement 
au  Koi.  Au  rei>te ,  après  la  mort  de  Uichard ,  évéquede 


BuyeiiXy  le  Roi  en  confia  )eâéi>e  à  Rifhird,  son  ne^ 

veu,  auquel  Tarchevêque  refusa  positivement  la  con- 
sécration,  parce  qu'il  était  bâtard ,  et  qu  il  voulait  dii- 
ierer  jusqu'à  ce  que  Je  Roi,  par  la  crainte  qu'il  inspirRÎt^ 
eût  obtenu  la  sanction  apostolique*  Enfin»  les  envoyé 
étant  de  «ffetoor  avee  le  décret  ' du  pape ,  réglise^ 
Bayeux  fut  remiM-  à  liicbard ,  liis  de  Robert,  comte 
de  Glocester  ^  le  même  jour,  l'évéchë  d'Ayranches  f ut 
CQnfîë  à  Richard  de  Beaufai.  Pendant  la;  même  ànnëey 
le  roi  Henri«  ayant  appri» de<4Tisles  «eM^eUes  de'fat 
lévelte  de»  Galkn»,  sHndigiMr  vivement ,  e  t ,  ayant  prik 
demment  mis  ordre  aux  airaires  de>  Normandie,  il 
tenta  trois  fois  de  passer  la  mer  avec  des  archers  d'é- 
lite, et  une  troupe  beilicp2ett80^iiMii8lpiosiefln-6  obsta» 
djesrétiuitj6iir?eii«ft,  leiitnjéij^ilfc  pi»'lîeiilv^M€^^ 
qui  dirigiernierweiHeusfemettl  tiitAe9kkùêÊ»',^a0fértiiik 
pas  ([lie  le  Roi  renirâi  vivant  en  Angleterre.  Geoffroi 
d'Aajou  son  gendre  desirait  les  grands  trésors  de  son 
puissant  beaonpère^ , et  rrëclamait  les  châteanxde  k 
JNornaiiidie^  assurant  que  le  Rot  les  M  a^tt^jHMiîs 
eH'Inî  éonaaiit  sa  fille  en  teariage.  Le  fielr  ntènarqné 
ne  voulut  pas,  tant  qu'ii  vivrait,  que  personne  se 
|}bçi^au  dessins, dc.lui,  ou mén^  l'égalât  soit  dans  sa 
maisoiH  soittlanb  ison  royaume^  ssç  rappelant  paffinieJ' 
«ieatîftetté  naaime.de^Aaidifiiieas^éneqoidlt,  que 
pêm^HHe  ne  peMi)S&lfvii^\deuaT>  maiÈres,  En  consé- 
cpiénce,  le  jeune  prince,  naturellement  orgueilleux, 
offensa  daniktsa^iCelàcç  le  roi  Henri  par  des  menaces 
ét  tdes  îaetMnsiarre98Qteav-  Bisti»  léméfnééé^t^péêét 
ses  avertîssemens  et  ses  conseils,  et,  par  son  inso- 
lence, le  poità'À  line  telle  fureur  qu'il  voulait  lui  ro 
prendre  sa  fille  ^et  Temmener  avec  lui  ea  Angleterre» 
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si  Dieu  Teût 'permis.  Le  Roi     avec  peine  Geo0M  as** 

siéger  son  propre  gendre,  le  vicomle  Rozcclin,  brû- 
ler eutlèremenl  la  ville  de  Beaumont  ' ,  et ,  sans  égard 
poar  la  majesté  royale  »  n  épûrfçner  en  rien  cé  sei- 
gnear»  Les  plus  grandes  dissensions  se  manifestaient 
partout  entre  les  seigneurs  de  la  Normandie  t  car 
quelques-uns  favorisaient  le  comte  d'Anjou, mais  n'o- 
saient en  venir  à  une  révolte  ouverte ,  parce  qu'ils 
avaient  long-temps  éprouvé  combien  le  Roi  était  à 
redouter.  Aussi  craignaient-ils  arec  raison  de  faire 
prendre  les  armes  contre  eux  à  nn  prince  qui ,  comme 
ils  le  savaient  trop,  punissait  la  révolte  par  unempri-» 
sonnement  perpétuel. 

Guillaume^Talvas*  et  Roger  de  Toëni  étaient  sur-* 
tout  Tobjet  de  graves  soupçons  :  c^est  pourquoi  ils 
n*osaient  venir  à  la  cour  du  Roi.  Par  ce  motif,  le  Roi 
différa  de  passer  en  Angleterre,  et  envoya  ses  propres 
troupes  pour  garder  le  château  de  Couches.  Cette 
garnbon  conserva  nne  place  qui  était  entourée  de 
bonnes  murailles,  et  empêcha  le  jeune  Roger  de  se  ré» 
.  voiler.  Quant  à  Talvas,  le  Roi  Tappela  souvent  auprès 
de  lui;  mais  il  attendit  long-krnps  ce  comte,  qui  n*osait 
se  présenter  y. parce  qu'il  était  eiirayë  par  le  remords 
de  sa*  conscience.  A  la -fin,  après  plusieurs  somma- 
tions, le  Roi  le  dessaisit  de  tous  ses  biens.  An  mois  de 
septembre ,  Talvas,  dépouillé  de  son  comté ,  se  retira 
auprès  du  comte  d'Anjou,  et,  bien  accueilli  par  lui, 
se  fixa  à  Pérai^  et  à  Mamers,  places  qu'il  tenait  en  ûef 
de  Geqfifroi.  Depuis  le  commencement  d*aoât  jusqu'à 

'  Bcaumont-le- Vicomte,  d^vrtemeiil  cU  1a  $Brdie« 
'  ■*  Guillaume  lit. 
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laféte  de  la  Toussaint ,  le  roi  H< m  i  parcouriit  le  ter- 
ritoire d«  Sëès,  et  s'empara  d'Alencon,  d'Almenêches, 
et  des  autres  places  de  Tal  vas.  Apnt  rëani  beâiicoup 
d^onvrîers ,  il  augmenta  les  fo^sës  d'Argetitan ,  et,  satls 

prcfvoii'  !  avenir  ,  l'oi  tifiri  beancnnp  celle  plare ,  (jui 
peu  api'èà  cau&a  de  ^rand:»  préjudices  au&  ka bilans  du 
TQisinag«. 

■  Le  6  des  calendes  de  tîovennbre  (2B  octobre) ,  pen- 
dant que  Ton  c('h-])!~;iil  la  fête  des  saints  apôtres  Simon 
et  jude,  eL  ijoe  les  personnes  pieuses  olïVaioiU  avec 
•lôgiiance  roftlce  de  matines  à  la  divine  Majesté,  il 
B^ék&fOi  un  vent  violent  vers  la  quatrième  veîile  d^  Ift 
riait;  ildura  tout  le  jour  jnsrpi'à  nones  avec  la  même' 
violence,  et  retentit  terriblement  avec  un  ^Tand  lia- 
cas. . il  découvrit  une  innombrable  quantité  de  mai- 
soafi'ainsFqiie  de  tours  élevées,  et  il  ëclaircit  les  bois 
en i «renversant  une  mo]tîtnd«  d'arbres.  A  celte  vue, 
les  cœurs  des  mortels  furent  <  (li  avés,  et  cbaenn  en 
dit  âou  «sentiment.  (Quelques  pliilosophes  pleins  de 
aagftcité  recberchèrent  savamment  la  cause  secrète 
dftisesévénemens,  et,  tirant  adroitemient  du  passé  des 
conjectnres  pcar  l'avenir,  ils  dirent  que-k  colore' d'e 
Dieu  menaçait  le  moiiJe  a  cause  de  ses  crimes,  cl 
qnlalle ne  tarderait  pas  à  renverser  les  princes  de  1^ 
ttm  avec  leurs  peuples,  comme  étaient  toitibés  les 
«èierdes  forêts.  ^  ^  ^ 

Alors  laiiîis,  roi  des  Français,  accomplissait  la 
vingt-iiuitième  année  de  son  rétine,  et  se  trouvait 
HHUaMie  »  anéanti  qn>il  était  par  la  dysenterie.  Ën  cott^ 
iëcfiMÂice,  dans-  la  «rainte  qti'fl  avait  deJar  m^rl^'^il 

mit  ordre  à  sa  miiison  et  à  tout  ce  qu'il  possédait^  il 
manda  les  principaux  seigneurs  français! ,  Tl^ibaufc.d^f 
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Blois  ét  Raoul  de  P^roane  ;  et  comme  ilé  ëtaknt  divi^ 

ses ,  il  rétablit  Ja  paix  entre  eux.  11  remit  le  royaume 
de  France  à  Loui6  Florus  sou  fils,  que  trois  ans  au* 
pararaDi,  à  H^eiins,  et  à  Ja  sati&factjj^p  l^éaétato ideti 
aasistans,  il  avait  établi  roi  et  fait  cooroimërtj|mHikf 
pape  Innocent,  et  par  tout  le  concile  corofiosë  de 
treize  archevêques  et  de  d<"ux  cent  soixante  -  trois 
ëvéques,  le  lo. des  calendes  de  novembre  (aSoo- 
^bre).  Pendant  queks  médecina  :  dëaeipàrMipiiJijÉ 
rétablissement  du  Roi,  le  tout^puiaéant-Adonaï ,  qui 
accorda  quinze  ans  de  vie  au  roi  Ezéchîas,  prolongea 
aussi  celle  de  Louis  malade,  et  lui  accorda  inopiné* 
ment  Tamélioration  de  son  élal,  pour  qo'il'a«*àn|è|iaM(li 
Peiuhlntce  temps-là,  Henri,  rotdea  Ang]ais,r#MMiilil 
le  7  des  calendes  de  décembre  (26  novembre)  au  châ- 
'  Veau  deLions,  et  ordonna  aux  chasseurs  de  venir  chas- 
ser avec  lui  le  lendemain  dans  la  fonét;  mais^uiqime 
la  i\uit  survint  t  il  tomba  tout  à  coiip<malada»i  Ét:ii$  ( 
puis  le  mardi  jusqu'au  dimanclie^i)fi<MAi6r>d'une 
maladie  mortelle.  Cependant  il  confessa  ses  fautes 
à  ses  chapelains  ^  ensuite  ayant  appelé ijog^eti^uphi»* 
yéqjuie  de  RoneOr  il  iiû  demanda;  àei^>oqiM|É|(|^^ 
tuels.  Diaprés  les  avis  i]ite  Hbnrî  reçut  dn  pnélai|ii 
pardonna  aux  coupables  toutes  leurs  forfaitures, 
rendit  aux  exilés  leurs. revenus,. et fi.^eux  qu'il  avait 
déshérités,  le  patrimoine  de  lenrs  pèMÉ^^dl  aiart<in»p  è 
son? 61s  Robert  de  premirè  pour  loi,  jtoitdhfir  tili^ 
conservait  à  Falaise,  soixante  mille  livres,  dé£ûil 
des  pré^ens,  et  de  donner  des  récompenses  à  ses  do* 
|)lej»t^|ll^s  iet  aosxbevaMera  qui  /étaiontiè  s^oMe.  11 
4oniia  dos  ordres  pour  qUé;  sott^^isàÉpai:  iltli^Mil^ 
Keading ,  où  il  avait  bâti,  en lliottfU^pundtKpaadMrit^ 
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îodWinBle  Trinité  >  un  eonyeiit  composé  de  deax 
cents  moines;  Enfin  ce  Koi  catholique  priâ  tout  le 

monde  de  maintenir  la  paix  et  de  protéger  Jes  pauvres. 
Après  sa  coufe&sion,  il  reçut  c{es  prêtres  labsolution 
et  la.  pénitence  (  pèîs,  oîiit  de'^l'iiéile  smnitef  et  Hti^ 
mié  de  la ;sa  sainte  EitcUftrieliîe^  il  se'reooitiaHHida''à 
Dieu.  Cestainsi  quë^le  jour  des  caleÉdes  de  décembre 
décembre  ) ,  au  commencement  de  l.i  imii  ,  il 
quittaia  vie  mortelle.  Â  cette  mort  se  trouvèrent  cinq 
çomD»i>  Aobert  deûkcesteir^  Guillaiime  de  Varetotue,^ 
Itotron  de  Moetagnc,'  QakrftAf  de  Uerian  êt  ItéhéÀ 
Leicester,  ainsi  que  plusieurs  autres «eîgneurs,  soit  ca- 
pitaines  ,  soit  nobles  châtelains.  L'archevêque  Hugues 
et  JUidia ,  évéque  d  Evreux ,  conjurèrent  tous  les  as- 
si9t»tta<de  ne.pi|s  «^adoÉneb  lebilit^^lrar  MiM 
sm  iifie^  di^ifadralioa  géadpalel^  ittfde^ié  tOtidifrt^ 
jusques  à  la  mer  en  formant  une  honorable  escorte. 

Le  lundi,  ou  transporta  le  corps  du  Woi  du  château 
de  Lions  à  R0uen>^et  vingt  mille  hommes  raccoBipfr'' 
g9èrenil  pour  bonorer  ses <  obsèqnes.  il  Int  t>e^n^|^ 
iin>graiid  «oneénrs  daast  la  hasîliqoé  litétropolitiAA^^ 
de  Sainte-Marie  mère  de  Dieu,  et  les  personnes  des 
deux  sexes,  dans  tous  les  ordres,  répandirent  une 
grande  abondance  de  larmes.  Là,  pendaal la  nuit, 
daiw  kfobamiweilerafcihevéqiievfo'eada^  qni^étàiî? 
MiHet  fut  ouvert ipslvinathabile^  ebtpttY|M|eh  qui  l^éÉtf^ 
bauma.  Ses  eutrailks  furent  portées  dans  un  vase  à 
Emendreville,  et  déposées  dans  i'égiise  de  Sainte^^' 
'  Marie-du-Prë ,  que  sa  mère  avait  comiiijSliiàëeyWkis 
qa*il.  avfldt fiiiî<3.  Ensuite, de  Tavis  dei^  homq|e5vP|ges, 
on  confia^  à  Guîllanme  de  Vareane,  Roiièttt«r  pays 
de  Câux ,  qu  il  protégea  bien  pendant  quelque  temps. 
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Gtiillaume  de  Roumare ,  Hugues  de  Goarnai  et  d'an*  -  ! 

trcs  marquis  lui  eut  envoyés  pour  la  défense  des  fron- 
tières. Robert  de  Sigi  avec  quelques  autres  c]ercs4 
Robert  de  Ver%  Jeaa  Aigason,  d'autres  chevatimritfl^ 
glab,  les  gardes  el  les  miaistres.da  Roi>«e  rëvmfeAt 
et  conduiîiirent  son  cercueil  à  Caen,  eu  passant  ])ar 
Pont-Audemer  et  Bonnevilie  ^.  .On.  fut  obligé  dat- 
tendfj^  à  Çaen  près  de  quatre  semaines^ ifo^U  soFîrliit 
uiiii[eDt  favorable  pour  se  mettre  énim^r.'Feniiiiivll 
temps-là ,  le  corps  du  Roi  fut  conservé  datniiii  chœur 
de  Saint-Etienne ,  premier  martyr ,  jusqu'à  ce  qùe , 
après  Noël,  des  moines ,  qui  furent  en^oy^fr-^^cel 
çUet ,  le .  chargèrent  sjir  an  vatsseéii^  et  le  tfmjfllrf 
tèrept  eii.  Angleterre*  U  fut  iàhrcàné  aivec^ 
honneurs  dans  l  église  de  Reading,  par  son  succes- 
seur au  trône ,  par  les  éveques  et  par  les  sei^eurs 
sëci^À^srs*  ■..>.•■>  •,.•  •  •  .  v  i\  viKipoai  ) 

■j  C'f^st  ainsi  qu  ayant  décrit  BViec.>vërli<»té  lla^lBiM^^ 
ce  glorieux  père  de  la  patrie,  je  vais  maintenant  rin  i 
conter  en  peu  de  mots,  dans  des  vers  hexamètres,  les 
douleurs  de  la  Normandie  en  désordre,  qui,  mère 
déplorablei*  eut  à  souffrir  tant  de  calamités  de  la  part 
de  ses  enfâns  semblables  aux  vipères.  Dè&qnela  Nor- 
mandie apprit  kl  mu  ride  ce  prince  si  ferme,  à  i'épcxjne 
4e  la  première,  semaine  de  TAvent,  dans  uniuéme 
jour  »,  lej»  J^ormauds  coursirentaividemenl,  comme  de» 
loups  ravissans,  pour  ravir  feur  proie  et  sé* livrer  à 
de  ciiaiiiiell*.  s  dc\ nslations.  *         *  i 

^  u.  Lq  monarque  lavmcibie,.  ce  doc  si  sage,  cet  il- 

•  '  Sigillum,  probabiement  Sigi,  arrondissement  de  Neuf-Chàiul.  j 
.  *  ikrrondiisemciit  de  Bay«u« 
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lustre  héros ,  qui  gouverna  tant  de  peuples  sous  des 

lois  équitables,  héJas!  il  a  perdu  la  vie,  et  sa  mort  fait 
naître  un  deuil  général  :  Normands,  An^^dais,  à  la  fois 
sont  meQac.ësde  massacres  pnbHes.  S&a opulence,  sa 
jostiee,  sa  prudence  et  sa  valeur  firent  en  tous  lienk 
éclater  sa  puissance.  Nul  prince  dans  l'nntvers  ne  fut 
meilleur  que  lui,  à  une  épocjue  où  le  uionde  entier 
éprouve  les  fureurs  de  forfaits  sans  mesure.  Je  le 
croîsf  il  fut  au^remîer  ranji^  de  tous  les  boiâ  rois.  G'eait 
ce  «^attestent  ses  actions  éclatantes.  Puisse  ce  pro- 
tecteur de  l'Eglise,  ce  tranquille  ami  de  la  paix,  vivre 
toute  réternité  avec  le  Christ,  monarque  des  cieux! 
Ainstaoit-il  !» 

n  Le  roi  Henri  mourut  le  premier  jour  d^  décembre. 
La  pairie  ^affîgée  en  éprouve  de  rabattement  dans 
tous  ses  membres.  Déjà  de  tous  cBtés  ciiacun  cherche 
à  ravir  le  bien  d'autrui,  et  dans  ses  actes  d'ini([ufté 
chacun  relâche.les  rênes  de  la  religion.  Voyes  lesiti- 
feroales  furies  poursuivre  les  mortel»;  elles  préparent 
les  armes,  appellent  aux  combats,  et  distribuent  les 
tE^ts.  Les JNormands  se  livrent  avec  ardeur  au  vol  et 
ai|  pillage;  mutuellement  ils  s'égorgent,  ils  se  font 
prisonniers,  ils  s'enchsddent  ;  ils  brûlent  lea  mai^ns 
et  tout  ce  qu'elles  contiennent  ^  ils  n'ont  pour  les 
moines  nid  éj^'.ird,  pour  les  femmes  aucun  respect. 
L^^^l^un^ât^de  disiiacLion  gémissent  dépouillées  par  la 
nigo.des  scéliifals  ^  les  droits.de  leur  rang  ne  servent 
plus:à  les  protéger.  Imberbe  encore ,  Fenfant  est  stm 
pitié  mis  à  mort  par  le  brigand.  Toutes  païennes 
qu  uUes  étaient,  les  phalanges  romaines  n'ont  poii|t 
commb  tant  de  crimes.  .11  est  évident  que,  pour  ces 
geus,  la  paix  est  amèreet  in9upportable  :  «ossi  laronh 
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pirent-ils  bientôt  quand  ils  apprirent  la  mort  du  Roi. 

Brigands  iniques,  ils  se  réjouirent  du  trépas  de  leur 
prince,  et,  dans  leur  avidité  pour  le  pillage,  cou- 
rurent au  crime  avec  ardeur.  Ils  croient  déjà  que 
désormais  aucun  maître  ne  pourra  les  contenir  par  les 
lois-,  jo  prétends  au  contraire  qu'ils  seront  victimes 
de  leur  erreur:  les  lois  éternelles  du  monarque  tout- 
puissant  n'ont  pas  cessé  de  subsister,  et  bientôt  il 
donnera  à  FEglise  un  généreux  protecteur.  Après  la 
mort  du  prince,  l'ordre  des  moines  supplie  le  Ciel,  et 
s'elForce  de  porter  par  ses  pleurs  la  Sagesse  suprême  au 
pardon  de  tant  d attentats.  Dieu  suprême,  empêchez 
qu'ils  ne  puissent  accomplir  leurs  forfaits  comme  le 
désirent  ces  serviteurs  enragés  de  la  désolation.  Voilà 
qu'ils  entrent  en  fureur;  voilà  qu'ils  appellent  et  qu'ils 
entraînent  tout  le  monde  au  crime.  Empêchez  qu'ils 
ne»  puissent  par  leurs  méfaits  accomplir  leurs  vœux. 
0  Christ,  donnez-nous  un  chef  qui  chérisse  la  paix 
et  l'équité,  qui  les  observe,  et  qui  serve  de  guide  à 
votre  peuple!  Frappez  de  la  verge  de  justice  le  dos 
des  orgueilleux,  afin  qu'en  sûreté  les  fidèles  puis-  . 
sent  vous  servir!  Ainsi  soit-il  !  »  * .  ;  • 

Etienne,  comte  de  Boulogne,  ayant  appris  la  mort 
de  son  oncle,  passa  aussitôt  la  mer,  fut  bien  accueilli 
par  Guillaume,  archevêque  de  Cantorbéry,  par  d'au- 
tres prélats  et  par  les  seigneurs  séculiers;  il  monta 
au  trône  royal  le  i8  des  calendes  de  janvier  (t5  dé- 
cembre), il  fut  couronné  roi,  et  régna  comme 
quatrième  prince  de  la  race  normande.  Cependant 
les  jNormands,  réunis  au  Neubourg',  voulurent  li|i 

•    •  Les  tlcnx  alinéas  prt'ccdens  sont  en  vers  l^cxam^t^es.  ■* 
.  ^*  AvroTiHissenricnt  de  Louviers.        w    ^«.^u^  > 
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préiîérerson  irère  Thibaut  i|  msàs^  daos  leur  réimioa 
même,  ils  apprirent  d'un  moine  «  qni  était  Vambasssh 
deur  d'Etiénhe,  que  tons  les  Anglais  s'étaient  ran|g[és 
du  parti  de  ce  dernier ,  et  qu  ils  voulaient  lui  obéir 
et  en  faire  leur  roi.  Bientôt  tous  les  assistaiis,  avec 
le  consentement  de  Thiiiaut,  résolurent  de  n*obéir 
qu'à  un  senl  maifre  à  cause  des  Uene  que,  comme 
barons,  ils  possédaient  dans  les  deux  États, 

Thibaut,  en  sa  qualité  d'ainé,  indigné  de  n*avoir  pu 
obtenir  le  trône,  partit  en  hâte  à  cause  des  grandes 
affaires  dont  il  était  accablé  en  France,  et,  par  sa- 
négligence,  laissa  long-temps  opprimer  la  Norman- 
die. Ce  duché  resta  sans  chef,  car  le  Roi  était  occupé 
en  Angleterre. 

Dans  ia  première  semaine  de  décembre,  Geofifroi 
d'Anjou  ayant  appris  la  mort  du  roi  Henri,  se^fit 
précéder  en  Normandie  par  sa  fenime  Mathilde,  que 
Guigan-Algason,  homme  de  basse  extraction,  mais 
d'une  ^^rande  puissance,  reçut  comme  sa  reine  légi- 
time, et  à  laquelle  il  remit  Argentan,  Exmes ,  Dom- 
front  et  quelques  autres  places,  dont  le  Koi  l'a- 
vait fait  vicomte.  Ensuite  arriva  le  comte  d'Anjou 
avec  Guillaume  Talvas ,  comte  de  Pontbieu ,  et  les 
troupes  tant  angevines  que  manselles  :  il  fut  bien  * 
accueilli  |3ar  les  garnisons  de  Sëès  et  de  quelques 
antres  châteaux  qui  dépendaient  du  fief  de  Guil- 
laume Talvas.  Cette  armée ,  répandue  dans  tont  le 
pays  cîrconveisin,  commit  beaucoup  de  cruautés, 
viola  les  églises  et  les  cimetières,  outragea  ses  hô- 
tes ,  et  accabla  de  vols  et  de  blessures  ceux  même 
qui  ravalent  bien  reçue.  Cependant  les  Normands , 
qui  sont  naturellement  fieis  et  entreprenans,  ayant 
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^oavë  Je$  effet»  de  la  mëehancetë  de  leur»  httee  j 
recoarorent  en  fureur  k  lu  voie  des  armes,  poursoH 

virent  les  fuyards  dans  les  viliaf»es  et  dans  les  bois; 
et,  comme  on  Je  rapporte  vulgairement,  eu  iirentpë^ 
rir  plusde  sept  cents  parle  fer  et  par  le  feo.  Les  aotrés, 
effirayës  des  poarsaites  sanglante^  des  Nonnailds, 
prirent  honteusement  la  fuite ,  regngnèfent  leur  pays, 
et  rudement  châtiës  par  la  point(  dt?  Tëpëe,  ne  vou- 
lurent plus  désormais  s'y  exposer*  Robert  4e  Sablé, 
fils  de  Lisiard  »  et  quelques  autres  seigneurs  se  sôule^ 
vèréttt  contre  le  comte  Geoffroi ,  et  le  retenant  ohes 
lui  au  milieu  de  la  guerre  civile,  ne  lui  laissèrent 
pas  la  liberté  de  retoiuner  en  Normandie. 

Toutefois  cette  province,  quoi^iue  non  mquiëtëe 
par  l'étranger,  ne  jouissait  nullement  de  la  sécurité  de 
la  paix»  puisqu'elle  était  crîminellenient  opprimée  par 
•ses  ènfâns,  et  que,  comme  la  femme  en  couche,  elle 
ëlait  sans  cesse  datis  les  donlenrs  de  Fenfantement. 
Si  Ja  nation  normande  vivait  selon  la  loi  de  Dieu ,  et 
se  rëoiûssflitavec  unanimité  sous  un  bon  prince,  ellé 
serait  aussi  îninncihle  que  les'Chaldéens  sous  Nabu*» 
chodonosOr ,  que  leS  Perses  et  les  Mèdes  sotis  Darius 
et  sOusCyrus,  et  que  les  Macédoniens  sous  Alexandre, 
ainsi  que  le  prouvent  ses  fréquentes  victoires  en  An- 
gleterre» dans  la  Fouille  et  dans  la  Syrie,  Au  contraire, 
comme  la  discorde  les  divise  etflre  eux ,  el  les  arme 
mortellement  contre  leur  propre  sein,  vainqueurs  des 
étrangers,  ils  sont  vaincus  par  eux-mêmes,  et,  à  l'as- 
pect de  leurs  ennemis  du  voisinage,  dont  ils  sont  là 
risée,  ils  s'égorgent  mutoellemekit  sans  pitié,  et  font 
ainsi  couler  fréquemment  les  larmes  dé  leur  mère. 

L'an  de  l'inrarnation  du  Seigneur  iiS6,  comme 
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Etienne,  roi  des  Anglais,  tardait  à  passer  en  Norman- 
die, et  que  cette  province  était  privée  de  protecteur 
et  dé  priiice,  il  a^ëlevsi  dés  altercations  entre  les  sei- 
faneurs  tarbnlens,  et  les  fils  de  Flniquité  multiplièrent 
leurs  attentats.  Au  coramencemeiiL  dn  cirênie,  Eus-* 
tache  de  iireteuil  mourut  à  Pacy  ;  après  Pâques,  son 
fils  Guillaume  revendiqua  la  terre  de  Breteuil  le  fer 
et  la  flamme  à  la  main. 

Alors  le  roi  Etienne  maria  sa  fille  âgée  de  deux 
ans  à  Galeran,  comte  de  Moulan.  Apiès  Pâques, 
ce  comte  ne  tarda  pas  à  venir  en  Normandie.  Cette 
contrée  était  le  théâtre  d'une  guerre  cruelle  entre 
Roger  de  Toëni,  et  Robert,  comte  de  Leicèster,'  et 
tout  le  pays  était  misérablement  l^ré  à  une  grande 
désolation. 

Entre  les  Rogations  et  la  Pentecôte,  l^oger  surprit 
la  forteresse  royale  de  Vaudreuil';  mais,  au  bout 
de  trois  jours,  le  comip  Galeran,  à  la  téte  de  la  com- 
muite  de  Rouen,  fondit  sur  la  place,  et  la  rendit  an 
domaine  du  Roi.  Ensuite,  la  seconde  férié  après  la 
Pentecôte,  il  s  empara  d*Acquigni'  avec  une  forte 
armée,  et  brûla  toute  la  place.* Néanmoins,  dès  le 
lendemain,  Roger  marcha  contre  lài,  et  lui  bnHa  trois 
villages.  Les  Normand^t  commettaient  ces  attentats  et 
beaucoup  d'autres  semblables-,  ils  se  d('voi  aient  de 
leurs  propres  dents,  comme  le  rapporte  aliégorique- 
ment  PApocalypse  en  parlant  de  la  béte. 

Depuis  la  naissance  du  Seigneur  jusqu'à  Toctave  de 
la  Pentecôte,  à  cause  de  Fabsencedu  Roi,  qui,  au* 
delà  des  mers,  était  occupé  des  nombreuses  alTaires 

■  f^aiUi  Rodotii ,  arrondisiriiient  d«  Lmmcrc. 
*  Anondiavemeni  rfe  LoUTter». 
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de  soa  royaume,  le  comte  Thibaut  avait  conclu  une 
trêve  avec  le  comte  d  Anjou  :  cependant  Tarmee  Nor- 
mande atteodait  avec  impatience  Tarrivée  du  Roi.  La 
trêve  ëtant  expirée ,  tout  le  peuple  fut  saisi  d^ëtonne- 
ment,  et,  resté  sans  chef,  il  ne  savait  ce  qu'il  devait 
faire*,  car  les  brigands,  dans  leur  malveiliaoce ,  desi- 
raient voir  arriver  le  jour  où  ils  pourraient  en  liberté 
piller  et  ratir  le  bien  d'autrui.  Sans  défense,  les 
hommes  de  bien  et  les  ^ens  simples  redoutaient  extrê- 
mement ce  qui  faisait  Tobjet  des  vœux  des  enfans  de 
Bëlial,  ravisseurs  qui  ne  connaissaient  pas  la  crainte 
de  Dieu. 

-Robert,  surnommé  Boel,  archer  fameuic ,  était  at- 
taché à  Richer  dei»' Aigle,  et  s'était  uni  avec  beaucoup 
de.  bandits  et  de  mauvais  sujets  '  pour  commettre 
journellement  des  meurtres  et  des  brigandages  :  au- 
tant il  était  supérieur  dans  Fart  de  tirer  les  flèches, 
autant  il  était  détestable  dans  sa  pcrveisitc.  11  eut  la 
témérité  de  violer  par  de  méchantes  actions  la  semaine 
de  la  Pentecôte,  que  le  Saint-£sprit  rendit  illustre 
en  répandant  sur  les  disciples  du  Christ  les  sept  dons 
de  la  grâce  :  ce  brigand ,  sans  s'inquiéter  de  l'avenir, 
se  did posait  encore  à  de  plus  grands  forfaits.  De  métue 
que  les  gens  de  bien  sont  saluiairement  enflammés 
par  les  feux  du  saint  Paraclet  poUr  l'amour  de  Dieu 
et  du  prochain,  ainsi  les  méchans,  poussés  au  dé- 
sordre par  l'esprit  diabolique,  sont  entraînés  à  toutes 
sortes  de  crimes.  En  conséquence,  le  lÔ  des  calendes 
dejiiin.(iB  mai),,  des  brigands,  semblables  à  des 
loups ,  coururent  au  carnage  et  se  ruèrent,  non  sur 
les  champs  des  belliqueux  chevaliers,  mais  sur  les 
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terres  des*  moioes ,  dont  ib  Toolarent  enlever  les 
troupeaux  qui  paissaient  tranquillement»  Gomme  ik 

se  ipontrèrcnt  prompts  à  verser  le  sang,  de  même, 
par  un  équitable  jugement  de  Dieu,  ils  trouyèrent 
soudain  sur  leur  chemin  ia  résistance  et  Tinfortone. 

Trente  volenrs  pillèrent  Auprès  d'Ouche  le  panvre 
peuple*,  mais,  au  bruit  des  cris  des  bergers,  les 
bourgeois  chargèrent  les  brigands  et  en  priienl 
douze,  dont  sept  furent  pendus  par  eux  à  un  chêne. 
Là»  Robert  Boet  '  fut,  dans  un  mouvement  de  fu- 
reur populaire,  promu  à  une  grande  élévation  avec 
six  de  ses  complices,  et  obtint  ainsi  le  triomphe 
que  méritaient  ses  crimes.  C'est  ainsi  que  ceux  qui 
n^avaient  pas  craint  de  profaner  les  sept  jours  sacrés 
de  la  Pentecôte ,  et  qui  avaient  brûlé  d'envie  d'écra- 
ser leur  prochain  sans  défense,  par  de  téméraires  en- 
treprises ,  par  le  pillage  et  par  le  meurtre ,  furent,  au 
nombre  de. sept,  le  lundi  suivant,  pendus  tous  en- 
semble. 

tes  gens  de  L'Aigle  ayant  appris  le  même  jour  cet 
événement,  se  réunirent  en^mmés  de  furenr  pour 

venger  leurs  compagnons,  coururent  aussitôt  à  Ouche, 
et,  à  rimproviste,  brûlèrent  le  bourg  de  Saint-Evroul, 
OÙ.  daus  un  clin-d'œii  quatre-vingi-quatre  maisons 
furent  jéduites  en  cendres.  Les  moines  en  pleurs  son- 
naient les  cloches,  chantaient  dans  Féglisedes  psaumes 
et  des  litanies ,  parce  qu'ils  craignaient  la  ruine  im- 
minente du  monastère.  Quelques-uns  sortirent  pour 
aller  au-devant  des  soldats;  ils  les  suppliaient,  ils 
s^excusaient  en  pleurs  dç  la  .  punition  qui  avait  été 
infligée  aux  coupables;  ils  priaient  humblement,  tt 

'  Boatus.  Il  est  appelé  plus  haut  Boelus. 
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ofihiient  jostiGe  et  ntislictioD  -l^itinie  pont*  ce  ^iii 
H'ëtait  passé.  Les  «oMaits  étaient  farieox  comme  des 

insensés;  aveuglés  de  colère,  ils  tiéraissaient  contre 
Je&  moines  qt  ne  se  readaient  à  aucune  bonne  rai^ 
son;  mène  queicfues-ufts  dVux  voulaient  frapper 
de  f eligieox  serviteurs  de  Dieu  qu'ils  avaient  reaver- 
eés  de  leurs  chevaux.  Enfin ,  sans  nul  respect  pour 
le  Ciel,  ils  assaillirent  le  bourg  ,  y  entrèrent  de  vive 
force ,  le  pillèrent,  et ,  comme  nous Tavons  dit,  brû- 
lèrent entièrement  les  maisons  qui  se  trouvaient  dans 
Tenceinte.  Ces  gens»lli  furent  justement  couverts  d-op- 
prol>re  pour  avoir  vengé  des  brigands ,  en  prenant 
les  armes  contre  des  moines  iniiocens  et  contre  leurs 
vassauK,  et  en  s'établissant  les  défenseurs  des  scélé- 
rats qui  cherchaient  à  commettre  •toutes  soptes  de 
^mes»  C'est  ainsi  que'Rioherde  L'Â^gle,  filleul  des 
moines ,  servit  ses  parrains  ;  c'est  ainsi  qu'il  pria  pour 
Tame  de  Boel,  fameux  par  ses  brigandages  et  ses 
meurtres ,  et  pour  celle  des  autres  imposteurs;  c'est 
;ainai  qu'il  fit  des  offrandes  à  Té^iise  dans  laquelle  il 
'  avait  été  baptisé  !  Baudri ,  ouré  de  L'Aigle ,  marcha  à 
la  te  té  de  ses  paroissiens  pour  commettre  cet  exé- 
crable attentat^  le  premier  il  mit  le  feu  à  la  maison 
d'un  antre  prêtre,  et  fut  ainsi  le  précurseur  qui  en- 
traîna ses  compatriotes  dans  legouifre  où  ils  se  pré- 
cipitèrent. La  violence  des  flammes  parvint  jusqu'à 
Téglise  ;  mats,  par  la  luiséiieorde  de  Dieu ,  il  s'éleva 
un  vent  contraire  qui ,  à  la  vue  et  à  la  satisfaction  de 
beaucoup  de  monde ,  repoussa  vers  d'autres  points 
les  tourbillons  embrasés.  C'esé  ainsi  que  l'église,  les 
b&timens  du  couvent,  les  livres  et  le  mobilier  ecclé- 
siastique furent  sauvés.  Les  ^cos  du  pa^s  désolés 
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r^fugièrlilit  ao'  conT^nt  ^▼«c  leur  motide,  et  atten- 
dirent de  meilleurs  temps  selon  la  providence  de  Dieu . 

Les  ^ens  de  L'Aigle  furent  enricbU  &er6  de» 
dépauilles  de»  babiUms  d'Oucb^  *,  mais  l^ur  jpîe  ne 
4iini  pa«  loag-4eiDpa«  En  effet,  dana  le  même  ipoia« 
ils  se  jetèrent  sur  Sëès  et  Gacë ,  et  combattirient  «ou- 
vent  contre  Roger  de  Toeni^  mais,  après  le  piliafjje 
de  Saint-ËTroul ,  il  ne  Jeur  arriva  plus  d  événement 
hearei|x^  au  contraire  >  d'aprèa  ta  dëtiaioa  de  Dieu^ 
i)a  éjpronyèrent  des -pertes  fréquentes*,  soit  par  la 
mort,  soit  par  la  capture  des  leurs.  Il  était  juste  qae 
ceux  qui  avaient  attaqué  d(?s  homrn»  >  nus  et  simples, 
et  que  la  crainte  de  ÏHeu  n'avait  point  portés  à  les 
épargner , rencontrassent  eniuite,  àans  les  chercher, 
des  guerriers  vaillana  et  belJiqoenx.  Ils  entendirent 
fréquemment  les  chevaliers  qu'ils  rencontraient  leur 
dire  avec  opprobre  et  dérison  :  «  Chevaliers,  venex 
tt  ici  '  nous  ne  portons  ni  capuchon  ni  couronne  ^ 
n  mais  comme  chevaliers  armés,  nous  vous  appelons 
«  au  combat*  Nons  sommes  vos  ^manulcs;  vous  de^ 
«  vez  éprouver  ce  que  nous  savons  faire,  n  lis  eurent 
souvent  à  rougir  de  ces  re])ruches,  et  plusieiirs  d'entre 
eux  tombèrent  frappés  de  rudes  cêups  :  c  est  pourquoi 
({udques4insv  voyant  la  chute  des  antres,  furent  por- 
tés à  la  pëniteBce. 

Après  la  Pentecôte,  le  roi  Etienne  fit  équiper  une 
flotte  pour  passer  la  mer:  Comme  il  attendait  au  port 
un  veut  favorable ,  il  lui  arriva  un  courrier  qui  lui 
annonça  la  niort  de  Roger,  évéque  de  Salisbury  »  qui 
avait  été  chargé  de  la  régence  de  toute  l'Angleterre 
d*abord  par  ^lOn  oncle,  ensuite?  par  iui-niéme.  Cet 
événement  ayant  suspendu  i  embarquement,, Etienne 
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revint  à  Salisbury  :  il  en  trouva  l'évêque  bien  por- 
tant, et  son  voyage  fut  ainsi  vainement  retardé  jus- 
qu*aa  carême.  Cependant  Giaiebert  de  Glaîrai  '  fit 
une  expédition  coj^tre  la  TÎUe  d'Eicmea,  et  brûla  le 
nouveau  bour^  que  le  roi  Henri  avait  récemmcut 
agrandi,  ainsi  que  l^^glise  de  la  sainte  Mère  de  Dieu. 
Il  chercha  à  brûler  l'ancien  bourg  \  maia  ayant  été 
▼aincnpar  le  comte  Talvas,  qui  snrrint  tont  à  coup 
arec  d'antres  ehoTaliers,  il  se  sauva  avec  peine.  Hemî 
deFerrières"  fut  fait  prisonnier  dans  cette  affaire, 
où  beaucoup  d'hommes  qui  étaient  partisans  du  Eoi 
furent  pris  ou  tu^. 

Dans  eetemp»-là,  les  comtes  Galeran  et  Robert, 
frères  jumeaux ,  demandèrent  des  secours  à  Thibaut, 
comte  de  Blois,  et  lui  ayant  donné  cent  marcs  d  ar- 
gent, le  déterminèrent  à.  marcher  contre  Roger  de 
Toëni.  Le  jour  de  la  nativité  de  TapAtre  saint  Bar- 
nabé,  ils  fondirent  sur  ses  terres  avec  une  ënoime  mul- 
titude de  troupes ,  et  brûlèrent  dans  trois  villages  les 
chaumières  de beaucoupde  pauvres  gens.  Enfin  ils  fou- 

tentsurungrandbourgnomméBougi^D'aprèsles 
iseils  du  comte  de  Lêicester ,  ils  mirent  le  feu  aux 
maisons  voisines,  efbrûlèrent  la  belle  église  de  Sainte- 
Marie -Madeleine  avec  les  hommes  et  les  femmes 
qu'elle  renfermait.  Le  même  jour,  Richer  de  L'Aigle 
et  Aivered  de  VerneuO  passant  avec  leurs  troupes 
devant  la  nouvelle  Ferrières  ^,  furent  rudement  atta- 
qués et  mis  en  déroute  par  Robert  de  £elléme,  par 

*  Clara  :  d*aboffd  daré ,  piUs  Clairai ,  anon^KâMaDMiil  d*Alençoa. 

*  Probablement  Fcfrièfwla-Ycitene ,  arrondiiMiiMDt  ^Alaiiçon. 
'  Boogi-tur-Rile ,  arrondi  tsement  de  JBeniai. 

*  Peat-étre  Ferrièret-SainuHilaire ,  arrondi<6ement  daBemai^ou  pitt* 
tôt  La  Ferrière-fur-Mcy  anondiiaeincat  d'Évreuz. 
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les  Malvoisin  et  par  d'autres  chevaliers  français  qui 
étaient  du  pftrii  de  Roger.  Ce  ne  fut.  pas  sans  peiae 
qfi^iis  échappèrent  après  avoir  perdn  un  grand  nombre 
de  leurs  camarades  tuës  ou  faits  pri^nniers. 

Dans  la  troisième  semaine  de  juin ,  le  comte  Thibaut 
assiégea  le  Pont-Saint-Pierre  \  et  fit  de  grands  efforts 
pendant  toot-nn  mois  poitf  s^eii  emparer.  Gnillaame 
de  Fontaines ,  avec  plasienrs  prenx  ebevaliers  et  des 
vassaux  qui  étaient  attachés  à  Roger ,  défendit  vive- 
ment la  place  contre  Tattaque  de  l'ennemi. 

Sar  ces  entrefaites,  le  vénérable  Boson ,  abbé  du 
Bec,  à  la  suite d*nne  ion^e  maladie,  que  ce  savant 
homme  avait  supportée  patiemment,  mourut  le  jour 
de  la  féte  de  Saint-Jean-Baptiste ,  après  avoir  gou- 
verné louablement  ce  monastère  pendant  près  de  dix 
ans*  il  eut  pour  successeur  le  prieur  Thibaut,  qioi 
fut  ëlu  canoniquement  par  rassemblée  des*  moin  es. 
Le  lendemain  de  la  féte  de  Saint- Jean*  Aaoul,  archi- 
diacre de  Féglise  d'Evreux,  à  son  retour  de  Pacy,  fut 
attaqué  par  les  fils  de  Simon  Harcnc,  et  échappa  avec 
beaucoup  de  peine.  S*étant  réfiigié  dans  une  église > 
il  fut  sauvé;  mais  son  domestique,  qui  raccompa- 
gnait dans  son  voyage ,  fjat  tué  en  défendant  son 
maître. 

Cette  tumultueuse  année  fut  véritablement  bissex- 
tile ^  alors  le  dernier  bissexte  courut  pour  beaucotip 

de  combattans^  et,  comme  on  dit  vulgairement ,  le 
biasexte  tomba  sur  le  Roi  et  son  peuple  en  Norman- 
die et  en  Angleterre. 

Dans  la  troisième  semaine  de  septembre ,  la  ville 

'  AnraiuliuciiMiit  d*AiMflljt. 
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de  Rooen  fui  brûiée  par  un  incendie  imprém^  et| 
par  le  jugement  de  Dieu,  les  fidèles  éprouvèrent  de 

grands  dommages.  Le  noble  couvent  de  Saint-Ouen 
fut,  hélas!  coai»umë  par  les  flammes  dévorautef,  à 
peine  conduit  à  sa  perfection  par  de  nombrenx  Ira- 
vans  durant  ifoatre-viagts  ans.  Le  même  malheor 
^riva  au  monastère  de  r^igieuses  bâti  en  Thonneur 
de  saint  Araand ,  ëvêque  et  confesseur. 
/  Le  dimanche  suivant,  le  ii  des  calendes  d octobre 
(ai  septembre),  Geoffroi,  comte  d'Anjou»  passa  la 
ri^î^re  de  Siurthe  i  et  pénétra  en  Normandtè  avec  nne 
nombreuse  armée.  11  avait  avec  lui  Guillaume,  duc 
de  Poitiers,  Geoffroi  de  Vendôme,  le  jeune  Guil- 
/    laume  >  iUs  de  Guillaume ,  cçmte  de  Mevers,  et  Gnîi» 
hume»  comte  de  Pontbien,  surnommé  Talm.  Ces 
seigneurs  et  plusieurs  autres  chefs  et  capitaines  se 
réunirent  aux  troupes  angevines  »  et  commirent  sur 
les  Ndrmands  toutes  sortes  dé  crimes»  soit  pour  se- 
conder leur  prince,  soit  par  avidité  du  butin.  C*est 
pourquoi  lis  furent  avec  mépris,  et  par  suite  de  la 
baine  qu'ils  inspiraient,  surnommés  Guiriàecs  '  par 
ceux  qu'ils  avaient  si  impudemment  vexés. 

D'abord  le  comte  d'Anjou  assiégea  la  place  de  Ca- 
rouges  '  pl  en  prit  en  trois  Jours  le  château  que  ÏG 
chevalier  Gaultier  défendait ,  et  que  celui-ci  recouvra 
peu  de  temps  après,  an  départ  de  ses  ennemis.  Les 
habitans d'£couché  brûlèrent  leur  place,  l'abaudon- 
nèrent  pour  prendre  la  fuite,  et  ne  laissèrent  que  de  la 
fumée  et  des  cendres  k  Tennemi ,  qui  s*avan^it  pas  k 

'  HilU'Becci^  qu'Ordcric  Vital  appelle  cniiiile  Guin-Be<ci, 
*  fioiirg  derarrondiweroeat  d'AlcDçon.  . 
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pas.  La  garnbon  d^*Annefoecq  '  coDclut  une  trêve  pour 

yuan  :  car  Robert  tin  INeubourg,  seigneur  de  ce  châ- 
teau ,  était  de  ia  connaissance  du  comte  GeoUroi ,  el» 
pai^rQtremisedtt  comte  A  maori,  s'était  depuis  long- 
ten^  attaché  ^  Jni  par  les  liens  d'aoè  intime  amitié*- 
Les  Angevins  marchèrent  vers  la  forteresse  de 
Montrenil  %  et  lui  tloimèrent  deux  fois  l'assaut  ;  mais, 
la  j^arnison  ayant  opposé  ane  vive  résistance,  ils  ne 
gagnèrent  ^ué  des  blessures,  et  se  retirèrent  après 
àvoir  perdu  plusieurs  des  leurs.  RichaVd,  surnommé 
Basset,  qui,  du  vivant  du  roi  Henri,  avait  eu  beau- 
coup de  puissance  eu  Auf^leterre,  où  il  était  i^rand 
justicier,  dans  l'orgueil  que  lui  causait  son  opulence 
an  delà  des  mers,  avait  cherî^éè  s*éiever  au  dessus 
denses  èompâtribtes  et  de  ses  égaux,  par  la  grandeur 
des  travaux  qu'il  fit  faire  daus  ce  petit  fief  que,  par 
droit  de  succession  ,  il  avait  eu  de  ses  pères  en  Nor- 
.  mandie.  C'est  pourquoi  il  avait  fait  bâtir  en  pierres  de 
taille  une  tour  à  Montreuil.  Le  roi  Henri  étant  mort, 
fiuillaume  de  Mont*Pineon  s*y  étatjfit  aussitôt ,  la  for- 
tifia d'hommes  et  daidies,  et,  comme  nous  l'avons 
dit,  repoussa  virilement  les  Guiribecs. 

De  là  les  Angevins  marchèrent  au  château  qu*on 
appelle  Moutier  Hubert'*,  ayant  vaincu  Painel ,  corn* 
maiidaUt  de  la  garnison ,  et  qui ,  dans  cette  année  ^ 
avait  commis  beauco^  de  crânes,  ils  s'emparèrent 
de  la  place ,  et  grevèr^t  d  une  forte  rançon  ce  châte- 
lain avec  trente  chevaliers. 

* S«iiil-6«oq)«fd*A«iM]Meq[»  iirondiMeaiait  d'Argentan,  <1e  mimm 

que  le  bourg  d'Écoocbé.  • 
*  Montrenil-au-Houlme ,  arrondissement  d^Argcntm. 
^  MonnHeiium  UiAerti,  arronclifseiiMiit  de  Lm«int. 
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Ensuite ,  lorsque  Ton  célébrait  ht  fike  de  farcliaiige 
saint  Michel ,  Farmëe  ennemie  chercha  à  assiéger 
Lisieux.  Comme  elle  marchait  en  hâte  vers  cette  viHe, 
Galeran,  comte  de  Meuian ,  et  quelques  autres^ei- 
gnenfs  normands,  qui  s'y  trouTaient  avec  beau^ap 
de  chevaliers,  chargèrent  Aiaiff  de  Dinande  défendre 
la  ville  avec  une  courageuse  garnison.  Eux-mêmes 
sortirent  pour  aller  chei  du  r  au  dehors  des  secours 
aux  assiégés;  mais,  dans ia  crainte  qu'ils  éprouvaient, 
ils  attendirent  de  loin  le  résultat  de  Taffaire. 
Bretons  et  les  antres  soldats  qui  devaient  défendre  la 
place,  ayant  vu  de  loin  une  multitude  d'ennemis, 
furent  saisis  dVpouvante,  et  n'osèrent  ni  s'avancer 
au  devant  d'eux,  ni  les  combattre  de  près.  Ils  mirent 
•  le  feu  k  la  ville  qui  leur  était  confiée,  la  brûlèrent, 
et  aintt  pré^nrent  les  ennemis  par  leur  perte,  pour 
qu'il  ne  leur  survint  pas  de  plus  grands  malheurs. 
Dès  que  les  ennemis  s'approchèrent  et  virent  que  la 
ville  brûlait  avec  toutes  ses  richesses ,  ils  éprouvèrent 
beaucoup  décolère  et  de  douleur,  parce  qu'ils  furent 
entièrement  privés  de  Tespoir  du  biitin,  et  qu'ils  s'af- 
fligèrent de  perdre  les  dépouilles  qui  périssaient  dans 
les  flammes.  C'est  ainsi  qu'en  guniissant,  ils  recon- 
nurent la  fierté  des  Normands,  et  adnlkirèrent  la  vio- 
lence de  leur  implacable  haine,  en  les  voyant  aimer 
mieux  perdre  dans  le  feu  leu#^chesses ,  que  de  les 
sauver  en  courbant  ia  tcle  soi^fle  j^^g  1^  domina- 
tion étrangère.  Toutefois  les  Angevins  ne  purent,  à 
cause  de  la  violence  du  feu,  s'approcher  de  la  place, 
ni  lui  livrer  aucun  assaut.  C'est  pourquoi ,  tournant 
bride  aussitôt,  ils  retournèrent  au  Sap,  et  cherchèrent 
de  tous  leurs  eÛbrts  à  s'empaier  de  cette  place. 
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U  y  avait,  depuis  des  temps  fort  andei^,  près  de 
Féglise  de  Tapôtre  saint  Pierre ,  un  arbre  fort  élevé 

que  Ton  appelle  un  sapin  dont  le  nom  vulgaire  ac- 
coutuma le  peuple  à  appeler  celte  ville  le  Sap,  nom 
qui  juêqu  à  ce  jour  lui  est  resté.  Là  les  Angevins  se 
rendirent  inopinément  à  leur  retour  de  Lisieu^«et 
trouvèrent  les  iiabitans,  qni  étaient  sortis  hardiment 
au  devant  d'eux ,  et  qui  annonçaient  des  dispositions 
fières  et  furieuses.  Pendant  qu'ils  combaltaienl  vigou- 
reusement, le  feu  fut  mis  aux  maisons  par  les  gens 
du  pays  et;  par  les  .étrangers.  Cet  événement  anéantit 
totalement  les  forces  des  assiégés.  Alors  réglise  Saint- 
Pierre  et  toute  la  ville  furent  brûlées,  et  beaucoup  de 
ceux  qui  essayaient  résister  ayant  été  blessés,  la 
tour  fut  prise  après  avoir  été  réduite  en  ruines.  Gaul- 
tier de  Glairai  et  Haoul  de  Coldum  ,  son  beaw^frère  » 
roccopaient,  et  résistèrent  long-temps  à  T^nnemi 
avec  trente  chevaliers  ;  mais,  accablés  par  les  iorces 
disproportionnées  de  l'armée  ennemie,  ils  succom- 
bèrent, et,  excédés  d'épuisement,  ils  furent  pris  dans 
la  tour.  Près  de  trois  mille- archers  les  incommodaient 
beaucoup  par  leurs  flèches,  tandis  que  beaucoup  de 
frondeurs  leur  lançaient  une  ^l  éie  de  piciics,  dontie 
tourbillon  les  tourmentait  cruellement. 

Les  Angevins  restèrent  treize  jours  en  Normandie , 
et,  parleurs  cruautés,  méritèrent  une  haine  éternelle, 
mais  ils  n'obtinrent  fias  la  conquête  du  pays.  Gomme 

lesNormatids  n  avaient  point  de  prince,  fcnneini  ncui 
point  à  soutenir  une  guerre  générale  :  toutefois,  pen- 
dant quil  .se  livrait  çà  et  là  au  brigandage  et  à  l'in- 
cendie, U  fut  battu  par  les  paysans,  et  fort  affaibli 

*  Ahim.  ÎA  peuple  du  pav»  dît  encore  «n  taç  pour  an  Mpin. 
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par  la  perte  de  tes  aoldala  dëtroiu  en  diffiérens  litqz 
par  divers  acddens..  Enfin  il  prit  la  fuite,'  commit 

d'innombrables  crimes  au  deJà  de  tout  ce  qu'on  peut 
dire,  .el  à  bon  droit  épcouva  çlescmb|ables  maux..  JLea 
An^neviiis  n'eurent  aucun,  reapèct  j\m\r  \m  filp|Mitrii|T 
crées  *,  ils  foulèrent  aux  pieds  mécliaiQnienl'leiiÉino« 
tuaire  du  Seif,'neur,  et,  comme  des  Païens,  outragè-f 
rent  les  prêtres  ai  les  a  utiles  mipistrçs  deDi^  Ils  en 
dépouillèrent  sans  respect  quelques^onè  idenaiiMi 
«aii^  aulel  ils  en  tuèrent  plusieurs  qui  sonoaieiiliki 
cloches  et  invoquaient  Dieu.  Neuf  curës  accoururent 
auprès  du  comte  et  se  plaignirent,  les  larmes  aux  yeux^ 
de  qeque  Ton  avait  violé  1  eu  rs  églises  et  pillé  leaefaeMè 
sacrées  :  en  enbendànt  le  récit  de  ceaméfHls^J^^iip 
honnêtes  et  craignant  Dieu  éprouvèrent  ùne  grande 
douJeur.  En  conséquence  les  seigneurs,  qui  se  trou-» 
vaieut  au  Sap,  iirent  défendre  par  un  hérault  à  toolA 
Farroée  de  commettre  aucune  profanation  $  mabj  dtas 
une  si  grande  multitude ,  les  téméràires  hnfaaéMÊë^ 
prisèrent  les  ordres  île  leurs  chefs.  La  soldatesque  et 
les  pillards  sans  frein  se  rassemblaient  comme  des 
loups  pour  s^eqtrerdévorer^  vagabonds  v|Bt|iîa4i^iii 
plinés,  ils  accouraient  comme  des  mSami'ilepays  M 
verset  lointains,  ne  désirant  autre  chose  que  piller, 
frapper  ou  soumettre  tout  ce  qu'ils,  rencontraient.  Les 
chefs  qui  devaient  conduire  loyalement  daiu^^ell^fil^ 
pédition.leurs,  corps  séparé9,  îgaoraieii^paiiie^Mlîil 
trompe,  la  rigueur  de  la  discipline  renaine  peiâbÉl 
la  guerre,  et  ne  mettaient  pas,  comme  les  héros,  beau-* 
coup  de  modération  dans  les  hostilités  ;  presqi^e  tond 
se  souillaient  de  honteax  forfaits y  SaMi  éfl^li^'^^p^|iii 
vertu,  et,*  se  précipitant ypar  lomeaaQilM  db 
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vers  one  doubla,  perte ,  oelle  du  corps  et  oeUe  dé 
Faœe,  ae  rendaient  abominablea  aux  yeax  de  Diea  et 

des  hommes. 

Les  Auge  vins  égorgèrent  beaucoup  de  troupeaux 
de  divers  bétail  ;  ils  en  mangèrent ,  sans  sel  et  lan» 
pain,  les  cbaira  crnea  ou  à  depii  cottes;  ils  essayèrent 
d*en  emporter  dans  lear  pays  le  cuir  snr  fdusiei^^^s 
chariots.  Quoique  Ja  saison  d'automne  fournisse  des 
alimeos ^  abondance ,  et  que,  sous  un  bon  prince^ 
après  une  longue  paix ,  le  pays  donnât  aux  habitana 
des  productions  considërablea^  et  procurât  à  foison 
tontes  sortes  de  fruits  et  de  viandes,  toutefois  le  ser*» 
vice  des  cuisiniers  et  des  Loulangcrs  ne  pouvait 
auffîre  à  tant  de  monde,  et,  dans  le  désordre  des 
guerres,  le-  ministère  de  plusieurs  personnes  ne  anf^ 
fiaait  pas  k  ceux  qui  manquaient  des  t&oses  nëccs^ 
salres  à  Thumanité.  Aussi  les  Gniribecs,  après  avoir 
profané  les  choses  sacrées,  ayant  usé  sans  modération 
d'alimens  sans  apprêt,  furent  presque  tous,  par  un 
^oitable  Jngem^t  de  Dieu,  malades  du  dévoiément^ 
et,  souffrant  beaucoup  d'nne  diarrhée  continue  ^  lais^ 
aèrent  en  chemin  de  hideuses  traces,  et  purent  à  peine 
regagner  leurs  foyers.  • 

£afin,  le  jour  des  calendes  d'octobre  (  i  octobre)^ 
pendant  qtfU  attaquait  la  forteresse  du  Sap,  dont 
la  garnison  résistait  vigoureusement,  ie  comte  Geof^ 

ffûi  fut  hiessé  grièvement  au  pied  droit  ^  il  éprouva 
un  peu  quelle  était  1  animosité  des  Normands,  et  par 
la  gravité  de  sa  blessure  et  par  le  désastre  des  siens. 
Le  même  jour,  sa  femme  vint  le  trouver  vers  le  soir, 
et  lui  amena  inutilement  plusieurs  milliers  de  com- 
battans.  £n  eÛèt,  au  point  du  jour,  pendant  que  tout 
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le  pays  d'alenloar  éprouvait  beaucoup  d'efiiroi,  let 
Angevins  se  i^tirèrent  tout-4-eoup,  et,  redoutant  viv^ 

ment  ceux  dont  ils  étaient  eux-mêmes  redoutés,  ils 
s'enfuirent  à  toutes  jambes,  et  ravagèrent  toute  la 
coutrëe  tant  de  lenra  alliés  que  de  leurs  esanean^hm 
Normands  tardèrent  long-temps  à-eonuaitre  c^tia  dé^ 
rqutf  :  aussi  lurent-ils  profondément  affligés  de  n'a- 
voir  pu  poursuivre  leurs  ennemis  en  les  chassant  de 
leur  pays.  Engnerrand  de  Court-Omer  avec  Itohisi 
de  Iftédavi,  et  un  petit  nombre  d- autres  dMfàKéiaf 
occupèrent  les  passages  do  Dou  '  -,  ils  y  arrêtèrent  beau- . 
coup  d  hommes  et  de  chevaux ,  ainsi  que  des  chariots 
chargés  de  pain ,  de  vin ,  et  de  beaucoup  d'eAtaf-'il 
forçèrent  les  Angevins  éHrayés  de  se  jeter  ^^daiiMa 
rivière  sans  prendre  les  gués,  et  dé  périr  au  tmàKàm 
eaux.  Le  comte  qui,  menaçant  et  porté  sur  un  cheval 
écumanjt  d'orgueil ,  était  entré  en  Normandie,  lafpacr 
courut  maintenant  pâle  »  gémissant  »  élendu 
litière',  et- dans  sa  retraite  il  éprouva* 

d'accidens  graves  de  la  part  des  siens  que  de  la  part 
de  Tennemi.  En  edet,  dans  le  bois  que  Toa^ppelle 
Malèfre  ^,  le  chambellan  de  Geoffîroi  fut  assi  iwîw|^|ii< 
ses  malles  furent  enlevées  avec  ses  'baMsîd«r(8pî|ii 
et  des  vases  précieux.  t   >  ;  .KÛiJït; 

Sur  ces  entrefaites,  pendant  que  les  Angevins  ra- 
vageaient, comme  nous,  lavons  dit» «le  territoire  de 
lisieux ,  et  »  furieux  comme  des  Païeni  *  ooii|ÉMlMî# 
sans  crainte  de  tUeu  d'exécrables  attenMS|r|kigÉnili 

*  r 

*  De  Corte-Odomari. 

*  Ùldo,  petite  rivière  q«i  M  jette  dttttfOtiM. 

*  Bajanula ,  et  non  pas  Badivolaf  comme  oîi  Pft  imprimé* 
*,  MÊtU^f  ««X  porte»  d^Alencom.  . 
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Conôbes  itéi^tah  dams  Vévéché  à^Evrenx  lé  pay»  cb» 
voisinage,  et  le  livrait  partout  au  meiirlre  et  aux 
flammes  dévorantes,  li  avait  avec  liù  Guillaume  de 
Pttcy^  fiis  d'Ëostache^  Ri^èr-^ie^^BègUevaiiiiM^  que  FeiM 
v}d>  comie  dlEtampes  ;  «t  il  bdctipait     ceinte  Qûe» 

raîi  et  tous  les  rlu;v,)iiers  du  pays  d'Ouehe,  [)Our  lc$ 
eqdpêcber  de  inai  cUer  en  armes  à  la  ixuççuUre  di^ 
Angtvitt^  Roger  attaqua  vivement ,  wta.\k  rià  put  pttfn^ 
à^é  lk  ehâteau  qtie  le  cointe  de  Mettko  avàit  Uti 
pour  là  d«#fehsc  du  pays,  à  la  croit  Safint-'-îïetifffoyi 
Roger,  avec  ses  compa^iiotij»  diurnes  ,  viola  i abbaye 
qtie  Saint-Ouen  avail  depuis  long-t<>iapS"liâiie^ 
atait  dédiée^  eu  rhômieup  de  là  sainte  oîroit  qu^îlïavaît 
daùs  ie  ciel,  et  dont  il  avait;  confié  la  direolioiicini 
bienheurciiK  L(MillVoi.  Cet  attentat  ne  resta  pas  long- 
temps impuni:  lioger  brûla  le  bourg  des  moines,  a4« 
t»f$k  r^giise,  enlèva  lei  rdîgiéttiB  q«i  S')!  étaiimticiH 
Aë»,  «^rès  avoir  fui  de  leur»«e)l«léa;  teaUv  fMrmo 
veni^cance  de  Dieu,  juge  très- équitable,  il  perdit  peu 
de  temps  après  tout  ce  qu'il  avait  dérobé.  En  ellet^ 
fo^iendemain  de  la  fuite  des  Aou^vins,  c'esl-à-dir^y 
£r.  tteisièBte,  jour  •  d'octefbve  ^^^gér  inopinémcteidat 
Hv!^  à  tènte  sa  'fureur  :  il  ^ëvakà  iiàé  f étoile  ooiitréd 
aux  euviroiis  du  Vaudrcud.  Il  eonuait  sans  éj^ard  des. 
iiiefaftre»^  de^  brigandages  -et  des  incendies.y.et^ 
éi^  09mèftli  av«o  aea  cmiipliceài  il  renc^  liaaaoïwif!* 
de  .(i^enflriÉi41ïéttrèait:  ,  ei»  ks  ik^potriÛiiittd4vtaùli<é( 
quiis  avaient.  U  brûla  I  enlise  de  Saint -Kticume,  cL 
peut  ce  crime  il  reçut  le  même  joui  la. peine  du  .t>^ 

TtMâi^  eovirieniMittlastcmacméni^aaa^^ 

butin  et  beaucoup  de  prisonniers^  le  comte  fîaleraj^ 
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et  Henri  de  LaPommefaie,  avec  cinq  cents  chevaliers, 

sortirent  de  la  forêt  voisine,  et  se  montrèrent,  dis- 
posés à  combalire ,  en  téle  de  Tai  uiée  ennemie.  Ro- 
ger» qni  ëtnit  entreprenant  et  brave,  ;i*avait  avec  lui 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  ^  çar  il  avait  envoyé 
devant ,  à  Acquigny ,  Guillaume  de  PAcy,  ainsi  que  Ro- 
ger-Ie-Bègue,  avec  leurs  troupes,  le  butin  et  les  pri- 
sonniers. Ce  fut  vainement  qu  il  soutint  coura^^eiiae^ 
ment  la  charge  de  ses  ennemis  :  accablé  .e^  vainqtt'iwr 
lenr  multitude,  il  succomba,  et  f^^ëmit  d'être  &il  pn^ 
sonnier,  ainsi  que  le  comte  Ferrie  et  Robert  de  Bel- 
léme.que  Ton  surnommait  Poard.  Cet  accident  causa 
une  grande  joie  à  ses  ennemis  »  et  rendit  la  sécurité 
aux  paysans  du  voisinage. 

Pendant  que  Ferrie  d'Etampes  gémissait  en  prison , 
sa  femme,  dont  la  noblesse  le  faisait  appeler  comte, 
se  rendit  à  Paris  auprès  du  roi  Louis.  A  son  retour^ 
comme  elle  était  grosse,  elle  se  blessa  à  cheval,  et 
peu  après  mourut  dans  le  travail  de  Tacoonchement. 
Que  les  vicissitudes  de  la  vie  présente  sont  rapides! 
que  les  joies  du  monde  passent  vite,  et  comme  elles 
abandonnent  en  un  clin  d'œil  ceux  qui  les  recherchent 
le  plus  ardemment  i  Les.  honneurs  du  siècle ,  sem-t^ 
blal>k's  au>.  bulles  de  l'eau,  crèvenL  et  s'uvanouissent 
en  un  instant,  objets  d'insulte  et  de  déceptiou  pour 
^eùx  qui  les. recherchent.  Comme  les  amateurs  du- 
monde  s'attachent  à  des  choses  corruptibles,  ils  se 
corrompent  en  marchant  dans  les  voies  du  vice, 
et  bientôt  souillës  ils  se  perdeiit  dans  ses  abîmes. 
Pendant  qu'avec  les  plus  grandes  diiEcultëes  ils  paen 
viennent'à  peine  aux  honneurs,  enflés,  d'un  v^^n  or- 
gueil, ils  en  sont  aosàlôt  précipités,  ét  il  ne  reste  plus 


Digitized  by  Google 


HISTOIBE  DE  NOAMÂlOlIfi^  UV.  Xllf.  4^3 

de  ce  qu  lis  forent  que  d'élé*^ans  discours  prononcés 
çà  et  là ,  par  quelques  bouches  éloqueutes,  au  milieu 
de  ceux  qui  leur  «arrivent.  C'est  pourquoi  le  tout* 
paissaat  Créateur  forme  rhomme,  et  de  diverses  ma'* 
iiières  riastruitsalataîrement  à  ne  pas  jeter  Fancre  de 
son  espérance  dans  la  mer  des  fragilités  du  siècle,  et 
à  ne  pas  s'attacher  mortellement  à  largeut  et  aux  vo* 
luptës  passagères.  Nous  n'avons  pas  ici,  comme  dit 
Tapôtre,  une  citë  stable,  mais  nous*  cherchons  à 
l'obtenir. 

Voilà  que,  dans  cette  annëe  bissextile,  il  s'opéra 
après  la  mort  du  roi  lienri  beaucoup  de  changemens 
dâns  l'univers  :  if  tomba  beâncoop  de  personnes  de 
Tordre  du  clergé  comme  des  laïques,  avec  des  gens 
de  moyen  état  et  des  dernières  classes. 

Alors  mourut  Girard,  évêque  d'Anjou  Icme,  homme 
très-savant,  qui  eut  beaucoup  de  réputation  et  d'in- 
fluence à  la  cour  de  Rome,  du  temps  du  pape  Pascal , 
de  Gëhise,  de  Calixte  et  d^Honorîos.  Gui  d'Ëtampes , 
évéque  du  Mans,  quitta  la  vie,  et  ent  pour  succes- 
seur Païen,  archidiacre  de  Saint-Calais.  Anselme, 
neveu  de  l'archevêque  Anselme,  et  abbé  de  Saiut- 
Edmond /succéda  k  Gislebert  surnommé  l'Universel, 
évéque  de  Londres,  qài  était  mort  depuis  peu.  Guil- 
laume, aiclievéque  de  Cantorbéry,  mourut,  et  l'on 
élut  Henri,  frère  du  roi  Etienne,  pour  gouverner 
cette  métropole  ;  mais  comme  un  évéque  ne  peut ,  se- 
lon les  décrets  des  canons ,  être  tratiâféré  d*un  siège 
à  un  antre  sans  Tautorité  du  pontife  romain ,  Henri , 
évéque  de  Winchester ,  traversa  la  rtier  à  répo(|ue  de 
TAveiit,  et,  ayant  envoyé  des  députés  vers  le  pape 
iitnocent  à  Pise,  il  passa  l'hiver  en  ^iormandie.  IJ  j 
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apprit  de  la  bouche  des  victimes  les  crimes  affreux 
commis  par  les  mëchans  pendant  Tannée  bissextile,  et 
les  chagrins  ainsi  que  les  pleurs  (|ui  en  étaient  résul- 
tés; il  entendit  de  tristes  plaintes  sur  les  malheureux 
événemens  dont  la  jXormandie  s'affligeait ,  et  il  en  put 
vôir  de  ses  propres  yeux  d'incontestables  preuves  : 
les  maisons  brûlées,  les  églises  découvertes  et  déso- 
lées, les  villages  ravagés  et  privés  de  leurs  cultiva- 
teurs, le^  peuples  contristés  sur  le  sein  de  leur  mère, 
dénués  des  choses  les  plus  nécessaires,  dépouillés  de 
tout  protecteur,  tant  par  leurs  compatriotes  que  par 
les  étrangers,  et  n'ayant  pas  encore  recouvré  la  sé- 
curité, par  la  présence  ou  l'assistance  d'un  chef  ha- 
bile. Toutefois  de  plus  graves  atteintes  menaçaient 
encore  la  Normandie  de  divers  genres  de  malheurs. 
Dans  l'évéché  de  Séès,  l'anathême  pontifical  frappa 
toutes  les  terres  de  Guillaumc-Talvas,  et  soudain  ces- 
sèrent les  doux  chants  du  culte  divin ,  qui  calment 
et  réjouissent  les  cœurs  des  fidèles;  l'entrée  des 
églises  fut  interdite  aux  laïques  et  les  portes  en  fu- 
rent fermées.  L'airain  des  cloches  garda  le  silence; 
les  cadavres  dis  morts  pourrirent  sans  inhumation,  et 
frappèrent  les  regards  d'épouvante  et  d'horreur  ;  les 
plaisirs  des  noces  furent  refusés  à  ceux  qui  les  cher- 
chaient, et  ralléi;resse  des  solennités  ecclésiastiques 
disparut  dans  riinrailiation.  On  exerça  de  pareilles  ri- 
gueurs dans  le  diocèse  d'Evreux,  et  on  essaya  de  con- 
tenir par  la  terreur  les  désordres  qui  se  commettaient 
dans  toutes  les  terres  de  Roger  de  Toeni.  Ce  comte 
cependant  est  enchaîné  dans  une  étroite  prison;  il 
pleure  et  gémit  de  ne  pouvoir  exécuter  sa  volonté;  il 
est  maudit  par  l'Église  h  cause  des  profanations  que, 
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danè  àon  iosolence,  il  a  comibises  sciéraineot,  ét 

tontes  ses  terres  sont  frapj>ées  des  terreurs  de  Tana- 
thème. 

Ainsi  le&insoleni»  et  les  rebelles  à  la  Divinité  sont 
ëerasés  par  une  doQlifle  affliction;  mais,  \kéhèl  lea 
cœim  etidureis  des  ajiitres  témoins  de  ce  spectacle  ne 
changent  nullement ,  et  ne  passent  pas  de  la  perver- 
sité à  ramendemeuiw  .     •  - 

iJm  de  rincarnaiîon  du  Seignear.  1 6n;éprouya 
-aur  toale  la  terre  une  grande  sécheresse ,  telle  qoe 
persouiie  n'en  avait  vu  de  noire  temps.  Presque  par- 
tout les  fontaines  se  tarirent,  les  lacs  et  les  citernes 
se-desséchèrèni,  et  quelques  rivières  même  cessèrent 
•d^  cooler.  Les  hommes  et  les*  animaux  souffrirent 
cruellement  de  la  soif;  dans  certaines  contrées,  on 
allachercberl  eaujusqu  à  septlieues,  et  quelques  per- 
soixneç,  qui  la  portaient  poûr  eliès-mômes  ou  pour  les 
leurs  sur  leurs  épaulés,  périrent  sullbqnées  par  Texaès 
nde  là  chaleur.  Dans  la  tiroisiètne  semaine  de  mars ,  le 
roi  Etienne  vint  en  Normandie:  il  nborda  à  La  Hogue 
avec  une  grande  suite.  Ayant  appris  son  arrivée^  h 
peuple  oppmqé  et  désolé  pendant  une  anfté^  entièrt 
recouvra  Tallégresse. 

Dans  Je  même  temps ,  Guillaume,  duc  de  Poitiers , 
se  rappelant  le  mal  qu'il  avait  fait  récemment  en  iNior- 
mandie ,  touché  de  repientir  «  quitta  son  pays  pour  se 
reudreàSaintJaeques  Ënsuite,  le  vendredi,  veiUe 
•d'une  fête,  le  5  des  ides  d'avril  (  9  avril),  il  se  mu- 
nit de  la  sainte-communion,  et  mourut  pieusement 
devant  Tautel  du  saint  apôtre.  H  ordonna  de  marier 
sa  fille  à  Louia-le-Jeune,  roi  de  France,  et  déèlara  ce 

*  SainfrJaoquct  de  Compoeiellc. 
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monarque  héritier  de  tous  ses  biens.  .C'est  ce  qui  eut 
lien  pur  la  suite.  • 

Quelques  seigneurs  normands  se  soulevèrent  con^ 
tre  Je  roi  Etienne,  qui  rëunit  conU  e  eux  les  Français 
et  les  jFiamaiids.  Au  mois  de  mai,  le  roi  £tienne  eut 
une  entrevue  avec  Je  roiiouis.  reçut  de  lui  Je  duché 
de  Normandie  âi  titre  de  fief,  et  fit  avec  lui  un  traité 
d'amitié  aux  mêmes  conditions  que  son  prédécesseur. 
Pnrvonu  à  pir.s  de  sécurité,  il  s'en  retourna,  atta- 
qua de  vive  force  Rabet  le  ch  n  m  beUan  qui  «était  ré- 
volté, assiégea  ses  places  de  Liilebonne,  de  Villers  ' 
et  de  Mésidon  ' ,  et  y  porta  le  fer  et  la  flamme  avec 
ses  troupes,  soit  par  Iin-même,  soit  par  ses  alliés. 

Alors  GcoiFroi  d  Anjou  ,  avec  quatre  cents  cheva- 
liers, arriva  en  Normandie,  et,  devenu  le  chevalier 
de  sa  femme,  y  occasibna  beaucoup  de  ma].  £n  effet, 
depuis  le  commencement  de  mai^  il  fit  une  guerre 
cruelle,  et  s'appliqua  surtout  à  ravafçcr  rExmois  par 
l'incendie,  la  rapine  et  le  meurtre.  11  brida  avec  l'é- 
glise la  place  de  Basoches  S  appartenait  à  Ro^er  de 
Monbrai)  seise  hommes  y  périrent  dans  les  flammea. 
Les  moines  de  Saint-Pierre-sOr-Dive  payèrent  pour 
leur  sauvef^aide  cent-dix  marcs  d'argent  au  comte 
d'Anjou,  et  préservèrent  ainsi  leur  maison  d'une 
destruction  complète,  li  en  fut  de  même  des  moines 
de  Fécamp,  qui  payèrent  cent  marcs  pour  Argences^. 
Alors  Robert,  comte  de  Glocester,  et  quelques  autres 
furent  soupçonnés  de  s'être  rangés  du  parti  de  l'eii- 

'  Villcrs-Chawbdian ,  arroii(ii<>scnicnt  de  Houcn. 

•  Mc«idon,  arrondisHcnnent  de  Lisirnx. 

'  Basocbes-au-Honlmc,  ;irrni)d:sscincnt  d^Argciium. 

*  Arrondissement  de  Caen. 
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nemu  Les  hahitaas  de  Gaen  i^estèrenttxmsUmm^nt 
attachés  au  Roi  -,  et,  ayant  fortifié  leur  place,  Geofiroî 

et  les  siens  furent  obligés  de  se  retirer  du  Guë-Bé- 
reoger ,  sans  avoir  rien  obtenu.  Là  GoilJauine  dTpres 
eot  le  désir,  ainsi  qoe les  siens,  d'en  venir  anx  mains 
avec  les  Àngevîos;  mais  par  jalousie  les  JNormands 
n'ayant  pas  yonla  le  seconder ,  il  se  retira  avec  ses 
troupes  ,  et,  laissant  ses  perfides  alliés,  passa  au  delà 
de  la  Seine. 

Le  Roi,  ayant  fait  la  paix  avec  Rabel,  se  retidit  dans 
le  territoire  d*£vreux ,  et  tira  des  prisons  de  Galeran, 
Roger  de  Couches ,  au  '  bout  de  six  mots  de  eapti« 

vite  -,  il  hii  inrîposa  de  dures  conditions  pour  punir 
sa  téméraire  conduite,  il  se  lia  avec  Rotrou,  comte 
de  Mortagne,  et-^vec  Richer  de  L*Âigle  son  neveu , 
en  leur  donnant  tout  ce  que  leur  avide  ambition  de- 
sirait. En  effet,  il  accorda  comte  la  place  de  Mou- 
lins, et  à  Kicher  celle  de  Bons-Moulius^  puis,  s'ëtant 
uni  avec  eux ,  il  les  oppèsa  à  ses  ennemis  sur  les  fron- 
tières de  la  Normandie,  persuadé  qu'il  était  beaucoup 
plus  utile  de  donner  de  petits  objets  pour  en  con- 
^  server  de  grands  que  d'aspirer  à  posséder  tout,  et  de 
courir  risque  de  perdre  ses  amis  et  lèbr  appui.  Il  re- 
chercha beaucoup  Guillaume  dTpres  et  les  autres  sei- 
gneurs flamands,  et  eut  en  eux  une  grande  confiance. 
Les  seigneurs  normands  en  furent  excessivemen|  indi- 
gnés ;  ils  mirent  beaucoup  d'adresse  à  retirer  au  Rqi 
leur  assistance,  et,  pleins  de  jalousie,  tendirent  toutes 
sortes  d  embûches  à  leurs  adversaires.  C'est  alors  que 
le  pays  fut  de  tous  côtés  dévasté  par  de  nombreux 
désastres.  Le  glaiv  e  de  Tennenii  moissonna  beaucoup 
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de        «t  d*iia  âvtre  o6té  une  noit  ioattendoe  «a 

frappa  un  ^rmà  nombre.  ^ 

Au  mois  de  juin  ,  le  roi  Etienne  se  rendit  à  Lisieux; 
il  y  réiinit  uoe  nombreuse  armée  pour  aller  assiéger 
Argentan,  ou  toute  autre  ])bce-où  il  seiait  sur  dft 
fucontrer  Ceoffiroi  d'Aiijôn,  avec  leqnel  il  deeirail 
en  Tenir  aux  mains.  Cependant  les  grands  blâmaient 
ce  projet,  et  mettaient  beaucoup  de  soin  pour  dis- 
suader le  Roi  de  livrer  bataille.  Dans  cetle  etpédi- 
tion,  il  ^ëleva  àné-vi4onteakerèation  entre  les  Mor* 
mands  etfes4hniaMi>v  et  i!  se  fit  de  part  èt  diantre 
un  cruel  massacre.  Cet  événement  jeta  le  désordre 
dans  toute  l'armée,  et  la  plupart  des  chefs  partirent 
isans  saluer  le  Roi.  Chaque  corps  de  vassaux  suivit  son 
chef.  Le  Koi  ayant  vu  ses  troupes  prendre  la  fînle  âana 
combat,  entra  dans  nne  'violente  colère,  et snivîten 
toute  hâte  les  déserteurs  jusqu'à  Pont-Audemer.  Il  y 
retint  Hugues  de  Gournai,  le  jeune  Guillaume  de  Va- 
renne,  ainsi  que  quelques  autres  jeuues  iMPgoeilleuXy 
et  les  calma  autant  qu'il  pot,  soit  pur  Ucraînte  soit  par 
les  caresses  :  mais  il  ne  put  suffisamment  apaiser  les 
cœurs  envieux  des  perfides.  C'est  pourquoi  les  con- 
sidérant comme  suspects  à  cause  de  diverses  circon- 
stances,  il  ne  chercha  pas  à  les  ramener  succombât  ; 
mais,  ayant  pris  une  meilleure  résolution,  comme  il 
le  parut  à  quelques  personnes,  il  accepta  de  Tennemi 
une  trêve  de  deux  ans.  En  conséquence,  au  mois  de 
juillet,  la  tranquillité  de  la  paix  ranima  la  Normandie 
avec  Faide  de  Dieu,  lie  peuple  désarmé,  qui  avait  été 
dispensé,  regagna  ses  chaumières;  flendant  quelque 
temps  il  garda  un  morne  silence  h  ciusê  ée  sa  grande 
pauvreté  après  les  affreuses  tempêtes  des  tumultes 
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4è,]a  guerre,  et  goûta  quelque  repostiHi  $eia  de  la 
sécurité* 

€ef»endaDt  Gtiérin,  abbé  du  monast^e  d'Ouche, 

après  avoir  cunibatiu  pour  Ja  cause  de  Dieu  ,  pendant 
quarante-irois  années,  dans  lapro£ââjiioa  monastique» 
mourut  heureuaemeut  à  Fâge  de  aolxaute-troia  au». 
Le  matin  du  17  des  calendes- de  juillet  (iS  juin  )  >  il 
dit  respectueusement  la  messe,  ensevelit  un  eheva* 
Ker  qui  vennit  tle  mourir;  puis,  dans  la  môme  jour- 
née ^  il  tomba  malatle ,  soutint  beaucoup  4uiautiiinq 
jours,  et  dans  cet  état,  entendit  jouraellment  la 
messe  que,  pendant  trente  ans,  il  avait  comme  prêtre 
célébrée  régulièrement.  En  conséquence,  voyant 
qu'il  allait  entrer  dans  la  voie  que  doit  parcourir  tout 
ce  qjui  est  cbair ,  il  demanda  avec  dévotion  le  viatujue 
d*UD  si  grand  vqyage ,  et  sur  le  point  de  se  présenter 
devant  la  cour  du  grand  roi  Sabaoth4  il  s*y  prépara 
par  une  confession  laite  les  larèies  aux  yeux  ,  par  des 
prières  contniuelJes,  par  rextrême-onction  de  l'huile 
sainte  et  par  la  salutaire  réception  du  corps  du  Sau* 
▼eoF.  Ensoîte,  pourvu  de  tant  et  de  si  grands  récon- 
forts, il  mourut  le  .11  des  calendes  de  juillet  (2 1  juin); 
pnis,  ayant  accompli  comme  nous  Tavons  dit  tuul ce 
que  doit  faire  un  tidèle  champion  du  Christ,  et,  après 
quins^  ans  de  gouvernement ,  recommandant  à  Dien 
ses  fiis  spirituels  etini*méme,iIs*endormit.  Gislebert, 
«bbé  du  monastère  de  Séès,  assista  Gnéfin ,  dont  il 
cclcbra  les  ohsc  ques  avec  ses  compagnons  alEigés 
d'avoir  perdu  leur  père.  Ainsi,  pendant  que  les  orages 
des  tribulations  accablaient  toute  la  proviifce,  Tabbé 
GuMn,  fils  de  Robert  et  de  Gtala,  nous  Ait  ravi,  et 
fi>t  colerrié  dfins  le  diapitre  le  long  dn  tombeau  de 
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rabbë  Osbein.  Quand  il  fot  mort ,  les  moine»  d'Ûuche 
se  réunirent  tons  et  tinrent  une  assemblée  générale  ; 

afin  de  pourvoir  aux  besoins  de  Jeur  maison.  Ensuite, 
pendant  qu  ils  iolennisaient  la  féte  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  ^et  que  ce  jour  ils  siégeaient  en  chapitce^^ 
considérant  lea  institutions  dit  saint  pèire  Beno!i,<tft 
rautorité  de  la  cbarte  que  leur  accorda  lé  duc  Gnal^ 
laume ,  qui  depuis  fut  roi,  de  concert  avec  les  évê- 
ques  et  les  grands  de  la  Normandie,  conformément 
d'ailleurs  aux  privilèges  et  aux  anciennes  coutumes 
de  rSglise,  ies.moinoa,  d'accord^  élurent  jUcbaid^éf 
Leicester,  moine  pieux,  instruit,  éloquent,  et  pouBWK 
de  plusieurs  qualités  bonnes  et  illustres.  Il  était  ab* 
sent,  et  n'avait  dans  cette  réunion  personne  qui  lui 
lût  attaché  par  le  san^.  Il  ne  soupçonnait  rien  de 
cettie  élection,  accablé  qu'ii  était  ep  Angleterre ;4e 
travaux  champêtres  pour  le  service  du  couvent; ^fiil 
effet,  dès  lonj^-lemps,  il  y  avait  clé  envoyé  par  son 
abbé,  et,  depuis  seize  mois,  il  s  y  occupait  diligem- 
ment d'affaires  ecclésiastiques.  I)  connaissait  la  natiopi 
anglaise  et  sa.  langue ,  ayant  été  pendant  près  de  Mit 
arts  chanoine  de  Leicester  :  avant  sa  conversion  «loè^ 
nastique,  il  était  resté  long-temps  à  la  cour  de  Ro- 
bert comte  de  Meulan,  juge  de  ses  causes,  confident 
de  ses  secrets,  et  son  conseiller  intime  dans  toutes  s^ 
aiiaires.  Les  moines  d'Ouche,  prenant  en  coBiiftàlftr 
tion  ces  preuves  de  mérite  et  beaucoup  d*antreis,'6éÉto'  • 
venahir's  à  un  eliff.  le  choisii(Mit  poui-  gouverner  leur 
maison  :  cette  élection  fut  approuvée  par  io<^ 
Etienne  et  par  les  grands.  ;  ^  j  Jsùh 

Les  moines  d*Ouche,  toujours  fidèles  à  leur&  i|IM>t^ 
très  et  à  leurs  chefs ,  firent  placer  une  pierre  blMiché 


Digitized  by 


SUT  le  loin]>eau  du  vénérable  abbé  Goérin.  Je  com* 

posai  j'épitaphe  auivaiUe,  pour  y  être  gravée,  inspiré 
par  1  amour  que  jç  portais  à  mon  ancien  compagnon^ 
qui  defNiis  fut  mon  père  : 

9,  Soiiâ  cette  pierre  reposent  la^poussière  et  le»  os 
«  de  Guërin ,  qui  fut  moine  tFOuche  darant  vingts 
a  quatre  aiindea.  Résistant  avec  courage  aux  tenta- 
tt  lions  de  Ja  chair,  avec  la  grâce  de  Dieu  il  brilla 
«  par  de  grandes  vertus.  A  cause  die  j»es  méiit^s  , 
«  ises  frères  le  tirèrent  du  milieu  du  troupeau,  pouc 
«  qu  a  leur  tête  il  devînt  le  soutien  de  ses  com- 
«  pagnons.  Florissant  avec  éclat  .comme  abbé  pen- 
«  dant  quatorze  ans ,  il  aspira  avec  syitdeur  à  Téternit^ 
«  au  milieu  des  ruines  qui  Tentouraient»  Le  mois' de 
«  jura  ayant  vu  wu^l  lois  \c  retour  du  soleil,  ce  père 
«  entouré  de  ses  eniaus  en  pleurs  se  retira  de  cette 
«  vie.  Que  le  Dieu  qui  gouverne  tout  le  fassedaôs 
«  les  cieux  jouir  de  la  lumière  éternelle  !  »  •    '  .  i 

Pendant  les  mois  de  Juillet  et  d'aoât;  rexce8sive 
chaleur  de  Tété  brûla  les  mortels,  dura  jusqu'aux: 
ides  de  septembre  (  là  septembre),  et  occasionades 
maladies  de  toute  espèce.  Alors  le  roi  Lo|uis  fit  vem 
son  fils  Louis  florns,  le  confia  aux  soins 'dé  Thibaut 
comte  palatin,  et  de  Raoul  de  Péronne  qui  était  son 
cousin,  et  renvoya  en  Aquitaine  avec  Tarmée  fraQr; 
çaisoî ipour  épouser  la  fille» du  duc, de  FlÂtiers  Hp0' 
cuper  toQl  le  duché  conformément  auxtdispositiioiiis 
du  duc  Guillaume.  i  f  • 

Pendant  ce  temps-Jà,  le  roi  Louis  tomba  malade 
dans  la  foret  de  L'Aigle  à  cause  de  Texcès  des  chaleurs 
de  Tété.  La  maladie  ayant  fait  des  progrès^  ilnipqrut 
le  3  des  ttones  d'août  (  4  août  ) ,  et  reçut  une  royale 
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sëpaltiire  ddàs  rëgKse  de  Saiht-Denîs-rArëopagile, 
parmi  les  rois  ses  prcdécesseiirs.  Le  dimanche  sui- 
vant. Je  jeime  Louis  fui  couronné  à  Poitiers,  et  obtint 
ainsi  non-seulement  Je  Toyanmfe  des  Français,  msis 
encore  le  duché  d^Aqtiilaine  {  qti'anqnn  de  ses  ancê- 
tres n'avait  possfëdt*.  ' 

En  Normandie,  le  factieux  Roger-le-Bègue  troubla 
la  paix»  Le  roi  Etienne  conduisit  contre  lui  son  ar- 
mée, èt  a*empara  de  son  châleatt  oomoièX^rand-Boi^  % 
et  qui  est  sknë  dans  le  terrttètre  d'^f^enic.'  Ce  bri- 
gaiid  révoltë,  se  trouvant  ainsi  conipi  imc.  fit  sa  paix 
avec  le  lioi^  et  durant  quelque  temps,  apr^  4^ 
grandes  vcxàtion&,  cettè  contrée  gtyâta  Je  repoa. 
'  Alors  le  Roî  rasa  dans  le-Vexin  la  ' forteresse  de 
Qnitri  * ,  qui  renfermait  une  caverue  de  voleurs.  C'est 
pourquoi  Guillaume  de  Chaumont  et  Oâmoud  son 
fils  se  soulevèrent  contre  le  jioi,  et  résoljurent  de  Dskire 
la  guerre,  au  grand  détriment  dé  leur  f|iaîsoiK 
'  Dans  le  pays  d*Avranclies,  Richard  sornoinnié  Sil- 
vam  (Halilil  une  forteresse  redoutable  à  Saint-Pair', 
et,  ayant  réuni  des  brigands  de  tputes  parts,  ^rès>la 
mort  du  roi  Henri ,  âi  un  cmel  caroagé  des  peaplea 
do  Sâigneîir;  msis,  après  qu'il  eut  lo ng-tempis  exereë 
ses  ftirenrs,  Dieu,  dès  qu'il  le  voulut,  k  précipita 
aussitôt  de  son  bras  justement  vengeur»  J£n  e^fel, 
comme  ce  brigand  élût  sorti  on  certain  joor  pour  se 
livrer  an  pillage ,  une  iroupe^lé  chèvàliers  des  fdaces 
voisines  vint  livrer  aux  flammes  le  bourg  de  Saint- 
Pair.  Alors  Silvain,  voyant  la  ûimée  de  cette  place, 

'  GrandU  Silt^a.. 
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tourna  aussitôt  bride  avec  ses  comparons  par  le 
même  chemin  :  plus  prompt  qu'eux  il  char<^ca  Je  pre- 
mier rennenii»  et  dans  celte  rencontre,  perci^  d'ua 
eoilf^  de  hrnce  par  un  cliëvd  Scr.,  <  il  MraiiTai,clâ.  njort 
cftfHi^  méritait.  Eo^aite  les  ehevaliers  tlûrvRdi'Bé 
veut  ;i  ia  iorlcresse.  et  exigèrent  qu'elle  fut  remise 
à  JUmic  mouarqu^  par  la  ganiisou.  Coaim4»  eiie  qe^vcuif 
hil  p»  y  consentirv  lui  firei^  voirie  «ftdawe  ïd#^ 
cfit*ils  jetèrent  honteusemttDt  ile¥iml;^la^|j6ité. 

Alors  la  i^ariiisaii,  vinanl  ccl'ie  cruelle  iiifurluiie , 
lut  etl rayée  ^  ^eJle  se  reritiu,  ainsi  que  la  place,  aux 
g^fis  dti'ftoif  garda  trifitement  le  silence,  et  ense^ 

t«li»Jf»<?orp»  ^ii  défont  hors  da  icîmetièlB  llk  iottgtki 

dhe^inv-'-  -  • ,  t" -^i^^ 

Dans  Je  niciiic  l(;inps,  h  s  Bretous  quà  iivaieiU  à  leur 
léi#^.f>ouF  &6  livrer  au  crime ,  Gelduin  de  Dol ,  ùrmti 
oaei'iiii^aBipn  siir  le  'tèrrttoire  i^  ll^A^n^d-Skiiit^ 
llikibrfs^^RëriPdé-Mer  *  et^»i»r  le  pays  Toisia .  Ayani? 

à  diverses  ropris(?.s  enlevé  un  bniin  considci able,  ils 
jdccasiouèreat  des  pertcs:  uumçascs  -,  mm^  apjrè»  av«eir 

htlÊémgMfte  dÎTihe  ainëaBt3t<»s;brîgai^eè4^^ 

leur  tête  coupable.  En  etFet uii  certain  jour,  l'atroceu 
Gelduin  couduiëit  à  une  expédition  cent  quarante 
IsèinraHefs  avec  beaucoup  de  geit^^epied^t  màmâ 
hf^»9éù^4'homme$*ék  deMtin>  ei^  do^KFRença  s$f^ 
ttiSlri  t^tf'or{gfi>et^;  maisthF'iÂârée^tfiottlamè  ie^'ÀftiÉA^ 
tous  au  nvai^c.  Sur  ces  entrclailes.  le  pauvre  peuplé 
a^^ttt  julé  de  ^l  ands'i^ris,  vingt  chevaliers  uoi-HtaiiiU^ 

duin ,  entemiant  des  clametirs  derrière  lui ,  relouri» 

•  Le  Mont-Saiiu-Michci.  "  *' 
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contre  cerne  qai  le  poaranWaient,  aceompagnë  de 

dix  chevaliers  coiiverls  si  uk  iih  r^t  de  leurs  boucliers. 
Le$  J^ormaïub  ioûdii  ent  courageusement  sur  ie$  Bre- 
tons, qui  toarnèrent  le  do&;  ils  les  poursaivtreat  et 
tuèrent  Gelduin  ayant  qu*ils  eussent  pu  rejoindre  lenrs 
compagnons.  Ainsi  ces  brigands  couverts  de  confu- 
sion perdirent  leur  butin,  et  n'eurent  dans  leur  luite 
à  donner  aux.  leurs  que  de  fâcheusei»  nouvelles. 
.  Cest  ainsi  que  la  malheureuse  Normandie  était 
agitée  par  diverses  tempêtes,  frappée, des  glaive^  op- 
posés de  ses  en&ns,  et  que  partont  elle  était  couverte 
d'iniiomlirables  massacres  et  de  ton  c us  de  larmes. 
£lle  souiTrait  les  plus  cruelles  cabmités,  et  chaque 
jour  en  redoutait  de  plus  affîreoseSf  parce  que ,  dans 
sa  douleur,  .elle  se  voyait  totalement  privée  d'un  chef 
qui  la  gouvernât  convenablement.  Sur  ces  entrefai-» 
tes,  le  roi  Etienne  apprit  qu'il  y  avait  en  Angleterre 
des  mouvemei^s  intérieurs  :  aussi,  pendant  TA  vent,  il 
passa  promptement  en  Angleterre,  où  il  eminena  les  , 
comtes  Galeran  et  Robert,  et  pesqoe  tous  ses  autres 
seign^urs^  Il  avait  établi,  pbur  rendre  la  justice  en 
-  Normandie,  Guillaume  de  Roumare,  le  vicomte  Ro- 
ger et  plusieurs  autres,  auxquels  il  ordonna  de  faire  ce 
qu'il  n'avait  pu  exécuter  durant  son  séjour,  savoir,  de 
rendre  la  justit^  aux  babiians  et  de  procurer  la  paix 
au  peuple  sans  défenise.  A  son  retour  en  Angleterre,  il 
trouva  le  royaume  plongé  dans  le  trouble,  et  il  dëcou- 
vrit  un  foyer  de  cruautés  excessives  et  de  sanglantes 
trahisons.  En  efiet  ,.4|uelqttes  séditieux  avaient  tramé 
une  conspiration,  et,  par  de  clandestines  manœuvres, 
s'excitaient  mutuellement  au  crime,  afin  d'égorger 
tous  les  Normands  ix  un  jour  fixé  et  de  donner  aux 
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Ecossais  le  trône  d'Angleterre.  Cet  affreux  atteàtat 

fut  d  abord  porté  à  la  couaaissaace  de  Kichard  INëeJ, 
ëvéque  d'Ely,  par  les  complices  des  conspirateurs.  Ce 
prélat  en  informa  les  autres  évêques  du  royaume, 
les  grands,  les  chefs  de  rarmée  et  les  gardes  jdu  Roi. 
Plusieurs  de  ces  perfides  conspirateurs  furent  dë-^ 
couverts  ;  convaincus  d  un  si  ^Tand  crime,  ils  furuiil 
punis,  et  périrent  justement,  soit  par  la  potence  soit 
par  d'autres^enres  de  mort.  Cependant  quelques  coo^ 
pables  prirent  la  fuite  avant  d'être  accusés,  et^  con- 
vaincus par  les  remords  de  leur  propre  bonscîencè^ 
ils  passèrent  à  1  clran^^er  eu  abandouiiaut  tontes  leurs 
riciicsses  et  leurs  dignités.  Toutefois  les  plus  puissans 
de  ceux  qui  avaient  tramé  la  révolte  eurent  la  témé- 
rité de  résister,  et,  au  grand  détriment  du  pe^ple^  & 
rent  alliance  avec  les  Ecossaî»»  léÉ^palIoU'^  aa^ 
séditieux  ou  perfides.  •  '  ■ 

Dans  ce  teuips-là,  des  pèlerins  arrivèrent  des  COUr  ck  33 
trées  orientales,  et  répandirent  dans  TOccident  des 
bruits  fâcheux  qui  contristèrent  cruéUementlesçœùrs 
des  fidèles  qu*enflammait  Famonr  de  Dieu  et  du 
procliain.  Ils  racontaient  que  Pons ,  comte  de  Tri- 
poli, avait  combattu  cette  même  année  coptre  le^ 
Païens,  et  qu'il  avait  succombé  avec  beaucoup  d'autçes 
sous  le  fer  de  ces  barbares.  Animé  par  :cet  événement, 
Emir-Sanguin    roid* Alep, rassembla  sés forces,  péné- 
tra, dans  1  automne,  avec  une  ^rando  armée  de  Turcs, 
sur  le  territoire  des  Chrétiens,  et  les  appela  au  combat 
après  s  y  être  bien  disposé.  Foulques,  roi  de  Jérusa* 
lem ,  ayant  appris  cet  éyéneipent^  envoya^  des  cour- 
riers dansioutson  royaume  ^  il  appela  aux  armes  tons^ 

'  Ëiaadedtlia  Zengitl  i. 
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ceux  qui  y  étaient  propres,  et  conduisit  au  combat 
prt  s  de  six  mille  hommes.  Il  ne  laissa  pour  la  garde 
des  villes  que  les  femmes  ei  les  clercs  sans  dëfçose; 
et  îl'Otdonoa  k  tous  les  autres  de  diatcher  à  la  gaem 
sans  aucqite  exense,         ■  ' 

Enfin  lesdeUx  armées  s'approchèrent,  et,  le  com- 
bat sVlant  engagé,  on  se  battit  avec  acharnement  de 
part  et  d  autre.  11  tomba  d'innombrables  milliers  de 
Païens;  mais,  par  un  jugement  de  Dieu,  ddotlesdé* 
cîsîons^nt  équitables  et  mies,  presque  t^ute  Var-^ 
mée  chrétienne  lut  anéantie  et  taillée  en  pièces,  a 
l'exception  de  trente  chevaliers.  Le  Roi  seul,  dix  che- 
vabers  de  sa. maison,  et  dix-huit  chevaliers  du  Tem^^ 
pie,  échappèrent,  ct  s*enluireal  à  un  certain  chftteaa 
qne  Baudouin  i  ayait  bftti  devant  Damaa,  et  qne  Ton 
appelle  Motll-Rëal^  Renfermés  dans  cette  place,  ils 
y  résistèrent  courageusement  quelque  temps.  C'est 
ainsi  que  toute  cette  armée  mourqt  enf  confessant  le 
Christ,  à  Texception,  comme  nous  Favons  dil^  d*nri 
petit  fiomhre  qui  échappa  a^ec  ié  Roi.  Cependant 
Sanguin,  fier  de  voir  ses  vceux  comblés  par  la  vic- 
toire, encore  bien  qu'il  eût  perdu  plusieurs  milliers 
des  siens  par  le  fer  des  Chrétiens,  auivit  de  près  les 
fiiyar'ds,  assiégea  le  château,  et  géaa  civeltement, 
par  ses  attaques ,  ceux  qui  restaient,  et  qui ,  ayant 
échappé  à  la  défaite ,  défendaient  la  place.  Afflifçës 
de  toutes  sortes  d'angoisses,  et  surtout  exténués  par 
les  souffrances  dé  la  famine,  les  assiégés  étaient 
forcés  de  se  nourrir  de  chair  de  chev^;  et  d'antres 
alimens  soit  immondes  soit  insolites.  LeRoi  lui-même, 
dans  cette  détresse ,  faisait  les  fonctions  de  sénéchal, 

*  Oo  Moat«F«rrat«  on  Hoai«F«rrao4. 
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et  distribuait  4  chacun  des  morceaux  de  chair  d'ânes 
et  de  chiens. 

Pendant  ce  tempsrlà  «  lUoul»  piatriarohe  de  iérm^' 
I^m,  ayâiit  appris  rinfortone  de  ses  frères,,  fat  pro- 
fondément affligé,  et  songea  beaucoup  en  kii-nieine 
anx  moyens  de  secourir  les  martyrs  renfermés  à  Mont- 
R(éaJ.  U  visita  d  abord  les  fidèles  reclus  qui ,  dans  Y'm^ 
lërieur  de  Jërasalern,  s'appliquaient  aux  méditations 
célestes;  il  les  supplia,  eux  et  tous  les  autres  habitans 
de  Jérusalem ,  de  ])rier  avec  ferveur  le  Seigneur, 
sauveur  de  tous  les  hommes,  pour  le  salut  commua 
desoD  peuple..  Ensuite,  il  donna  les  mêmes  averti$se- 
mens  aux  clercs  et  aux  laïques ,  et  prescrivit  à  cbacun 
un  jeûne  de  trois  joui  ?.  :  a  Ja  luauièrc  des  Ninivites, 
il  imposa  celte  aiUictîonnon  seidementaux  hommes« 
mais  encore  aux  eo&ns  etaux  femmes.  Ce  jeune  ayant 
été  observé  4e  bon  cœur  et  avec  dévotion,  le  pa- 
triarche se  rendit  au  port  de  mer,  et ,  par  la  volonté 
ile  Dieu,  il  vil  arriver  ce  (|u  il  desirait  vivement. 

11  aperçut  de  loin  quatre  jia vires  chargés  d'homuies 
qui  s'approchaient  du  rivage ,  et  reconnut  qo*ils  étaient 
chrétiens  an  signe  de  la  croix  du  saint  qu'il  remarqua 
sur  leurs  babils.  En  conséquence,  plein  de  joie,  il 
aUeudit  qu  lis  eussent  débarqué  au  port,  et  il  les  salua 
respectueusement  à  leur  sortie  des  bâtimens,  Quaad 
ils  se  furent  avancés  sur  une  place  libre,  il  leur  parla 
ainsi  :  «  Vous  êtes  vérilablemenl  des  bienheureux  et 
<(.  des  amis  de  Dieu,  vous  que  la  cour  céleste  attend 
4t  .pour  vous  faire  participer  à  ses  béatitudes.  Voilà 
«  déjl^ ,  si  une  foi  pure  brûle  eu  vous,  que  sans  au- 
'  «  con  doute  le  même  sujet  de  martyre  vous  est  of- 
ii  fert  que  celui  pour  lequel  les  saints  champions  du 
IV.  3t 
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«  Chrisl,  George  et  Théodore,  Démétrius  et  Sébas- 
«  tien»  combattirent  avec  taot  de  peine  contre  Satan 
«  et  ses  satellites  »  les  vainqaireni  glorieusement 
«  '.après  nne  lutte  vigoureuae,  et  reçurent  dû  roi  Sa-' 
«^>baoth  rëternel le  couronne  pour  prix  de  leur  trlom-  - 
«  phc.  Je  prie  Dieu  que  vous  ayez  une  semblable 
«I  idieilânéey  et  qu'il  vous  accorde  un  prix  égal.  Voilà 
«  ^de'le  cruel  Sanguin  et  Tarméedes  Païens  vietftiétatt 
«  d*éfivahir  hotre  territoire  ;  ils  ont  massacrë  Tarni^ 
*  du  Christ^  ils  tiennent  le  roi  de  Jérusalem  opiniâ- 
«  trëment  assiégë  dans  un  château  avec  un  petit 
«  nombre  de  cfaeraliers^  et  ils  cherchenl  de  toutes 
«  manières  à  les  contraindre  d»  se  rendre.  Mais  nos 
«  compatriotes,  qui  espèrent  en  Dieu,  essayent  de 
«  résister  vaillamment,  se  souviennent  des  merveilles 
«  célestes ,  et  en  attendent  un  prompt  seconrs ,  cb6i^ 
«  sissànt,  au  nom  du  Seigneur,  plutôt  de  suivr^^  leurs 
«  coinpagnons  ëgorgés ,  que  d*étre  avec  affront  soo^ 
K  mis  vivans  aux  profanes.  Vous  avez  déjà  une  con- 
€  naissance  suffisante  de  révëaemeut  ^  et  comme  vous 
à  éteb^prudens  et  gens  de  cœur,  vous  sentez  bien  ce 
n  que  je  veux,  et  oe  qu'il  faut  faire  dans  cette  cîir^ 
«  constance.  »  .  •  r  s.r 

A  ces  mots,  tous  s'offrirent  gaiment  à  marcher 
contre  les  Païens^  et  désirèrent  secourir  de  tous  leurs 
efforts  leurs  frères  assiégés.  Cest  pourquoi  le  patriar- 
che leur  dit  avec  sadslâetîon  :  «  Nous  rendons  grâce 
a  à  Dieu,  au  puissant  Adonaï,  qui  daigne  toujours 
H  relever  les  siens  par  uuq  prompte  consolation.  £n 
«  conséquence,  vous  qui,  pour  famourde  Dieu,  ar- 
«  rivez  de  votre  pays  natal,  qui  abandonnes  vos 
(i  épouses  chéries,  et  vos  biens  acquis  par  de  longs 
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«  travaux,  et  qui  louchez  ces  bords,  après  beau- 
«  coup  de  peines  éprouvées  sur  mer  et  sur  terre, 
«  suivez  Texemple  des  skilM  en  prenant  (e  bouclier 
«  de  la  foi,  et  secourez  Taitlamment  le  sanctuaire  de 
«  Dieu  que  vous  venez  -chercher  de  sî  loin,  te  Sei- 
«  ^neur  est  avec  vous,  lui  qui  se  servit  d'une  femme 
tt  pour  assister  promptement  les  assiégés  de  Bétliuiie. 
«  En  eflTet  »  par  la  înaiii  de  Judith ,  veuve  sainte,  il 
«  trancha  la  tête  de  l'orgueilleux  Holopherne  ;  il  râ- 
«  fraîchit  avec  bonté  son  peuple  altéré,  après  avoir 
«  ccrasë  les  Assyriens;  i!  lui  accorda  à  la  fois  la  vie- 
il toire  et  un  immense  butin,  et  Tëleva  au  dessus  de 
«  loutei^  l'es  nations  voisines.  Parle  prophète  Isaïeil 
«  ^voya  la  -sécurité  au  roi  Ezéchias,  renfermé  dank 
«  Jérusalem  ;  puii ,  la  nuit  suivante ,  il  fit  brôler  pair 
«  Tange  extermina  leur  cent  quatre-vint,'t-cinq  mille 
«  Assyriens,  et  mit  honteusement  en  fuite  Tor^ueil* 
«  leilx  roi  Séiinacherib,  qui  avait  proféré  des  blas- 
«  phèmes  et  d'atroces-  menaces.  Considérez  parmi  lei 
«  œuvre»  divines  ceites-oi ,  beaucoup  d'autreà  ^én]f<- 
«  blables,  et,  coidiaiis  dans  la  puisaauce  de  Oieu', 
«  marchez  au  combat.  » 

C'est  ainsi  que ,  par  de  salutaires  avis,  le  pontife 
iiisttttisit  les  bataillons  chrétiens,  et  les  conduisit 
armés  contre  les  phalanges  des  Turcs.  Cependant  les 
sentinelles  de  ces  Païens  Virent  venir  de  la  mer  une 
grande  armée,  et  l'annoncèrent  aussitôt  à  leur  prince. 
U  envoya  auHievant  d'eux  des  députés  iloquens  et 
habiles  ^-et  les  chftrgéade"demander  k  cette-armée  ce 
qu'elle  était  et  où  elle  allait»  Les  Croisés  répondirent: 
«  Nous  sommes  Chrétiens.  iSous  vouions  secourn  de 
Il  toi^tes  nos  forces  nos  hères  qui ,  comme  nous  l  a^ 

a». 
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«  vons  appriâ ,  sont  assiégés  par  les  Païens,  et  nous 
«  desirons  vivement  venger,  les  armes  à  la  main, 
«  ceux  qai  sont  déjà  morts.  »  On  leur  répondit  de 
rester  iranqailles  pour  le  présent,  et  de  se  préparer 
aa  combat  dans  trois  jours. 

Pendant  ce  temps-là,  le  msë  Sanguin  en^^n^^ea  le 
roi  Foulc^iu  s  à  une  entrevue,  et,  eiUi  e  antres  propos 
perfides,  il  lui  dit  :  «  Je  compalus  beaucoup  à  votre 
«  noblesse,  et,  comme  vous  étesroî,  je  désire  vous 
«  épargner,  si  vous  voulez.  Je  connab  parlaitement 
.«  votre  position  et  rabattement  de  vos  forces.  Vous 
«  êtes,  ainsi  que  tous  ceux  qui  ^oni  renlermés  avec 
«  vous,  accablés  par  les  angoisses  de  la  i'amiue,  et 
«  vous  n  attendez  aucun  secours  de  nulle  part.  Faites 
•«  donc  la  paix  avec  moi.  Rendez-moi  ce  château  avec 
«  tout  ce  qu*il  renferme,  et  je  vous  laisserai  partir 
«  en  liberté.  » 

Foulques  répondit:  u Loin  de  moi  Tidée  de  trahir 
«  mes  frères.  Je  ne  me  résoudrai  ik  aucune  action  de 
«  ce  genre;  au  contraire,  je  resterai  avec  eux  jns> 
«  qu'à  la  mort ,  et  j'attendrai  patiemment  la  fin  diie  la 

«  lutte.  »      •  ' 

Sauguia  ajouta  :  a  Entretenez-vous  avec  vos  che- 
«  valiers ,  et  profitez  de  mes  utiles  conseils  pour  vous 
»  et  pour  les  vôtres.  Je  vous  ferai  grâce  parce  que 
«  vous  êtes  roi,  et  devez  être  honoré.  Rendez-moi  ce 
«  château  et  tons  les  prisonniers  de  mn  nation  que 
«  vous  retenez;  recevez  tous  ceux  que  nous. avons 
«  à  vous,  et,  faisant  ainsi  la  paix  que  nous  jurerons  » 
K  sortez  avec  tous  les  vôtres.  » 

Foulques,  ayant  entendu  cette  proposition,  alla 
retrouver  ses  compagnons,  leur  fit  part  des  proposi- 
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lions  du  tyran,  et  leur  demanda  ce  qu'il  y  avait  à 
faire  dans  une  telle  détresse.  Comme  ils  ij^noraient 
le  secours  qui  s'approchait,  ils  s'empressèrent,  dans 
leur  aQxiétë,  de  cominaniquer  leur  avis:  ils  exhor-^ 
tèrent  le  Roi  à  rendre  la  tour  pour  la  délivrance  des 
Chrétiens,  à  ouvrir  les  portes  de  Mont-Rëal  aux  ha- 
bitaus  de  Damas ,  afin  que  les  assiégés  ne  fussent  pas 
exposés  à  la  mort,  et  que  la  sainte  ville  de  Jérusalem 
ne  fût  pas  i  sans  dëfensenr ,  livrée  à  la  risëedes  Païens. 
En  cônsëqaence,  le  roi  Foulqnes ,  effrayé ,  se  rendit 
à  l'avis  de  ses  compaf^nons,  et  jura  avec  les  Païens  la 
paix  qu'ils  désiraient.  Sanguin  reçut  Ja  place  et  son 
neveu  qui  avait  été  pris,  tandis  que  lui ,  de  son  côté, 
rendit  aui  Chrétiens  leurs  prisonniers  comme  il  ëtait 
convenu.  Ensuite  le  tyran ,  triomphant  et  moqueur, 
dit  a  Foulques  :  «  Hoi,  vous  êtes  dupe!  »>  et  il  lui  fit 
voir  l'armée  chrétienne  qui  venait  secourir  Mont-Uéal. 
Quoique  les  fidèles  fussent  aÛiigés  de  cette  perfidie, 
on  ne  put  se  dëdire.  Après  avoir  donné  des  siâref ës , 
le  Roi,  le  patriarche  et  les  fidèles  se  réunirent,  et  de- 
mandèrent au  tyran  la  permission  de  donner  la  sé- 
pulture à  leurs  frères,  c{ui  avaient  péri  pendant  la 
guerre.  Sanguin  y  ayant  consenti,  les  Chrétiens  cher- 
chèrent les  corpsde  leurs  frères  défunts  ils  les  enter- 
'rèrent  dili^mment  et  honorablement  après  les  avoir 
trouvés-,  niai^  ils  ne  purent  leur  tirer  des  doigi.  lours 
anneaux  d'or.  En  consé([nence  ils  Jouèrent  dévote* 
ment  le  Seigneur  tout-puissant,  et  inhumèrent  respec- 
tueusement avec  leurs  ornemens  les  martyrs  du  Christ. 

Dans  ce  même  temps,  pendant  que  les  habitans  de 
Jérusalem  éprouvaient,  ainsi  que  nousTavous  dit,  tant 
d'afflictions  de  la  part  des  Païens,  et  que  Raimond, 
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prince  d'Antioche,  et  d'autios  vertueux  chevaliers 
accouraient  au  secours  de  leurs  irères,  dont  ils  avaient 
appris  la  détresse,  Jean.,. empereur  de  Cpnslaiitino- 
pîe,  rassemblà  nue  grande  maée  de  tons  ses  Etats, 
qui  sont  très- considérables,  et  nrit  le  siège  de- 
vant AniiocluN  métropole  de  la  Syrie,  qu'il  réclamait 
coiQine  faisant  partie  de  son  Empire.  Raimond ,  dont 
nous  Tenons  de  parler ,  et  qni  - possédait  alors  cette 
principauté,  était  fils  de  GnillauMe,  due  de  Poitiers* 
Après  la  mort  du  roi  Henri,  il  s'était  rendu  en  Orient, 
avâit  épousé  la  fille  de  Boémond  le  jeune ,  qui  lui 
aifait  été  donnée  en  mariage  par  Foulques  sbni  coii- 
sin,  et  airait  obtenu  des  bontés  de  Dieu  une  grande 
principauté  en  Syrie.  Gomme  il  se  rendait,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  au  secours  du  roi  de  Jérusalem  contre 
les  Païens,  il  apprit  en  chemin  l'arrivée  de  TEm- 
pereur  pour  assiéger  Aniiocbeç  affligé  de  cette 
grate  inconstance  ;  il  s*en  retourna  aussitôt  arec 
les  troupes  qui  Faccompas^naient,  et  se  hâta  de  se* 
courir  les  siens  qui ,  trembians  et  sans  chef,  étaient 
Fenfermés  dans  la  place;  Gomme  il  s-en  apfmduiil^^ 
et  que,  dans  ^  crainte  ;  lil  ne  savait  s'il  pourriiit 
traverser  l'armée  assiégeante  et  pénétrer  dans  la 
ville,  il  s'entretint  de  son  embarras  avec  ses  amis, 
dont  l'un  ,  qui*  nie>  semble  tout-à-iait  magnanime ,1 
lui  parla  en  4sés  tenues  :  «  U*  tat  assez  eonnu  que 
«  les  Grecs  ontibeaacoup  dé  prudenee,  et  qu'ils  sur- 
«  passent  en  éloquence  les  autres  nations;  mais, 
«  ^ns  les  circonstances  difficiles,  ils  manqueiiyt  d'au- 
«  )daee  et  de  courage.  C'est  pourqom,  viaâllane  conqu- 
it gnonsd'armés,  champions  éptoovés,  si  vousdaigne< 
«  suivre  mes  avis,  prenez  vaillamment  les  armes  ^  bien 
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tt  l'Auguste  lui-iiiciiie ,  comme  si  vous  faisiez  partie 
tt  4^$ troupes  impériales,  etjtraversez  les lé^iouâ^rec*- 
tt  qneS;»  Alors  jete^  des  cris  terribles  aux  oreilles  de 
«  TEmperenr ,  dt  montrez  hardiment  qui  vous  êtes.  » 

A  ces  mots,  les  autres  guerriers  s'excitèrent  à  cette 
difficile  entreprise,  et  suivirent  hardiment  pcudantla 
ivuit  les  conseils  du  magnanime  chevalier.  Jiln  consé- 
quence, les  Français,  parvenus  à  la  tente  de  TEmpe*- 
reur,  jetèrent  de  grands  crisy  et  se  mirent  à  char^^er 
rudement  toul  ce  qui  était  devant  eux.  L'armée  im- 
pér^le,  qui  se  croyait  en  sûreté,  entendit,  sans  s  y 
attendre,  les  cris  jelés;à  rimprovistë  par  les  fiers 
Français.  Saisie  d*une  terreur  fianique,  égalément 
troublée  et  privée  de  conseils ,  elle  se  mit  en  déroute, 
et  abandonnant  tout,  elle  s'enfuit  pendant  trois  milles, 
comme  si  chacun  eut  vu  le  glaive  menacer  sa  téte. 
li^  doc  Raimond ,  voyant  Cuir  les  Grecs  avec  leur 
Empereur,  s*arréta^  ne  voulut- pas  poursuivre. long> 
temps  tant  de  nionde  avec  un  si  petit  nombre  de 
troupes  ;  et  mettaut  des  bQjrnes  au  massacre ,  il  entra 
4anssa  ville,  et  procura,  par  la  grâce  de  Dieu:^  une 
grande  joie  aux  habitans  d-Antioche,  Au  leveil  idu 
soleil,  ils  sortirent  de  Ja  ville,  trouvèrent  dans  les 
tentes  des  Grecs  des  richesses  considérables  q.u'd|» 
çntievèrjent.  avec  avidité  et  transpprtèrent  avee  joie 
c1ie«.euY.£ependiaDt  rEmpereur^^&Ugtté  de'fuÎF.antee 
son  armée ,  s'arrêta  ;  confus  et  indigné ,  il  s'informa 
de  la  cause  de  la  déroute,  et  fut  honteux  en  ap- 
prenant l'entreprise  et  J'heureux  succès  des  A  qui* 
taius«  .11  rassembla  sùn  armée  ^  jet  inyâfaJeduc^à  une 
entrevue.  Le  magnanime  guerrier ,  qui  avaitdonn^  le 
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repousser  cette  proposifton,  disant  qinl  ëtait  dësor- 
mab  honorabie  et  grandement  avantageux  de  traiter 
de  la  paix.  Raimond  j  consentit,  et  partit  pourTen- 
Irevue  dans  laquelle  rEmpcrëor  Itti  dit  :  a  La  ville 
«  d'Antioche  appartient  à  Fempire  de  Censt^ntinople. 
«  Le  prince  Boétnond  fit  hommage  ii  mon  père,  et 
«  jura  avec  les  atrtres  seigneurs  d'Occident  de  re»- 
«  titoer  à  ce  saint  Ënipipe  tout  ce  que  les  Tares 
«  avaient  enlevé,  et  qn*il  pourrait  reconvrer.  fin 
«  conséquence  fexiii^e  de  vous,  qui  maintenant  pos- 
«  sëdez  la  principauté  d'Aniioche,  que  vous  a)i»inte4 
«  nies  ce  traité,  et  je  réclame  pour  TEmpire  cette 
«  ville  que  vous  usurpez.  »  Kaiiiiond  lui  fit  cette  ré* 
ponser  «Je  ne  veux  point  discuter  avec  vtiis  les 
tt  conditions  arrêtées  par  mes  aïeux.  J  ai  reçu  cette 
«  ville  du  Foi  de  Jérusalem  avec  sa  fille,  et  je  lui 

ai  donné  ma  foi  comme  à  mou  sei^tiéiir*  Je  lot 
«  ferai  donc  part  de  vos  demandes  :  j'ohëirat  en  tout 
«  à  se;>  conseils,  et,  dans  cette  atrane,je  nedélibé- 
<c  rerai  i>ur  aucun  point  sans  Tavoir  consulté.  »^ 

A  ces  mots,  TEmperenr  appronvant  que  Raimopd 
gardât  sa  foi  à  son  se  igneur,  accorda  mie  trêve  po/ùf 
que  le  duc  allât  trouver  son  roi,  lui  demandât  ce 
qu  il  était  légitime  de  faire.  Quand  ce  message  fut 
parvenu  an  Roi,  qui  alors  était  malade,  il  répondit v 
après  avoir  communiqué  Taffaire  à  ses  amis  intimer  : 
41  Nous  savons  tous  suffisamment,  comme  nons  IV 
n  vous  appris  depuis  Jong-temps  de  nos  ancêtres, 
«  que  la  ville  d'Antioche  fait  partie  de  1  Empire  de 
4c  Constantinople ,  qu'elle  a  été  ravie  à  rEmpereui 
«  par  les  Turcs  pendant  quatorze  années,  que  c'est 
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«  pour  loi  qu^elle  a  été  conquise;  ce  que  FEmporenr 
«  avance  sur  les  traités  de  no»  prëdcces&eurs  est  con- 
«  forme  à  la  vérité.  Devoa^oous  nier  ce  qui  est  vrai 
«  et  repousser  ce  qui  est  juste?  Non,  sàns'idoiilè , 
«  surtout  quatucl  je  suis  retenu  par  une  grave  iafir^ 
«  mité,  à  raison  de  laquelle  je  ne  saurais  secourir  mon 
«  cousin.  £n  eiTet,  j*ai  gagué,  avec  mes  corapa^nons, 
«  une  uiaJadie  morteJle ,  pour  avoir  souffert  de  iaèlka*' 
«  leur»  des  inquiétudes  et  des  travaux,  et  pour  ni^étre 
«  nourri  de  mauvais  alimens  pendant  que  nous  étions 
,  «  déplorablement  renfermés  à  Mont-Réal.  Telles  sont 
«  les  causes  qui  m-empéchent  de  seconder  mon  cou- 
^  «in  dans  aucune  guerre.  Voiis;  connaisséz  mes  hiiotÀ 
«  d'excuse  :  allex  donc ,  et  dites  de  mai  pait  ii^mife 
•t  maître  qu'il  fasse  Ja  paix  avec  l'Empereur,  et  que  je 
A  lui  «ordoone  de  recevoir  Ântioche  de  celui  auquel 
«  lelle^apparlient ,  et  de  la  tenir  de  lui  iivec  loyMitéi 
«I  En  effet,  TEmpereuc  est  chrétieh*,  il  jouit  ffuné 
et  grande  puissance,  il  est  honoré  par  les  Français.  S*il 
«  le  veut,  il  |>eut  les  servir  beaucoup.  »  A  leur  retour, 
les  envoyés  firent  convenablement  part  de  la  répoas^ 
diu .  Aoi.  Les  deux  priacea  conclureut:  «ntra^  èux  upe 
paî1t»avantai;eu^e  aux  croisés  et  à  tous  les  *Chré^ns 
qui  luibitaient  soit  en  Grèce,  soit  en  Syrie.  Ainsi  Rai- 
mond,  devenu  le  vassal  de  TEmpereur,  reçut  i^kû 
la  ville  d^ilutioche ,  et  rSiripeteur  lui  promit  uorn  znA^ 
lié  et  «on  assisiaoce  contre  Damas  et  tous  lesimeoé^ 
C'estainsi  que  cette  j^nerre,  qui  avait  pernicieusement 
duré  pendant  près  de  quarante  ans,  et  qui,  suscitée  et 
eantinuée  par  les  Boémond  et  leurs  successeurs  cooH 
tre,  Alexis  f  avgitoccasionéà  d  mnombrabiësi  milliets 
d'tKmimes  la  captivité v  la  •mort  aiéiiMtfi^t  beaucoup 
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de  dommages,  cessa  présentement,  par  ia  faveur  de 
Dk  u,  sous  Fempereur  ,lean  et  le  duc  Raimond  de 
Poitiers,  à  Ja  satisfaction  rëcîproquedes  deux  parties. 

L'an  de  rincarnatioii  du  Seigneur  ii38,  Lonis-le- 
Jeiine,  roi  des  Français,  fut  oonronné  à  Bourges  le 
jour  de  la  Nativité  du  Seif^neur.  Il  se  reunit  dans 
cette  ville  un  grand  concours  de  personnages,  tant 
nobles  que  de  moyen  état,  de  toute  k  Ft^mé^ 
ëeJ'Acpiitaine  et  des  autres  contrées  'voisiiies;  des 
prélats  métropolitains  et  leurs  sulfragans  s'y  trou- 
vèrent; les  comtes  et  les  autres  seigneurs  titrés  y 
accoururent,  et.oi}nrent  leur  hommage  au  nouveau 
ftfti.  Pierre  Anaclet,  qui,  pendant  près  de  sispt  îms, 
Viàk  usurpé  le  sîége  apostolique,  mourut  subiteiniènt 
sur  sa  chaise  le  8  des  calendes  de  février  (26  janvier). 
Ou  rapporte  que  ses  frères ^  qui  étaient  fils  de  Pierre 
iiéoa ,  et  qui  jouissaîenl  d*ane  grande  puissance  ëans 
laiville  de  Qome,  cachèrentteliement  son  corps  quV>e 
ignora  où  il  avait  été  enseveli.  •    -  '  ^ 

Dans  le  mois  suivant,  le  bruit  se  répandit  an  loin 
que  iioger  ,  duc  de  la  Pouilic,  venait  de  mourir.  Le 
pape  schismatiqUe ,  dont  nous  avons 'parié  «iJr'ttirail 
consacré  roi  de  Sicile  ;  et,  lui  ayant  donné)  sa  «osiÉsv 
se  l'était  attaché  pour  U  oubler  les  droits  de  l'Eglise. 
L'empereur  Lothaire  ayant  appris  la  mort  de  Roge% 
se  rendit  en  hite  dans  la  Fouille ,  et^  suivant  Fusage 
des  Empereurs,  s*appliqua  è  la  soumettre ,  ainsi  que 
TEtat  Romain. 

Le  roi  Etienne  étant  venu  en  Ani^^leterre,  et  y  ayant 
découvert  les  trames  de  quelques  factieux  contre  Je 
bien  public  du  royaume,  prit  les  armes  mal4hpropo6 
cjtns  son  indignation  contre,  ks  rebelles  ;  et  malgré 
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son  frëre  Hvnri,  ëvéqoe  dfr  Winchester ,  il  assîë^ 
Bedford;  mais  les  pluies  d  tiiver  lombèrent  en  abon- 
(laoce  à  l  époque  de  Noël ,  il  eut  beaucoup  de  peine 
et  ne  réussit  pas.  En  effet,  les  fils  de  Robert  de  Beau- 
Champ  *  défendirent  conragensement  k  place,  et 
refusèrent  de  se  sonmetfre  au  Roi  en  quelque  manière 
que  ce  fôt,  jusqu'à  ce  que  son  frère  rëvêque  de  Win- 
chester fut  présent.  Ils  résolurent  de  ne  pas  refuser  à 
leur  seigneur  la  soumission  ni  le  service  qui  lui  étaient 
dus  maîs%  comme  ils  avaient  appris  que  le  Roi  avait 
donné  h  Hugues ,  surnommé  le  Pauvre ,  la  fitle  de  Si^^ 
mon  de  Beau-Cbamp ,  avec  les  biens  de  son  père ,  ils 
résistèrent  opiniâtrément ,  de  l'avis  de  leurs  amis, 
et  dans  la  crainte  de  perdre  leur  héritage.  Ënfin,  le, 
prélat -étant  arrivée  au'  bout  de  cinq  «seièaiiMV  ^  ^ 
raidirent;  et; par  son  conseil,  qn*Os  rej^rdaiént: 
comme  sa^e,  ainsi  qu'au  moyen  de  son  assistance, 
*  ils,  firent  la  paix  avec  le  Roi ,  et  rendirent  la  place. 
En  Normandie,  Renaud  de  Dunstanville ,  fils  du 
roi  Heiiri,  troublait  leGotentin,  et,  d'accèrd  avec  sa 
sœur,  s'était  lié  aux  Angevins.  Il  avait  avec  loi  Ban«^ 
douin  de  Reviers,  Etienne  de  Magne-Ville',  et  les 
autres  ennemis  du  roi  Etienne  ^  mais  le  vicomte  Ro- 
ger leur  résistait  vigoureusement,  et,  protégeant  le 
pays,  le  défendait  brillamment*'Contre  les  peirVèracé 
attaques  de  l'ennemi.  Il  paraissait  formidable  k  tous 
ses  adversaires;  m^iis  dans  les  vicissitudes  de  ce  siècle 
aucune  puissance  n  est  durable  :  ses  ennemis,  proion- 
dëmeut  jaloux  de  son  btpnheur,  lui  tendirent  des  em- 
bûches et  machinèrent  sa  perte.  Un  jour,  ils  envoyé** 

'  Hellui  campus  ,  arioii<iisfement  d'Avranchcs. 
*  Magna  villa ,  arrondiMejuvot  de  Valoguet. 


5o8  OBOBRIC  VITAL. 

rent  des  coureurs  au  pillage,  tandis  que  quelques  che- 
valiers, cachés  dans  une  embuscade,  attendaient  avec 
avidité  roccasiou  de  verser  le  sang.  Un  grand  bruit 
«'étant  élevé ,  Roger  prit  4es  armes  avec  ses  cdmpa- 
gnons, et,  poursaivant  les  brigands  chargés  de  bntin, 
il  toniba  dans  les  mains  de  ses  ennemis  embusqués. 
Ceux-ci,  s'élançant  de  leurs  retraites,  comme  des 
lions  aûâmés,  chargèrent  la  troupe  de  Hoger  »  prise 
an  déponrvn,  et  sans  pitié  forgèrent  ce  vicomte, 
qnî  demandait  la  vie  et  ^sait  de  grandes  promesses. 
Le  gouverneur  ayant  cté  misa  mort,  tout  le  pays  fut 
désolé,  et  la  rai;e  des  brigands,  opprimant  sans  iV^ia 
les  paysans,  n  a  pu  jusqua  ce  jour  être  réprimée  daus 
ses  excès. 

Au- mois  de  janvier,  Simon-le-Ronx^  fils  de  Bau- 
douin, entra  dans  le  château  d'Echaufour,  avec  la  per- 

ïïUà^ion  de  Robert,  lUsde  Giroie^  et  ayant  réuni  une 
troupe  de  satellites,  il  se  mit  à  ravager  les  terres  de 
Robert,  comte  de  Leicester,  dans  Tevéché  d'Evrenx. 
Le  Roux  était  nn  chevalier  entreprenant,  hardi, 
prompt  de  Ja  main,  libéral  envers  ses  compagnons 
d'armes,  iniatigable  dans  Jcs  plus  rudes  exercices, 
et  par  conséquent  téméraire  dans  les  entreprises  dii^ 
ficiles  et  cruelles.  Dès  qu'il  eut  commencé  à  ravager 
le  pays,  son  frère  Ribould  vînt  partager  ses  crimes,  et 
le  reçut  dans  la  forteresse  que  l'on  appelle  le  Pont- 
Echenfrei.  Guillaume  fréuel  et  ses  six  trères,  Àlain 
du  Thennie  et  Ernauld,  sénéchal  du  comté,  ainsi 
que  les  habitans  de  Glos,  se  soulevèrent  et  brûlè- 
rent le  Pont-Echenfrei,  Montreuil  '  et  les  bourgs 
circonvoisins.  Alors  une  iureur  cruelle  s'empara  des 

.  '  MoMtxeuii-rArgilc,  axrondittemeiiidv  Bernai.  \ 
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deox  partis,  précipita  toot  le  inonde  vers  le  crime  , 
à  tel  point  qne  Ton  né  conserva  nal  respect  pour  les 

saints  lieux,  que  l'on  n'ëpari,ma  ni  les  hommes  con- 
sacrés à  la  religion,  ni  les  paysans  ionocens,  ni  lés 
veuves,  et  qa*on  ne  cessa  d*app1i(|uer  au  crime  son 
esprit  et  ses  mains,  même  pendant  les  saints  jours  du 
carême. 

La  trêve  de  deux  ans,  qui  avait  été  conclue  entre 
le  roi  d'Angleterre  et  GeoiFroi  d'Anjou  ,  fut  violcc  de 
beaucoup  de  manières.  En  etfet,  les  soldats  de  la 
comtesse  s^emparèrent,  pendant  le  carême,  de  Raoul 
de  Lasson',  homme  puissant,  et  le  livrèrent  à  leur 
maîtresse  pour  le  resserrer  dans  les  fers.  Elle  l'y  re- 
tint ion;^ -temps,  et  ue  lui  rendit  la  liberté  qu'après 
quil  entremis  ses  places  fortes.  D'un  autre  côté,  En- 
guerrand  de  Sai*  et  quelques  autrés  partisans  du  Roi 
attaquèrent  vivement  daus  une  rencontre  Renand  et 
Pniuiouin  liois  da  châtt^au  tl  Uiiimoi,\  et,  ayaiil  en- 
gagé le  combat  de  près,  ils  prirent  Baudouin  et  quel- 
ques antres  personnes.  Pendant  qu'on  se  battait  là 
avec  acharnement,  et  que  la  victoire  restait  douteuse 
entre  les  deux  partis ,  quelques  parens  et  amis  du 
vicomte  Roger,  trouvaril  là  le  lieu  et  le  temps  delà 
vengeance,  tirèrent  iépée  contre  les  leurs,  tuèrent 
plusieurs  de  ses  meurtriers  »  et  procurèrent  ainsi  l'hon- 
neur  de  la  victoire  au  parti  opposé.  Ainsi,  comme  le 
Seigneur  l'a  dit  :  «  Celui  qui  se  sert  du  glaive  périra 
%  par  le  glaive.  »  Cette  réunion  de  furieux  qui,  peu 

'  De  Axone  :  Feut-étre  Lasson ,  arrondissement  de  Cacn. 
'  Arronditfement  d^Argcntan. 

*  De  ulmù  :  ?eav4iui  Ommoi ,  Omméél,  on  lfoDt*'Ormel ,  troit  ein- 
aiaii«»  fie  rArvoocliiMVMiic  d'AxgenUm. 
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aapaniTsnt,  avait  tnécraellement  Roger,  fils  de  Nëe) , 

frappée  tout  à  coup  par  ses  amis,  succomba  au  milieu 
de  ses  propres  partisans. 

*  Dans  le  même  temps  ^  Thierriv  comte  de  Flandre  ^ 
donna  sa  fille  en  mariage  au  fils  du  roi  Etienne,  lui 

remit  lotit  le  duché  de  Flandre  ,  prit  la  croix,  se  ren- 
dit à  Jérusalem,  et  à  son  retour  lit  la  guerre  au  jeune 
prince  qai  était  son  gendre. 

An  mois .  de  mai ,  le  comte  Galeran  et  Guillaume 
dTpres  passèrent  en  Normandie,  et  cherchèrent  à 
secourir  cette  contrée  cruellement  troublée.  D'abord 
ils  marchèrent  contre  Roger  deConches^  mais,  an 
sein  des  vicissitudes  de  la  fortune,  ils  troovèrent  ce 
belliqueux  chevlftlièr  disposé  à  les  recevoir.  C'est 
pourquoi  ils  déchargèrent  leur  fureur  sur  les  pavsans, 
et,  courant  tout  deux  au  butin ,  ils  dévastèrent  Je  pays 
par  le  pillage  et  l'incendie  $  et  enlevant  les  choses 
nécessaires  à  la  vie,  ils  'livrèrent  à  la  dësdiation  le 
peuple  désarmé. 

Geoffroi  d  Anjou  arriva  au  mois  de  juin  en  Nor* 
mandie,  et  attira  dans  son  parti .  n  force  de  prières  et 
de  promesses,  Robert,  comte  de  Glocester,  qui  Ini 
soumit  Bayènx,  Caen,  et  plusieurs  antres  places. 

En  Angleterre,  les  prélats  et  quelques  (  lialelains, 
ayant  appris  que  le  comte  Robert,  dont  le  pouvoir 
était  grand ,  prétait  son  assistance  aux  Angevins  dans 
les  denx  Etats,  manifestèrent  la  méchanceté  qn^ils 
avai(Mit tenue  cachée,  et  se  révoltèrent  contre  le  Roi. 
Au  mois  de  juillet,  le  cotute  Galeran  et  Guillaume 
dTpres ,  affligés  devoir  Tennemi  prévaloir,  grâce 
anx  trahisons  intestines,  et  fouler  souvent  anx  pieds 
les  Normands,  qui,  dans  les  pays  étrangers,  avaient 
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/   triomphé  de  tous  lears  ennemis,  Appelèrent  à  leur 

secours  Raoul  de  Péronne  avec  deux  cents  cheva- 
liersi»  et  firent  marcher  contre  les  Angevms  d  autres 
inkSiairei»  qu'ils  attirèreiii  dè  ëiireipé  j^ktl^.  Cepen^ 
dttfit  Robert  deCoordenvoyafsàns  tai>ciér  im  coorrii^ 
au  comte  Geoffroi ,  pour  lui  faire  connaître  les  machii* 
nations  des  siens,  en  lui  mandant  de  quitter  au  plus 
'  vite  la  Normandie,  et  d'attendre  un  moment  plus  ta- 
Torabié.  •  la  réception  de  ees  dépédie*  GeofiTroi , 
effrayé ,  se  retira  avec  'SOn  armée  :  '  ^>  ^[«1  affligea 
beaucoup  ia  troupe  de  ses  ennemis,  désolés  de  voir 
partir  si  subitement  leurs  adversaires.  Toutefois, 
pomr  qu'on  ne  vil  ^  mille  cfbev^iôré  réoniè  en  vain'y^ 
et  i-en  petonmant'sans  conp^férirvilsmAi^ehèrent  vers 
Cacii,  ravaiièrent  le  pays  aux  environs,  et  tâchè- 
rent d'attirer  la  garnison  hors  de  la  pl^ce.  Le  comte 
Robert  craignait  beaucoup  les  entreprises  des  demi 
paitia,  ét  reita  sagiemeni;  renférèné  '  dans  '  la  placie  aveic 
ceiit  ehevaliera.  Quarante  cbevaliers^iilBMnent  sàY^ 
tirent,  marchèrent  à  la  rencontre  de  l'ennemi  dans 
un«vallQn  étroit,  sur  les  bords  de  TOrne,  et  engagé* 
rent'Un  combat  terrible.  Là  Robert  Bertrànd  et  Jeaii  > 
de  Jo6  %  nobles  et  beani^ohieValjéij^diibMit^és  ;  nn 
grand  nombre  de  personnes  furent  blessées  de  part  ai 
d^autre  ;  leur  infortune  déplorable  ai&igea  beaucoup 

demondev  •^l'i'..')  '-.nn-'l  ïl  .  yy'ÏHi 

Le  comte  de  Glocester^dont  nous  avons  parlé  ,;el 
qni  avait  ét^canae  d'un  grand  trouble,  tenait  du  roi 

Henri  son  père  beaucoup  de  puissance  en  Angle- 
terre, possédait  beaucoup  de  richesses,  de  châteaux 
et  de  vaillans  vassaui.  En  elK^t ,  il  îoomiBaiidait  dans 
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Jf9ft  places  fortes  de  Glocesler  et  de  Catitorbëiy,  de 
Bristol,' de  Lydd  et  de  Douvres.  Aussi  ses  parti- 
sans nombreux  (lient,  on  se  révoltant,  beaucoup  de 
tort  au  Roi;  agité»  par  les  furies,  ils  troublèrent  les 
provinces  voisines»  et  les  lavagèreiit  de  toutes  ma- 
nières. 

D'abord  Goisfred ,  surnommé  TalnboL,  s'empara 
de  la  ville  d'Hereford,  et  s'y  étant  réuni  à  des  scé- 
lérats qu  il  s'associa  pour  le  crime,  il  se  révolta  con- 
tre le  Roi.  GaulQhelin ,  surnommé  Maminot ,  occupa 
Douvres;  Robert,  fils  d'Alvered  de  Lincoln,  s'as- 
sura de  la  citadelle  de  Wareham;  le  Gallois  Mor^'an, 
d'Oki&bam,  et  Guillaume  de  Moun,  de  Downton. 
lie  jeune  Guillaume,  surnommé  Peveril,  possédait 
quatre  places,  savoir,  Born,  Elesmare,  Obreton  et 
Guitenton  ;  et  il  vint,  plein  dor^util,  ani^nnenter 
les  forces  des  révoltés.  Raoul  Louvel  s'établit  dans 
la  forteresse  appelée  Cari  ;  Guillaume ,  fils  de  Jean, 
fortifia  Harpetro,  et,  s'étant  réuni  à  d'autres  rebelles, 
ne  songea  plus  qu'à  troubler  son  pays  natal.  Cependant 
David,  roi  d'Kcosse,  secondait  les  factieux  tjni  Uj:ni- 
blaientle  royaume  eu  faveur  des  Angevins^  il  y  avait 
été  engagé  perfidement  par  les  séditieux,  qui  l'avaient 
porté  il  il^avager  leur  patrie ,  ou  bien  à  cause  du  ser- 
ment cpie,  d  après  1  ordi  i  du  roi  Henri,  il  avait  prêté  à 
sa  nièce.  11  tenait  Cardiif,  place  très-forte  que  l'on  dit 
avoir  été  bâtie  par  Jules  César,  et  il  y  avait  fait  en- 
trer une  troupe  sanguinaire  d*Ecossais.  Ils  envahirent 
cruellement  l'Angleterre,  firent  la  guerre  aux  peuples 
de  leurs  voisinages,  et,  comme  des  bêtes  féroces, 
exercèrent  sur  eux  leur  barbarie.  £n  eifet,  ils  n'é- 
pargnaient personne;  ils  massacraient  également  les 
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leuties  gens  et  les  vieUIards,  et  faisaient  périr  Jes 
femmes  enceintes,  en  leur  ouvrant  cruellement  les 

flancs  avec  leur  ëpëe. 

Cependant  le  roi  Etienne  ezéifçar  Je-  'tmhc&ànt  dé 
son  glaive  contre  tous  ces  révoltés*,  et  sonmit  ses  en- 
nemis soit  par  des  préiiens,  soit  par  des  promesses, 
soit  en  employant  la  valeur  de  ses  chevaliers.  Il  créa 
comte  de  Derby  liobert  de  Tewksbury  %  preux  et 
loyal  chevalier,  et  donna  le  titre  de  comte  de  Pem- 
l>roke.à  Gislebert  de  Clare.  :  il  se  servit  d*e«T  pour 
s!attacfaer  Goulcheliit  Msminot,  Lonvel  et  plusieurs 
autres  qui  étaient  leurs  amis  ou  leurs  voisins.  En 
voyant  tant  de  rebelles,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  le 
fier  monarque  fut  enflammé  de  colère,  et  employa  trois 
armées  pour  attaquer  les  châteaux  de  ses  ennemis  II 
ateiégea  d'abord  ïa  Tille  de  Hereford  qui,  placée  surla 
nvîère  de  Wye,  sert*de  limite  aux  Anglais  et  aux  Gai- 
lois  :  bien  accueilli  par  les  citoyens  elles  gens  dupay^ 
comme  ieur  seigneur  léf-itime ,  il  s'empara  delà  ville 
et  ayant  mis  en  fuite  Goisfred  Talabot,  il  fit  i^râce 
«vec  clémence  au  reste  de  la  garnison.  De  son  côté,  la 
Reine  assiégea  Douvres  par  terre  avec  une  puissante 
armée,  et  ordonna  aux  Boulonnais  ses  amis,  ainsi  qu'à 
ses  parens  et  à  ses  sujets ,  de  resserrer  Tennemi  du 
côtédelamer,  Alorsles Boulonnais,  obéissant  de  bon 
cœur  aux  ordres  de  leur  prînceise,  lui  offrirent  Jeujs 
services,  et  couvrirent  d  une  multitude  de  vaisseaux 
ce  dctiou  qui  a  peu  de  largeur,  afin  que  les  assiégés 
ne  pussent  rien  se  procurer  de  ce  côté.  Pendant  éé 
temps-là,  Robert  de  ferrières  que,  cotnme  nous  IV 
vous  dit,  Je  Roi  avait  créé  comte  de  Derby,  eut  un 

SMeauria.  Ce  Robert  csi  ftobci  i  de  F crrii*^      '  '  '  ' 
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.  entretieii  avec  son  gendre  Ganldidin ,  lui  proeom  k 

paix  avec  le  Roi  «  et  le  détermina  à  rendre  la  place 
dont  nous  venons  de  parler.  Gislebert  de  Clare  as- 
siégea le  château  d  £&ied ,  et  força  la  garniaon  à  ae 
rendre. 

Gnillanme,  fila  d*Aiaîn,  châtelain  et  vicomte  de 
Shrewsbnry ,  qui  avait  épousé  la  nièce  de  Robert , 

comte  de  Glocester,  voulant  le  favoriser,  se  révolta 
contre  le  Roi,  et  lui  résista  près  d  un  mois  dans  cette 
ville.  £nfin,au  mois  d'août,  vaincu  par 4a faveur  royale, 
il  prit  la  fuite,  et  le  Roi  emporta-b  place  après  an  rude 
assaut.  Arnulf  de  Hesding,  chevalier  belliqueux  et  té- 
méraire, oncle  du  jeune  Guillaume,  repoussa  orgueil- 
leusement la  pais,  que  le  Roi  lui  otfrit  plusieurs  fois, 
osa  même  diriger  contre  lui  des  propos  injorieux,  et 
a^efforça  de  retenir  avec  opiniltretë  dans  k  révolte 
ceux  qui  voulaient  se  soumettre.  Enfin ,  la  place  qu*il 
commandait  ayant  été  prise  ,  il  lut  lait  prisonnier 
avec  plusieurs  autres,  et  livré  au  prince  qu'il  avait 
méprisé.  Le  monarque,  qui  paraissait  aux  révoltés 
méprisable  cause  de  sa  douceur ,  telle  que  beau- 
coup de  nobles  mandés  à  sa  cour  refusèrent  de  s'y 
présenter,  se  mit  en  counoux,  et  ordonna  de  faire 
punir ,  soit  par  la  potence ,  soit  par  d'autres  genres 
de  mort  Arnulf,  et  près  de  quatre-vingt-treize  de 
ceux  qui  lui  avaient,  réaisté.  Arnulf,  tardivement 
repentant,  et  plusieurs  autres  seigneurs,  supplièrent 
le  Roi,  et  promirent  beaucoup  d  aigt^ni  pour  leur  ran- 
çon ^  mais  ce  pçince,  préierant  la  punition  du  crime 
à  de  grosses  sommes  d'or ,  les  fit  mettre  k  mort  aar- 
le-cbamp.  Leqrs  orgueilleux  complices,  effrayés  de 
cette  grande  sévérité,  qui  leur  fut  rapportée,  tout 
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tremblans,  accoururent  dans  trois  jours- auprès- du 

Roi ,  et  donnèrent  diverses  excuses  pour  leur  retard 
prolonge.  Quelques-uns  même  apportèrent  les  clefs 
de  leurs  places  fortes  ir  lB^:O^ûr0Ot»buwU.^|^tJleai» 
services  au  Roi  :  ainsL  les  séditieux ,  qui  .avaient 
abandonné  leur  devoir  ,  ayant  été  quelque  peu  com- 
primés, les  amis  de  la  paix  furent  comblés  de  joiç,  . 
.^  Pans  la  même  semaiuiç.y.ii  airnva  au  roi  Etieiioe:  !}!! 
semblable  bonheurd^psufijerautr^  parti/ei  do  rojraiiime. 
En  efiet^  le  comte  d'Aumale  *  ot  Roger  de  Monbrai 
comballirent  contre  le  roi  d'Ecosse,  et,  après  avoir 
tué  une  muUilud,e  i4'£cQS^ais,  mirent  le  l^oi  ea  dé? 
roiite>  Ces  peuples  reçurent  la  piimUoftdiir^massacr«9 
crud  4)i)'ik  avaient,  fait  des  Anglais  récemment^.  ^ 
sans  aucun  respect  pour  la  religion  chrétienne.  Effec- 
tivement, les  Ecossais,  craignant  le  fer  qui  les  mena- 
çait ^^'enfuireiil,  v€^^  l'eau ,  se  jetèrent  sur  ujd  jpoint: 
HQU^jé^le  dans  .une;  ^r^nde  riyière  que  l'on  appeUe 
Zeed%  et,  fuyant  la  mo^t  ^  nefî.fuveni  pas  moins  sa 
proie. 

Après  la  longue  guerre  que  se  firent  les  deux  rois, 
etiqui  fut  de  part  et  d'autre  poursuivie  avec  atrocité 
au  grand  domtuage  de  beaucoup  de  mond«,  on  en^ 

'vova  (le  part  et  d  autre,  au  grand  c' ton  ne  m  eut  de  tons, 
des  messagers  de  paix.  Ils  s  entremirent  entre  les 
deux  monarques  qui  étaient  las  de  pillages  et  de 
meurtres,  aiosi  que  diS  soins  et  de  travaux  continuels , 
et  les  rappelèrent  K  la  concorde.  Henri ,  fils  de  David , 
roid Ecosse,  approuva  ce  traité.  Il  eoncut  de  Famour 
pour  A^delioe,  fiile.de  GuiilaMme ,  comte  de  Surrey  % 

•  Guillaume,  fils  d'iiticane,  —  *  Zcda  ^  la  Tweed. 
'  GiiîlUuQic  de  Varenne. 
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et  il  ia  demanda  en  mariage.  Attaché  par  une  telie 
union ,  il  devint  lami  intime  des  Normands  et  des  An- 
glais, parce  qu'il  reconnut,  d  après  l'avis  des  homoies 
prudens ,  que  ce  rapprochement  lui  serait  utile  et  sa- 
lutaire ainsi  qu'à  ses*  peuples. 

Cependant  U  s  NorniaiuLs  exerçaient  leurs  tuieurs 
dans  le  sein  de  leur  nièie  patrie,  et  commettaient  de 
tous  côtés  beaucoup  d  attentats.  Le  7  septembre,  Ro- 
ger de  Toeni  réunit  nrie  tronpe  brillante  de  chevaliers, 
et ,  pour  venger  plusieurs  injures  qui  lui  avaient  été 
faites  autrefois,  il  attaqua  [ii  c  teuil.  Il  était  accompa- 
gné du  comte  du  Hainanltavec  quatre-vingts  cheva- 
Tiers ,  de  Pierre  de  Maulle  avec  quarante^  et  de  Simoa- 
le-Roux  avec  vin^ft  ;  il  avait  en  outre  réuni  nne  puis- 
sante troupe  qu  il  avait  tirée  do  toutes  ses  terres. 
Lardent  [\o^er,à  la  tête  de  cette  armée  brillante , 
assiégea  tout  à  coup  la  place,  et,  après  y  avoir  jeté  des 
feux  .,  causa  un  grand  dommage  aux  habitans  qui  ne 
8*y  attendaient  pas.  En  effet ,  des  ouvriers  battaient 
la  moisson  sur  les  places  ^  et,  comme  il  est  d'usage 
en  automne,  il  y  avait  devant  les  maisons  de  grands 
monceaux  ëpars  de  gluis  et  de  paille  :  aussi  lés 
flammes-  trouvèrent  facilement  un  aliment  couve- 
nable.  C'est  ainsi  qu  uac  ville  opulente  fut  brûlée  en 
un  moment.  L'église  même  de  Saiut'^ulpice,  évéque 
et  confesseur»  fut ,  hélas  !  réduite  en  cendres ,  avec 
beaucoup  d'hommes  et  de  menblesdes  bourgeois  qui 
sy  trouvaient  renfermés.  Les  chevaliers  de  la  garni- 
son se  voyant  pré V(  nus  par  Tennemi ,  et  fuyant  vers 
la  citadelle  avec  beaucoup  de  monde ,  furent  atteints 
par  le  glaive.  Dans  la  même  année,  la  paix  fat  con* 
dtie  avec  Roger,  les  deux  frères  Galeran,  comte  de 
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Meiilan ,  et  Robert,  comte  de  Leicester  et  de  Bre- 

teuil  ;  ils  conduisirent  Roger  en  Angleterre  auprès 
du  roi  Etienne ,  avec  lequej  il  se  réconcilia  houorar 
blemeot.         •  ' 

.  Le  jour  des  calendes  d'octobre  (  t«^' octobre), 
.  Geoffroi,  comte  d'Anjou,  assiégea  Falaise:  il  s'y 
donna  inutilement  beaucoup  de  peine  pendant  dix- 
huit  jours  ^  et, le  dix-Deuvijème,  n'ayant  pu  obtenir 
ancan  avantage,. il  se  retira.  Richard  de  Lacé  \  qui 
coittmandait  dans  la  place ,  la  défendit  vaillamment 
avec  les  habitans.  Ayant  ouvert  les  portes,  les  as- 
siégés se  moquaient  journellement  des  assiégeans  : 
comme  les  premiers  étaient  fîers  d'avoir  en  abonr- 
dance  des  vivres  et  des  armes,  ik  engageaient  par 
moquerie  les  assiégeans  à  leur  donner  Tassant.  Alors 
les  ennemis  ravagèrent  la  province  qu'ils  parcou- 
rurent 'j  ils  violèrent  les  églises  sans  crainte  de  Dieu  \ 
ib  profanèrent  les  lieux  saints  après  avoir  enlevé  Jes 
vases  sacrés  et  les  ornemens;  ils  n'épargnèrent  per* 
soniie,  et  dépouillèrent  même  les  hommes  du  com- 
mun autant  qu  ils  le  purent.  Enfin  y  effrayés  par  la  vo- 
lontéde  Dieu,  ils  s'enfuirent  nuitamment,  et  laissèrent 
dans  leur  déronte  leurs  tentes  remplies  de  bagages  et 
'  d'armes,  ainsi  que  les  chariots  chargés  de  pain,  de  vin 
et  d'autres  provisions,  dout  les  habitans  s'enrichirent 
beaucoup  avec  joie. 

Toutefois,. att  bont  de  dix  jours ,  le  càmie  d'AnjoA 
reptirut  inopinément,  et  courant,  avec  plusieurs  mil- 
liers de  soldats ,  autour  de  Falaise ,  il  enleva  le  biitin 
de  ceux  qui  revenaient  et  (jui  se  croyaient  en  sûreté*» 
U  fit  beaucool^de  mal  à .  la  Normandie  par  le  meurtce 

*  ArrondbsfineDt  de  Dootiront. 
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et  par  le  pillage,  et,  dorant  trois  semaines ,  n*inter- 

rompit  pas  ses  actes  de  cruaul('.  II  se  rendit  à  Touque» 
au  commencement  de  novembre  \  il  y  trouva  une 
place  opulente,  et  voulut  assiéger  le  lendemain  Boa- 
neville  forteresse  da  voisinage.  Les  ennemis  trou"^ 
vèrent  à  Bonneville  des  maisons  considëraUes ,  mais 
vides,  où  ils  s* établirent  tc^mërairement  dans  leur 
triomphe,  et  se  fireut  préparer  de  splendides  festins. 

Sur  ces  entrefaites,  pendant  robsourité  de  la  nail, 
comme  les  agresseurs  se  reposaient  avec  sécurité  dans 
les  maisons  de  leurs  adversaires,  Guillaume,  sur- 
nommé Troussebot,  gouverneur  de  Bonneville,  pro- 
fita habilement  de  rimprudence  des  Angevins;  par 
des  exhortations  convenables,  il  excita  à  de  grandes 
entreprises  les  habitans  qu*il  avait  rassemblés  au- 
tour de  lui;  puis  il  envoya  h  Touques  des  jeunes 
gens  débauchés  et  des  filles  publiques,  et  leur  dit 
adroitement,  après  y  avoir  bien  réfléchi,  ce  qu'ils 
avaient  à  faire.  Ces  gens ,  d'après  leurs  instmctions  ^ 
se  dispeibèiciil  en  cachette  dans  le  bout    et  dans  ses 
quatre  quartiei  s,  et  mirent  hardiment  le  ieu  eu  qoa- 
rante-cinq  endroits.  Déjà  les  Angevins  avaient  prié 
la  place,  et  fait  prisonniers  lenrs  hôtes  dans  leors 
propres  foyers  et  sur. lènrs  chaises;  tout  à  coup, 
surpris  par  le  grand  bruit  des  flammes  et  les  cris  des 
gardes,  ils  furent  excessivement  eii'rayés,  et  prirent 
la  fuite  en  abandonnant  leurs  chevaux,  leurs  amies, 
et  même  leurs  effets  les  plus  nécessaires.  Alors 
Guillaume  Troussebot  se  présenta  en  armes  avec  sa 
troupe  devant  les  ennemis  ;  mais  Tépaisseurde  la  fu- 
mée les  aveugbt  tellement  de  part  etfl'autre,  qu'ils 

*  L*une  et  Tautre  dan»  rarrondineineiit  d«  P6oc-l*ÉTli|n«/t^fAMiA  '^i 
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ne  purent  ni  se  voir  ni  se  reconnattré;  Enfin  lè  ûomte 

GeofTroi  tout  troublé  s'arrêta  dans  un  cini  tière^il 
y  rassembla  ses  soldats-,  là,  confus  et  tremblant,  il 
attendit  larrivée  du  jour.  Aussitèt  qui  I  parut  il  s'en- 
fuit au  plus  vite ,  et  ayant  appris  à  connaître  Taudace 
des  Normands,  il  arriva  tout  honteux  à  Argentan.' 

Sans  défense  et  contristc  ,  le  peuple  treoil^tait  en 
Normandie,  et,  privé  de  protecteurs,  invoquait  i'as- 
sistance  du  Très-Haut.  Les  grands  se  signalaient  par 
la  perfidie  et  les  entreprises  «riminelles  ;  la  plupart 
favorisaient  Tennemi  frandnlensenent ,  et  ne  défen- 
daient pas  leurs  cornpHtriotes  ^  au  contraire  ils  les 
dépouillaient,  les  opprimaient,  et  le«  rendaient  vic- 
times de  leur  méchanceté. 

-  Dans  ce  temps-4à  Thibaut,  abbé  du  Bec,  fut  appelé 
en  Angleterre  an  siège  de  la  métropole  de  Gantor^** 

béry.  A  sa  place,  Lctald,  moiiie  d\me  vie  pieuse, 
fut  choisi  pour  gouverner  le  monastère  du  Bec. 

L'an  de  rincarnation  du  Seigneur  ii39,  le  pape 
Innocent  ii  tint  à  Rome  un  grand  concile  au  milien 
ûn  carême,  et  ordonna  au  nombre  consid^able  de 
prélats  qui  s'y  trouvaient  d'observer  inviolablement 
les  décrets  des  saints  Pères.  Appelés  de  diverses  con- 
trées, ils  s'étaient  rendus  tous  au  concile,  et,  à  cet  ef*- 
let,  pendant  l'hiver,  avaient  entrepris  un  voyage 
périlleux  :  c'est  ainsi  qu'en  faisant  de  grandes  dé* 
penses  ils  avaient  vu  les  murs  de  Rome.  Le  pape 
leur  exposa  beaucoup  dc  choses  des  anciennes  Ecri- 
tures, et  publia  un  texe  pur  des  saints  décrets;  mais 
la  méchanceté  desr hommes,  trop  générale  dans  l'u- 
nivers, endurcit  les  cœnrs  contre  les  préceptes  ecclé» 
^astiques.  A  leur  retour  dans  leur  pays,  les  prélats 
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répandirent  partout  Ja  connaissance  des  décrets  apos- 
toliques-, mais,  comine  on  le  voit  trop  clairement, 
cela  fut  sans  utilité  pour  les  opprimés  et  poar  ceuT 
qui  aTaient  besoin  de. secours,  puisque  ces  actes fcb- 
renl  méprisés  par  les  princes  et  par  les  grands,  ainj>i 
que  par  les  peuples  soumis  a  leur  pouvoir. 

Audin ,  évéque  d'Evreux ,  partit  dans  la  semaine 
de  Pâques  pour  TADgleterre*,  il  y  mourut,  le  6  des 
noues  de  juillet  (  2  juillet),  à  Helton,  chez  les  cha- 
noinéis,  où  il  fut  enterré.  Né  dans  le  Bessin,  il  i  l  udia 
beaucoup  les  lettres,  et,  profondément  instruit  dans 
les  arts  libéraux,  il  se  distingua  parmi  les  plus  savans; 
deyenu  cher  au  roi  Henri ,  il  lui  plut  beaucoup  parmi 
les  principaux  de  ses  stci  t  Laires.  Ensuite  ,  tiré  de  la 
chapelle  du  Roi ,  il  gouverna  vingt-quatre  ans  le  dio- 
cèse d'Evreux ,  instruisit  le  clergé  et  les  fidèles  à  ob- 
aerver  la  loi  de  Dieu,  soutint  habilement  le  culte  de 
l'Église,  et  répara  de  fond  en  comble  la  basilique  de 
la  bienheureuse  Marie  mère  de  Dieu,  qui  avait  été 
brûlée  de  son  temps.  Rotrou ,  fils  de  Henri,  comte  de 
Warwick',  archidiacre  de  Rouen,  fut  élu  à  révéché 
d*ÉvreiR,  et  consacré  par  Farchevéque  Hugues.  La 
même  année  ,  si  je  ne  me  trompe,  Turstin  ,  arche- 
vêque d'York ,  frère  d'Andin  ,  vint  à  mourir. 

Dans  le  même  temps,  il  y  eut  un  graud  trouble  en 
Angleterre.  Roger,  évéque  de  Salisbury,  fier  de  ses 
richesses ,  de  ses  puissans  amis  et  de  ses  places  fortes, 
ayant  gouverné  toute  l'Angleterre  pendant  la  vie  en- 
tière du  roi  Hehri,  s'était  iait  un  tort  notable  parmi 
les  grands  du  royaume,  pour  avoir  été  infidèle  à 
Etienne ,  son  roi  et  son  seigneur,  et  pour  avoir  favo» 
risé  les  Angevins.  H  avait  des  complices  qui  lui  étaient 
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intimemenl  attachés,  tel  que  son  fils  qui  ëtait  chan- 
celier du  Roi,  et  des  neveux  très-puissans ,  doutTun 
étail  ëvéque  de  Lincoln  et  Tautre  d'Ely.  Ces  penmi^ 
nages  distingués  tiraient  lenr  audace  de  leurs  grande^ 
ricliessetf,  et  ayaient  en  conséquence' la  tëraépiié  de 
vexer  les  seip^nenrs  de  leur  voisinî^j^e  par  toutes 
sortes  d'iniquités.  C'est  pourquoi  ,  animés  pjar' de 
cruelles  offenses,  plusieurs  conspirèrent  contre  ceà 
tyrans,  et  sVtant  accordés  sur  le  moment, '^sè  ^sioui- 
levèieul  en  menic  temps;  puis  ils  s etiorcèrent  de 
leur  faire  subir  les  représailles  de  leurs  vexations^ 
Les  comtes  Galeran  et  Robert,  tous  4^X  'frèréév 
Alain  de  Dinan  et  plusieurs  autres  seîgnénrs^cxHiî^ 
mèncèrent  à  Oxford  à  se  lever  contre  les  partisans 
des  prélats.  Après  que  de  part  et  d'autre  plusieurs 
personnes  eurent  étë  tuëes,  les  évéqpeS' Roger  et 
Alexandre  furent  pris.  L'évéque  d^ËljT;,  qui  ne  Vétaît 
pas  encore  présenté  à  la  cour  du  Roi  ;  mais  qui  s'était 
ét'ibli  11  ors  ja  ville  dans  une  campagne  avec  ses  para- 
sites, ayant  entendu  des  bruits  fâcheux,  comme  sa 
conscience  lui  faisait  des  reproches,  s'enfuit ansaitât 
il  Deràes,  place tràs-forte ;  piys,  ayant  brûM  tout ie 
pays  des  etivirons,  il  ocrnpa  le  premier  la  forteresse 
et  résolut  de  la  mettre  de  toutes  ses  forces  en  défense 
contre  le  Roi.  Ce  que  le  monarque  apprenaaif  il<entni 
en  courroux ,  fit  marcher  aon  ànhée ,  et^ié  répottflmt 
en  ^ndes  menaces,  fit- marcher  en  àTisnt^GuifliifiÉre 

dTpres,  en  jurant  que  Févéque  Roger  n'aurait  rien  à 
manger  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pris  la  forteresse^  11  ât 
acrréter'Roger-le-Pauyjre;fil6  d9  prélat, 'et  drdelAiaf de 
le  pendre  devant  la  porte  à  la  vue  des  révoltés.  Sa 

mère  nommée  Malhiide  de  Harosey ,  qui  était  lacon- 
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cobine  de  Tévéque,  défendait  la  principale  forteresse. 
Enfin  révêqoe  de  Salisbury,  avec  la  permission  du 
ftoiy  eut  un  eatretieu  avec  son  neveu  ;  il  le  blâma 
beaucoup  de  ce  qu'en  yoyant  naîlre  ia  sédition ,  il  ne 
«'ëtait  pas  retiré  dans  son  propre  diocèse,  sfti  lieu  de 
se  mi'ler  en  furieux  dans  des  affaires  qui  lui  clai(>at 
ëtiangèresy  et  de  l'aire  subir  la  famine  à  plusieurs  mil- 
liers d'hommes  par  un  incendie  violent.  Gomme  cet 
orgueilleux  persistait  opiniâtréroent  avec  ses  fauteurs 
dans  la  rébellion ,  et  que  le  Roi  irrité  ordonnait  d'at- 
tacher sondai  11  à  la  potence  Koger-le-Pauvre,  la  mère 
eilrayée^  apprenant  la  i&cbeuse  position  de  son  fils, 
s'élança  de  sa  place,  et,  dans  sa  sollicitude,  s'écria  : 
«  Je  j'ai  enfanté ,  et  je  ne  dois  en  aucune  manière 
«  occasioiier  sa  nioiL  ^  niciiie,  s  d  le  faut,  je  ilois  le 
a  sauver  au  prix  de  mon  existence.  »  Aussitôt  elle 
envoya  un  courrier  au  Roi  ;  et ,  pour  le  rachat  de  ses 
amis ,  elle  oflfirit  de  lui  rendre  la  puissante  forteresse 
qu'elle  occupait.  Ainsi,  Févéque  d'Ely  abattu  consen- 
tit, dans  son  atHiction,  à  se  rendre  avec  ses  autres 
complices.  Enfin,  tout  étant  pacifié,  la  place  fut  re- 
mise aux  mains  du  Rgi ,  et  les  évéques  retournèrent 
en  paix  dans  leurs  diocèses.  Peu  après  le  pr^at 
Roger  mourut.  Ainsi  succomba  '  1  evéque  d'Ely,  cet 
eanemi  public  de  tout  son  pays. 

Dans  l'automne,  Mathilde,  comtesse  des  Angevins, 
passa  en  Angleterre  avec  Robert  de  Gaen  son  frère , 
Gui  de  Sablé  et  plusieurs  autres.  Arundel  s  (  tant 
rendu  ,  elle  marcha  en  paix  avec  la  permission  du  R.oi 
vers  les  places  de  sou  parti.  On  peut  remarquer  dans 

*  Fractus  estt  ^ue  j«  crois  devoir  lire,  au  lieu  du  foetus  est  de 
rHiiprimc. 
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cette  permission  une  preuve  de  la  grande  simplicité 

ou  de  la  faiblesse  du  !rïonar({ue,  et  les  f^ens  sages 
doivent  le  plaindre  de  ce  qu'il  nt'glii.^ea  aiiT^i  son  sa- 
lut et  la  sûreté  de  son  royaume,  eifet  »  il  eût  pu  fa- 
cilement éteindre  on  grand  foyer  de  maux  excessifs , 
si,  imitant  Thabileté  des  sages ,  il  eût  aussitôt  repoussé 
le  loup  de  la  porte  de  la  bergerie;  si,  pour  le  salut 
du  troupeau ,  li  eût  dans  son  principe  étoulFé  la  scé- 
lératesse des  méchans,  et  écrasé  le  venin  dans  la  téte 
de  cenx  qui  cherchaient  &  piller ,  à  massacrer  les 
hommes  et  à  ravager  le-  pays  ;  si  enfin ,  comme  ses 
pères,  il  eût  frappe  les  pervers  avec  le  glaive  de  la 
justice. 

Au  mois  de  novembre,  Rotrou,  comte  de  Morta- 
gncy  excité  par  Tavidité,  se  rendit  au  Pont-£chen« 
freî  *,  huit  soldats ,  qui  dans  la  place  mouraient  de 
faim,  la  lui  remirent.  11  permit  à  cette  misérable  garni- 
son de  se  retirer,  et  confia  la  place  à  Roger  de  Planes 
Alors  Ribould,  Simon-le-Roux,  et  les  autres  neveux 
de  Raoui-le-Roux  furent  chassés  sains  retard,  et  per- 
dirent soudain  la  possession  dn  château  qu^tls  ayaient 
eue  jusqu'alors. 

Robert  de  Caen  donna  l'hospitalité  sons  son  toit  à 
sa  sœur  Mathilde  qui  avait  été  reçue  en  Angleterre; 
il  appela  les  Gallois  à  son  secours,  et  de  tontes  parts 
il  se  commit  de  grands  crimes.  En  effet  on  rapporte 
que  plus  de  dix  mille  barbares  se  répandirent  en  An- 
gleterre, où  ils  n'épargnaient  pas  les  saints  lieux,  n'a- 
vaient nul  respect  pour  la  religion,  et  se  livraient 
sans  relâche  au  pillage,  à  l'incendie  et  au  meurtre.  Je 
ne  saurais  rapporter  en  détail  combien  TEglise  dç 

'  Platani ,  arrondissciueni  de  Bernai. 
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Dieu  AOuflHt  d'afflictions  dans  ses  fils ,  qui ,  comme 

des  troupeaux,  loin  baient  journeileuieiitëgorgëi»  sous 
le  fer  des  Breloos. 

L'an  de  rincarnation  da  Seigneur  ii4o»  le  roi 
Etienne  réunit  une  assemblée ,  et ,  de  concert  avec 
les  grands,  s'occupa  des  affaires  publiques.  II  s'é- 
Jeva  entre  eux  une  difficulté  sur  la  nomination  d'un 
ëvéque  à  Salisbury.  Ën  eflet  Henri,  ëvéque  de  Win- 
chester, voulait  y  fdacer  son  neveu  Henri ,  et,  comme 
il  ne  put  remporter  sur  la  majorité ,  il  se  retira  fort 
en  colère  de  la  cour  du  Roi.  Galeran ,  eomte  de  Meu- 
lan,  avtiit  fait  choix  de  Philippe  de  Harcourt,  archi- 
diacre d'Ëvreux,  et,  pour  plusieurs  causes,  le  Roi  y 
avait  donné  volontiers  son  approbation.  Ce  priiice 
donna  à  Henri  le  couvent  de  Fécanip,  dans  lequel  la 
religion  fut  grandement  florissaote  du  temps  des 
quatre  abbés  précède ns. 

Dans  la  même  année ,  Richard ,  abbé  d'Ouche ,  à  son 
retour  du  concile  de  Rome ,  passa  promptement  en 
Angleterre,  après  Noël,  pour  des  affaires  urgentes  : 
fatigué  par  de  longs  travaux,  il  fut  attaqué  de  la  fièvre 
pendant  le  carême.  Après  en  avoir  souffert  considé- 
rablement pendant  plusieurs  jours,  il  se  munit  à  IV 
vatice  de  la  confession  et  de  la  prière^  puis,  après 
Pâques,  les  médecins  lui  administrèrent  une  potion  ; 
mais,  comme  elle  était  trop  forte,  il  en  fut  abattu,  et 
mourut  le  septième  jour  de  mai.  Ainsi  il  cessa  de  vi- 
vre le  jour  des  nones  '  de  ce  mois ,  Fan  troisième  de 
son  gouvernement.  Transporté  à  Thorney.  il  y  fut  in- 
humé devant  le  cruciiix  dans  l'église  de  Sainte-Marie , 
par  Robert ,  abbé  de  ce  couvent.  Dès  que  les  moines 

'  L'imprime  porte  idut  maii  ;  ce  (|ni  eM  «.videmmrot  nue  erreur. 
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d*Ouche  apprirent  ce  malheur,  ils  se  réunirent  et  choi- 
sirent ponrabbë  Hannlfe,  prieur  do  Noyon  %  qui  de- 
puis quarante  ans  portait  pieusement  l'habit  monas- 
tique. Ce  frère  ayant  été  élu ,  il  se  rendit  en  Angle- 
terre avec  des  lettres  de  Hugues,  archevêque  de 
Houen,  et  de  Jean,  évéque  de  Lisieux,  relatives  à  la 
régularité  de  son  élection.  Sur  le  vu  de  ces  dépêches, 
le  roi  Etienne  lui  accorda  l'abbaye ,  et  lui  confirma  les 
biens  de  cette  église.  A  son  retour  d'Angleterre,  Ra- 
nulfe  alla  trou  ver  rëvéque  Jean,  lui  présenta  les  lettres 
du  Aoi,  et,  bien  accneilii  par  le  vénérable  prélat ,  re- 
çut sa  bénédiction  le  8  des  ides  de  novembre  (6  no- 
vembre). 

L'an  de  Tincarnation  du  Seigneur  ii4i ,  il  s  éleva 
des  troubles  violeus  en  Angleterre ,  à  la  suite  desquels 
de  grands  changemens  s'opérèrent  au  détriment  de 
beaucoup  de  monde.  En  effet ,  Rannlfe ,  comte  de 
Chester,  et  Guillaume  de  Konmare,  son  frère  utérin, 
se  rëvohèrent  contre  le  roi  Etienne,  et  surprirent  la 
forteresse  que  ce  monar((ue  possédait  à  Lincoln,  poar 
la  défense  de  la  ville.  Us  avaient  adroitement  attendu 
le  moment  où  la  garnison  s'était  dispersée  en  diffé- 
rens  lieux,  et  ils  avaient  cnvové  leurs  femmes  devant 
eux  à  la  citadelle  comme  pour  s  amuser.  Enfin ,  pen- 
dant que  les  deux  comtesses  s'y  trouvaient,  plaisan- 
taient, et  csfusaient  avec  la  femme  dn  chevalier  qui 
commandait  dans  la  tour,  le  comte  de  Chester,  dé-* 
sarméetsaus  manteau  ,  v  alla  comme  pour  ramener  sa 
femme,  et  fut  suivi  de  trois  chevaliers  ,  sans  que  per- 
sonne soupçonnât  aucune  fraude.  Etant  ainsi  entrés,  . 
ib  se  saisirent  tont  à  coup  des  leviers  et  des  armes 

*  nojoii-»iir-And«lle» 
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qu'ils  trouvèrent  sous  leur  main»  et  chassèrent  vio- 
lemment la  garnison  royale  ;  ensuite  Guillaume  de 
Aonmare  et  ses  chevaliers,  bienarmës ,  entrèreat  dans 
la  place  comme  il  avait  été  convenu.  Ainsi  Jes  deux 
frères  s'empaièrent  de  la  tour  et  de  toute  la  ville  de 
Lincoln.  Cependantrévéque  Alexandre  et  les  citoyens 
mandèrent  au  Roi  cet  événement  :  Etienne ,  ayant  ap* 
pris  ces  choses,  l prouva  une  violente  colère,  et  fut 
trcs-ëtouaë  de  voir  ses  meilleurs  amis,  quil  avait 
comblés  de  biens  et  de  dignités,  commettre  un  si  grand 
attentat.  Après  Noël ,  il  rassembla  son  armée se  ren- 
dit en  hâte  à  Lincoln ,  et,  à  Faide  des  habitans,  se  sai- 
sit à  i'iniproviste  pendant  la  nuit  d'environ  dix-sept 
chevalins,  qui  avaient  couché  dans  la  ville.  Cepen- 
dant lesi^eux  comtes  étaient  dan»  la  citadelle  avec 
leurs  femmes  et  leurs  amis  :  investis  tout  à  coup,  ils 
ignoraient  dans  leur  anxiété  ce  qu'ils  avaient  à  faire. 

Ënliii  Kanulfe,  qui  était  le  plus  Jeune  et  le  plus 
prompt  à  se  déterminer,  d'ailleurs  très -brave,  sor- 
tit de  nuit  avec  un  petit  nombre  de  chevaliers,  et  se 
rendit  vers  les  siens  dans  la  province  de  Cliester.  U 
adressa  ses  plaintes  k  Robert,  comte  de  Glocester, 
son  beau-père,  et  à  quelques  autres  personnes,  soit 
amis,  soit  parens  \  il  arma  contre  le  RoilesGallois,/Ies 
seigneurs  qui  avaient  été  dépouillés,  et  beaucoup 
d autres  mccoiitens  j  puis,  de  toutes  parts,  il  réunit 
des  forces  pour  secourir  les  assiégés  de  Lincoln.  11 
s'adressa  surtout  à  Mathilde,  comtesse  d'Aqioa,lui 
demanda  instamment  des  secours,  lui  jura  fidélité,  et 
obtint  d'elle  ce  qu'il  voulut. 

Ayant  ainsi  rassemblé  une  troupe  nombreuse,  les 
deux  comtes  s  approchèrent  de  la  place  assiégée,  et 
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se  disposèrent  à  combattre  ceux  qui  leur  rësisteraieat« 
Cependant  le  Roi,  entendant  journelleiD eut  parler  de 

l'arrivée  de  ses  ennemis ,  méprisait  ces  rapports ,  ne 
croyait  pas  qu'ils  eussent  Taudace  de  tenter  de  si 
grandes  entreprises,  et  se  disposait  à  attaquer  avec 
des  machines  conTcnables  ceux  qui,  dans  latonr, 
réclamaient  sa  démence.  Cependant ,  le  dimanche  de 
Ja  Sexagësime  %  pendant  que  Ton  célébrait  ]a  saiiile 
solennité  de  la  Purification,  le  Roi,  ayant  vu  les 
troupes  ennemies  déjà  pr^s  de  lui,  conToqj^a  les 
principaux  sei^neors^  et  leur  dems|hda  conseil |ur  ee 
qu'il  devait  faire.  Quelques-uns  Ten^^agèrent  à  laisser 
pour  la  défense  de  la  viile  une  nombreuse  troupe 
qui  se  réunirait  aux  citoyens  dévoués,  à  se  retirer 
eof  faisant  bonnia  oonten^nce  ^or  fémàet  i%|^arinée 
de  tous  les  points  de  rAng]eterre,'et  à  rétenH^ttk 
temps  convenable,  si  les  ennemis  ne  se  retiraient 
pas,  pour  les  assiéger  de  nouveau  avec  toute  la  ri- 
gueur qui  convenait  à  un  monarque.  D'autres  lui 
conseillaient  de  rendre  les  devoirs  qu'il  devait  à  la 
purifu  ation  sacrée  de  Sainte-Marie,  mère  de  Dieu, 
et  de  différer  le  moment  du  combat  par  l'entremise 
des  messagers  de  paix,  afin  qu'en  obtenant  du  dé- 
lai ,  aucun  des  deux  partis  ne  fût  écrasé ,  et  que  le 
«ang  humain  ne  coulât  pas  pour  la  désolation  gé- 
nérale. Dans  son  obi>tinaùoii ,  le  mouarque  dédai- 
gna de  céder  aux  avis  des  gens  sages ,  et  crut  qu'd 
était  indigne  d'ajourner  rengagement  pour  quelque 
raison  que  ce  fût  ;  au  contraire,  il  fit  aussitôt  prendre 
les  armes  à  sa  troupe.  £n  cotiséqueuce  les  armées 
se  réunirent  près  de  la  ville,  et,  s'étan^  de  part 
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et  d'autre  rangées  en  bataille,  ellea  en  vinrent  aux 
mains. 

Le  Roi  forma  trois  corps  :  Tarroée  enneniie  en  prë» 

senla  un  pareil  nombre.  Sur  la  piremière  ]\^ne  de  l'ar- 
mée royale  se  placèreiu  its  FiamaDcb  et  les  Bretons , 
que  commandaient  Guillaume  dTpres  et  Alain  de 
Dinan  ;  ils  avaient  en  téte  nne  troupe  fnrièuse  de 
Gallois,  qui  avaient  pour  cbefè  Mariadoth  et  Kala- 
drius.  Le  Roi  al  quelques-uns  de  ses  officiers  descen- 
dirent de  cheval  ;  il  combattit  courageusement  à  pied 
pour  la  déléose  de  sa  YÎe,  et  de  sa  couroiine.  Le  comte 
Ranulfe,  de  son  côté,  mit  pied  à  terre  avec  ses  esca- 
drons, et  encouragea  vivement  au  carnage  la  troupe 
vaillaute  des  fantassins  de  Ghester.  Gepeodant  Ko- 
bert,  oomte  de  Glocealer,  qui  jouait  un  grand  rôle 
dans  cette  expédition,  ordonna  aux  guerriera  de  Bath, 
et  aux  autres  qui  avaient  été  dépouillés,  de  porter  les 
premiers  coups  dans  le  combat,  pour  recouvrer  leurs 
biens  qu'ils  revendiquaient. 

D'abord,  on  combattit  de  part  et  d*aiitre  avec 
acharnement,  et  le  saog  des  hommes  coula  eu 
abondance.  Les  meilleurs  chevaliers  se  trouvaient 
avec  le  lioi,  mais  les  ennemis  l'emportèrent  par  le 
grand  nombre  de  ieui-a  hommes  de  pied  et  des  Gai* 
ibis.  11  est  certain  que  Guillaume  d*Ypres  avec  ses 
Flamands,  et  Alain  avec  ses  Bretons,  furent  les  pre- 
miers qui  tournèrent  le  dos,  et  par  leur  fuite  dé- 
couragèrent leurs  compagnons  d'armes  en  même 
temps  qu'ils  ranimèrent  Tennuemi. 

Dans  ce  combat  la  perfidie  déploya  toutes  ses  fo- 
reurs. En  effet,  quelques  seigneurs,  avec  un  petit 
novabre  de  guerriers ,  accompagnèrent  le  .Roi,  et  eu- 
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voyèrenlhses  adversaires  la  plupart  de  leurs  hommes 
pour  assurer  leur  triomphe.  Ainsi  ils  trahirent  la  fidd- 
lité  qu'ils  devaient  a  leur  maître ,  et  méritèrent  d'ôtre 
considérés  comme  parjures  et  traîtres.  Le  comte  Ga- 
leran,  Guillaume  de  Varenne  son  frère,  Gislebert 
dcClare,  et  plusieurs  autres  chevaliers  distingués, 
tant  anglais  que  normands,  voyant  la  déroute* [du 
premier  corps,  furent  elFrayés  fSx-mémes,  et  tour- 
nèrent le  dos  à  iVnncmi.  Cependant  l^audouin  de 
Clarc,  Richard,  fils  d'Ours,  En^ucrrand  de  Sai  el  II- 
debert  de  Laci  resrèrent  fidèlement  auprès  du  Roi 
pendant  la  bataille,  et  combattirent  vaillamment  avec 
lui  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  perdue.  Le  Roi  Etienne, 
se  rappelant  les  belles  actions  de  ses  prédécesseurs , 
se  battit  avec  un  grand  courage,  et,  tant  qu'il  eut 
avec  lui  trois  soldats,  il  ne  cessa  de  combattre  avec 
une  épée  ou  la  hache  norwégienne  '  qu'un  jeune 
homme  lui  avait  procurée.  Enfin,  excédé  de  fatigue  et 
abandonné  de  tout  le  monde,  il  se  rendit  au  comte 
Robert  son  cousin  qui  le  reçut  prisonnier,  el  le  pré- 
senta peu  de  temps  après  à  la  comtesse  Matbilde. 
C'est  ainsi  que  par  un  retour  de  la  roue  inconstante 
de  la  fortune,  le  roi  Etienne  fut  précipité  du  trône, 
et  fut,  hélas  !  conduit  en  prison,  gémissant  et  mal- 
heureux, dans  l'importante  place  de  Bristol.  Raudouiu 
de  Clare,  et  quel([ues  autre;^  jeunes  chevaliers  fort 
distingués,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  avaient  mis  pied  à 
terre  avec  le  Roi  et  combattu  vaillamment,  furent 
aussi  faits  prisonniers. 

La  nuit  précédente,  pendant  que  le  peuple  de 
Dieu  fêlait  la  veille  de  la  Purificatton  en  l'honneur  do 

•  Sccurii  nnriea.  , 
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ia  Vierge  mère,  et  attendait,  pour  la  solettaiser  selon 
Fasage  -de  TÉglise,  la  messe  générale  du  matin,  it 

tomba  en  OccidetU,  surtout  en  France  et  en  Angle- 
terre, une  (inorme  quantité  de  grêle  et  de  pluî^^.^ 
Tonentendit  d'elfrayans  coups^^  tonnerre  jK:,ÇQk|ii|KK 
gnés  de  grands  éclairs.  >  > .  «  -^^^ 

Ce  même  jour,  pendant  que  le  Roi,  sur  le  point 
de  combattre ,  enti  i^ait  la  messe ,  et  était  intérieu- 
rement agité  de  beaucoup  4|b  pensées  e|^;f||^  soins, 
le  cierge  consacré  se.^risa  dans  s^.  main^  j|t  tonpia 
trois  fois  en  présence  de  nombreux  spectateurs.  Ce 
présage  parut  très-fâcheux  à  quelques  hommes  sages, 
et  le  même  jour  il  se  vérilia  clairement  par  la  chute 
du  prince.  Le  malheur  du  roi  Etieniie  causa  un  gtfpii 
cjbagrin  aux  clercs  et  aux  moines ,  ainsi  qu'aux  ^ns 
simples  du  peuple,  parce  que  ce  monarque  était 
humble  et  affable  pour  les  hommes  bons  et  doux^ 
et  si  de  perfides  seigneurs  Teussent  permis,  en  renpi- 
çant  à  leurs  tentatives  perverses,  il  eût  été  le  prpteor 
teur  généreux  et  bienveillant  de  sa  patrie. 

Les  habitans  de  Lincoln  qui  avaient,  comme  il 
convient,  pris  le  parti  du  roi.  leur  m^jUrit^^ai|)|Ml 
que  leurs  ennemis  avaient  remporté  ,u^<e.  iV3pt!0iie 
complète,  abandonnèrent,  dans  leur  désolation,  leurs 
maisons,  leurs  femmes  et  leurs  biens,  et  gagnèrent 
le  fleuve  voisin  pour  s^  saa^ver  à  Tétranger.  S'étant 
portés  en  foule  aux  bateaux,  et  les  ayant  rempli» 
d*one  trop  grande  multitude ,  en  s  y  jetant  péle  mêle 
dans  la  crainte  de  ];i  mort,  les  derniers  arrivés  se  pré- 
cipitèrent sur  les  prcquers,  et  hrent  aussitôt  chavirer 
ces  bâtimens.  Presque  tous  ceux  qui  y  étaient  entrés 
périrent,  à  ce  qu'on  assure,  au  nombre  d'environ 
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Cinq  cents  nobles  citoyens.  11  n'en  [)tTit  pas  taul  tians 
fa  bataille.  Un  chevalier  d  ëlite  nommé  Guillaume, 
qui  était  n^veu  de  Goisfred ,  archcTéque  de  Rouen  , 
fat  tué  dans  Tannée  royale*  An  aurplos,  il  ne  périt 
pas  plus  de  cent  cberafiers^  au  dire  de  ceux  qai  ae 
trouvèrent  à  la  bataille. 

Cependant  le  comte  Ranulfe  et  les  autres  vain- 
queurs entrèrent  as  la  ville ^  et,  comme  des  barba- 
res, la  pillèrent  entièrement.  Ik  massacrèrent,  comme 
destmipeaox,  sans  aucun  c  pùié,  et  par  divers  genres 
de  mort ,  ce  qui  restait  de  citoyens  qu'ils  purent  trou- 
ver et  prendre. 

Après  cette  bataille  et  ki  prise  du  Hoi,  il  y  eut  de 
ffnnéB  troubles  dana  le  royaume  d'Angleterre.  Henri, 
évéque  de  Winchester,  se  toumii  anssîlAt  du  côté  des 
Angevins  ;  ayant  reçu  favorablement  la  comtesse  dans 
la  capitale,  il  abandotina  entièrement  le  Koi  son  frère 
et  tous  ceux  de  son  parti.  Le  comle  Galerau,  GuiK 
laume  d«  Varenne,  Simon,  et  plusieurs  autres  sei-* 
gneurs  s'attadlèrent  à  la  Reine ,  et  promirent  de  com- 
battre vaillamment  pour  le  nouveau  roi  et  ses  héritiers. 
Ainsi  de  tous  c6iâ$  s  ëteuH  if  la  pervcrsitë  ;  ainsi  l'An- 
gleterre ^t  remplie  de  pillages,  d'incendies  et  de 
meurtres;  et  cette  contrée  naguère  si  opulente  est 
maintenant  désolée. 

Cependant  GeoflProi,  comte  d'Anjou  ,  ayant  ajipi  is 
les  Irioniplies  de  sa  femme  ,  se  rendit  aussi  t  oi  en  iSor- 
mandie,  envoya  des  courriers  aux  principaux  sei- 
gneurs, et  leur  ordonna,  en  yertu  de  ses  droits,  de 
remaltre  leuvs  places  fortes  4t  àé  rester  en  paix.  Dana 
le  carême  suivant,  Rotrou  comte  de  Mortagne  fut  le 
premièr  qui  lit  la  paix  avec  Geoliroi,  et  prêta  sou 
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assistance  aa-x  Angevins  après  avoir  rompu  le  traité 
qiul  avait  fini  avec  le  roi  Etienne.  Il  avait  eu  rcccni- 
mcut  un  sujet  de  ressentimcuL  contre  ce  monaïque, 
parce  que  Tayaut  invité  à  faire  mettre  en  liberté  Ri- 
cher  de  L*Âigle  son  neveu ,  il  n'avait  pu  rien  obt^ùr 
de  lui.  En  cOi  t ,  un  dimanche  de  septembre^  pendant 
que  l'on  célébrait  la  nativité  de  la  Vierge,  Richer 
passait  tranquillement  en  Angleterre  avec  cinquante 
chevaliers  ;  arrivé  sans  armes  w  bourg  que  Ton  zf* 
pelle  Lire  ■ ,  il  fut  aussitôt  fait  prisonnier  par  Robert 
de  BeiJéme,  qui  ëtaît  en  embuscade  sur  la  route,  et 
avec  lequel  il  croyait  avoir  fait  uue  paix  durable.  En- 
suite il  fut  retenu  six  mois  en  prison  àBreteuilt^t, 
sans  nul  motif,  le  brigand  dont  nous  venons  dtf  par- 
ler rnvaj^ea ,  dans  Tcxcrs  de  sa  tyrannie,  par  le  pillage 
et  rincendie,  les  terres  de  Richer  de  L'Aigle.  En  con- 
séquence le  comte  Rotrou,  oncle  de  Richer,  fut 
profondément  affligé  de  tant  de  fureurs,  et  désira  ar* 
racher  son  neveu  de  la  prison ,  et  soastrftti«  ses  terres 
à  l'invasion  de  ses  ennemis.  C'est  pourquoi  il  s'occupa 
avec  zèle  de  suivre  fréquemment,  avec  dea^oldat&v 
la  marche  de  Robert.  Enfin,  dans  les.  demie» jMii 
d^octobre,  conformément  à  la  volonté  de  BÎMifcAiÉP 
trou,  acconipagné  d'une  forte  troupe,  rencontra  les 
brigands^  il  prit  Robert  et  Maurice  son  frère,  ainsi 
que  plusieurs  autres  guerriers  :  il  les  tint  rigoureuse- 
ment en  prison,  comme  il  était  juste ,  et  procura  ainsi 
aux  innocens  paysans  une  grande  sécurités  .  i^'-i^T 
Au  milieu  du  carême,  les  seigneurs  de  Normandie 
se  réunirent  à  Mortagne  et  délibérèrent  sur  les  a^res 
publiques.  Hugues,  archevêque  de  Rouen,  et  queb» 
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ques  seigneur»  normands  allèrent  trouver  le  comte 

Thibaut  ctluioÛi  irent  le  royaume  d'Anî^Icterre  elle 
duché  de  Normandie.  Comme  ce  prince  était  prudetit 
et  pieux,  il  refusa  de  se  charger  du  fardeau  de  tant 
d'acres ,  et  céda  son  droit  au  trône,  moyennant  cer- 
taines conditions,  à  Gcoffroi  gendre  du  roi  Henri.  Ce» 
conditions  furent  que  Groilioi  cc  dei  aiL  à  Ihibaut  la 
ville  de  Tours,  qui  dépendait  de  son  comté  ^  quii 
mettrait  en  liberté  ie  roi  Etienne  son  frère ,  et  qu'il 
loi  rendrait  ainsi  qu'à  son  héritier  latotalitë  de  ses 
anciens  biens,  dont  il  avait  joui  dn  vivant  de' son 
oncle. 

Alors  Robert,  comte  de  Leicesler,  ât  un  traité  avec 
RotroU)  et ,  à  la  demande  des  comtes  qui  étaient  prë- 
sejus,  il  mit  en  liberté  Richer  de  L'Aigle,  et  QC»nclnt 
la  paix  pour  lui-même  et  pour  son  frère  avec  les  An- 
gevins,  jusqu  à  ce  qu'il  fut  de  retour  de  l'Angleterre. 
Cependant  les  habitans  de  Verneuil,  qui  comptaient 
dans  leur  parti  treize  mille  hommes,  et  qui  nagnères 
se  montraient  terribles  et  menaçans  en  faveur  do  Roi, 
considérant  qoe  beaucoup  de  gens  avaient  déjà  traité 
avec  le  comte  d'Anjou,  après  unr;  lon^Lie  résistance, 
laissèrent  ûéchir  leur  ancienne  obstination ,  et,  ren- 
dant leur  place ,  reçurent  la  loi  du  comte  Geoffroi  et 
de  Mathilde«  Les  habitansde  Nonancourt  ne  tardèrent 
pas  à  les  imiter. 

Jean,  évêcjue  de  Lisieux,  déjà  âgé  et  doué  d'une 
longue  expérience,  n'ayant  plus  d'espoir  d aucun  nfh 
cours,  et  ne  voulant* pas  soutenir  plus  loiig*tempa  la 
guerre  contre  les  Angevins,  snrtmit  lorsqu'il  les  voyait 
s'établir  victorieusement  sur  la  rive  gauche  de  la 
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Seine,  et  que  plusieurs  places  de  son  voisinage  faisaient 
Ja  paix  avec  eux ,  traita ,  de  l'avis  de  ses  amis ,  avec  le 
conte  d'Anyoa  dans  la  dernière  seauiiiie  do  eirénie. 
«EnSTiite,  aTantUa  Penlecète^  dtant  retoamé  de  Gaeii 
àLisieux,  il  souffrit  beaucoup  de  Texcès  de  la  cha- 
leur et  de  la  fatigue  ;  et ,  après  avoir  ëtë  malade  pen- 
dant une  semaine,  il  mourut  le  la  des  calendef  de 
joiii  (at  mai),  après  trente  quatre  aitir#ëpisc(^a«. 
^AkrsRotnnl,ëvéq1led*EvrenT,  l^aootî  àbMdMmi^, 
et  les  autres  abbés  de  son  diocèse,  se  réunirent  et 
inhumèrent  son  corps  dans  la  basilique  de  l'apôtre 
Saint-Pierre,  du  cèté  do  nord,  devant  Tautel  deSainl^ 
-Michel. 

Alors  Loiiis-le- Jeune,  roi  des  Français  ,  rassembla 
une  grande  armée  ;  à  l'époque  de  la  fête  de  Saint- 
Jean-Baptiste  %  il  alla  mettre  le  siège  devant  Tou- 
iooae,  et  fil  la  goerre  ao  comte  Alphooae*,  ^  de 
Raimond. 

Voilà  ({ue  fatigué  par  la  vieillesse  et  les  infirmités, 
j'éprouve  le  désir  de  terminer  ce  livre,  et,  d'après 
plnaîeors  moli£i,  la  raison  evi^  Men  cèrtainement 
qu'il  en  soit  ainsi.  En  effet ,  j'ai  passé  aotxante-ëepl 
ans  de  ma  vie  dans  Je  culte  de  mon  Seigneur  Jésus- 
Christ  ;  et,  pendant  que  je  vois  les  grands  du  siècle 
accablée  de  rodes  infortonea  et  des  maox  les  plos 
fâcfaeox  poor  eox,  je  sois,  grâce  II  Dieo,  fort  de  h 
sécurité  que  me  donne  ma  soumission,  et  de  la  joie 
que  je  dois  à  ma  pauvreté.  Voilà  qu'Etienne,  roi  des 
Anglais,  est  retenu  génûssant  en  prison,  et  que 
Louis 9  roi  des  Français,  est  en  proie  an  tourment 

'  Eli  I  ii.'j4 1  s^lon  quelques  historiens. 

*  At^Jonmf.  Alphonse  Jourdain ,  fil»  dt  EmiiiMmd  tv. 
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de  soucis  divers  dans  Texpédition  qu'il  entreprend 
<;ontre  lea  Golhs  et  les  Gascons.  Voilà  que  la  chaire 
^€  LûieuE  est  priTée  d'évéqae  paT'  la  morl  de  son 
fiiâat,  M  je  ne  M^^quiMi^anni  m  saceessèftoî  n^ 

quel  il  pourra  être.  Que  dirai-je  de  plus?  «  Sur  ces 
a  entrefaites,  Dieu  tout^puissant^  je  dirige  vers  vous 
«  jnen  discofirSft  el  j'ifliplore  doubiement  votre^elé- 
n^pÉtence-foor  que^  feos  ayez  fnlié  de  «lii.  ié  itmit 
«  Nirends  ^râce ,  roi  suprême ,  de  m'avoîr  mw^'ati 
«  monde  sa  us  que  je  le  méritasse,  et  d'avoir  disposé 
«  de  mes  années  selon  le  boa  plaisir  de  votre  volonté. 

}  Vousiâtes  mon  Roi  et  mon  Ôieaysiol»  je  saifr  Tôtte 
«««serTiteilr  etle  fil»  de  votre  servante ,  et ,  aotant^pie 
«  je  Tai  pu,  je  vous  ai  servi  depuis  les  premiers  jours 
A  de  ma  vie.  En  e^et,  le  samedi  de  J^âques%  je  fus 
iRi  bafiMé  JtvAitÂfigbam,  honi^!sittii^.en*  A 
<«4Mrle  grandifleuvedeJaSavernew'  lÂ  ,  |iav  k^Mbt» 
-«  stère  du  curé  Orderic ,  vous  m  avez  régénéré  par 
<(  Feau  etr£sprit-Saint,  et  vous  m'avez  donné  le  nom 
m  de  cçiprétre  qui  fut  mon  paj raini*j  Ensnite,  lorsque 
m  je .taêigé  éé  cinq?  ans,  tous.  ui^envoyÂtes  k  l^écote 
^am  le  mile  deSbvembury ,  et  je  Toosy  olBris  nés 
<(  premiers  services  dans  la  basilique  des  saints  apôtres 
%.  FiQtm  et  Paul.  Là,  l'illustre  prêtre  &egward  m'en- 
^ ^seigoa  .pendant  cinq  «nnées  lee4ettres  klkieei  îmr 
K  ventées  par  NioosIrate,  qui  depuîselërîla  le  surnom 
«  de  Carmente.  Il  me  rendit  fauiilier  avee  les  psaumes, 
,«  les  hymnes,  et  Je^j  autres  instructions  nécessaires, 
(i^t  Cependant  v»ns;«veit  lélevésnriee  bords  de  la  Mole 
IR  eideniibe  doMi^èaide  nHil^^ 
«  je  viens  de  ps^-ler.  et  vous  avei  fait  construire  un 

'  IRé  le  tS  Unwt  107S:  il  foi  bapiiié  le  MMitdt  4«vrîJ  MKMiiti 


Digitized  by  Google 


^36  ÔRbBlUG  VITAL* 

«  vénérable  couvent  par  la  pieuse  dëvotiôn  dn  comte 
Ro^er* .  II  ne  vous  a  pas  plu  que  j'y  combatlisse  long- 
«c  temps  pour  vous ,  de  peur  que  je  n'éprouvasse  de 
«  rinqoiétude  an  milieu  de  pareoa,  qui  souvent  g4- 
«  nent  et  embarrassent  vos  serviteurs,  ou  que  je  ne 
«  fusse  exposë  à  queique  contrariété  dans  robser- 
«  vance  de  votre  loi,  h  cause  des  ail'ections  mon- 
«  daines  que  les  liens  du  sang  fimt  éprouver.  C'est 
«  pourquoi,  Dieu  glorieux,  ({ui  fîtes  sortir  Abraham 
«  de  son  pays,  de  la  maison  de  son  père ,  et  du  sein 
u  de  sa  famille,  vous  inspirâtes  à  mon  père  Odelir 
«  le  dessein  de  m'éloigoer  enttferement  de  ioi^  et  de 
«  me  soumettre  à  vous  de  tontes  manières.  Tout 
«  ëploré,  iJ  me  remit  plenrant  aussi  au  moine  Rai- 
«  nauld,  m'envoya  en  eiii  par  amour  pour  vous,  et 
«  depuis  ce  moment  ne  m*a  Jamais  revu.  Jeune  et 
«  faible  enfant^  je  n^osai  m*opposer  au  désir  dé  uAn 
(c  père  ;  je  lui  obéis  volontiers  en  toutes  choses ,  par- 
«  ce  qu'il  me  promit,  de  votre  part,  que,  si  je  me  fai- 
te sais  moine,  je  partagerais  après  ma  mort  le  Paradis 
«  avec  les  justes.  Après  avoir  fait  de  bon  cœur,  k  la 
«  voix  de  mon  père,  cette  convention  mutuelle  entre 
«  vous  et  moi,  j'abandonnai  ma  patrie,  mes  païens 
a  les  plus  proches,  le  reste  de  ma  famiiie,  mes  con- 
«  naissances  et  mes  amis,  qui  tous,  les  larmes  aux 
f<  yeux  et  me  disant  adieu ,  me  recommandèrent,  {lar 
«  d  atlVM  tueuses  prières,  à  vous,  ô  mon  Dieu,  ô  so- 
ft préme  Adonaï !  Exaucez,  je  vous  en  supplie,  leurs 
«  prières ,  ô  bon  roi  Sabaoth ,  et ,  dans  votre  clé- 
«  roence,  faites-moi  jouir  de  ce  qn'ib  m'ont  souhaité! 
«  Cest  ainsi  qu'à  l'âge  de  dix  ans  je  passai  là  mer: 

*  finger  de  Monl^Gomeri. 
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«  j^arrivai  exilé  en  Normandie ,  inconna  de  toat  le 

«  1110 iule  et  ne  connaissant  personne.  Comme  Joseph 
K  eu  Égypte,  j'eotendis  une  Jangue  que  je  ne  com- 
tt  prenais  nuUement^  toutefois,  secouru  par  votre 
«  grâce ,  je  trouvai  chez  les  étrangers  toute  la  dou- 
«  ceur  et  l'amitié  que  je  pou  vais  désirer.  Le  vénéra- 
«  ble  Mainier,  abbé  du  monastère  d'Ouche,  m'admit 
«  à  Tétat  monastique  dans  la  onsième  année  de  mon 
«  âge,  et  le  dimanche  ii  des  calendes  d'octobre 
«  (!k«  septembre),  il  me  donna  la  tonsure  suivant 
«  l'usage  des  clercs.  11  substitua  le  nom  de  Vital  à 
K  mou  nom  anglais  qui  semblait  barbare  aux  Dîor- 
«  mands,  et  il  emprunta  ce  nom  à  Tun  des  compa- 
«  gnons  du  martyr  saint  Maurice,  dont  en  ce  jour  on 
«  célébrait  la  fête.  Grâce  à  vos  faveurs  ,  je  suis  resté 
u  dans  ce  couveat  cinquante-six  ans^  j'y  ai  été  aimé 
«  et  honoré  beaucoup  au-delà  de  ce  que  je  mérite , 
«  par  tous  mes  frères  et  mes  compatriotes.  Supportant 
a  la  chaleur,  le  froid  et  le  poids  du  jour,  j'ai  travaillé 
«  parmi  vos  serviteurs  dans  la  vigne  de  Sorec;  et, 
«  comme  vous  êtes  juste ,  j'ai  attendu  avec  assurance 
«  le  denier  que  vous  avez  promis.  J'ai  révéré,  comme 
«  mes  pères  et  mes  maîtres,  parce  qu1ls  étaient  vos 
((  vicaires ,  les  six  aljhés  Mainier  et  Serlon,  iio^er  et 
«  Guërin,  Richard  et  Uauult^  ils  ont  gouverné  légiti- 
«  mement  le  monastère  d'Ouche  ^  ils  ont  veillé  comme 
«  s'ils  devaient  rendre  compte  pour  moi  et  pour  les 
«  auUesj  ils  ont  lait  usage  de  Iclu  liabiletë  à  l'intë- 
H  rieur  comme  au  dehors,  et  ils  nous  ont  procuré 
«  sous  vos  yeux  et  avec  votre  assistance  ce  qui  nous 
•  était  nécessaire.  J'avais  seize  ans,  lorsqu'aux  ides 
«  de  mars  (  1 5  mars  ) ,  sur  l'invitation  de  Serlon  qui 


538  ORDKRIC  VITAL. 

«  venait  d*é|re  élu,  Gislebcrt,  ëréque  de  Lisi«ox, 
«  m'ordonna  sons-diacre.  Ensuite,  au  Jbout  de  deux 

u  années,  lo  7  des  calendes  (favril  (•26  mars).  Scrion, 
«  devenu  évéque  de  Sëès,  m'imposa  i'étole  du  diaco- 
«  naU  Je  vous  ai  servi  de  bon  cœnr  pendant  quinze 
a  ans  dans  cet  ordre  v  ensuite  parvenu  i  Tâge  de 
«  trente-trois  ans,  le  la  des  calendes  de  janvier 
«  (ai  décembre),  Tarchevéque  Guillaume  m'imposa 
«  à  Ronen  le  fardeau  du  sacerdoce  en  même  temps 
«  qu'il  consacra  deux  cent  quarante-quatre  diacres  et 
«  cent  vingt  prêtres  '  avec  lesquels  je  m'approchai  de 
«  votre  autel  sacré,  dévotement  et  animé  par  le  Saint- 
«  Esprit.  Dëjàf  depuis  trente-quatre  ans,  j'ai  rempli 
«  fidèlement  le  saint  ministère  dans  to«te  Taliégresse 
«  de  mon  cœur. 

«  Cesi  iunM  ,  Seigneur  Dieu,  vous  qui  m'avez  créé 
«  et  qui  m  avez  ïadt  vivre,  c'est  ainsi  que  vous  m'avez 
«  gratuitement  prod^oé  vos  dons  dans  les  divers 
«  ordres  qui  m^ont  été  conférés,  et  que  vous  avea 
K  justemeiU  ooiisacré  mes  anni'es  à  voti  e  service.  Dans 
«  tous  les  lieux  ou  depuis  long-temps  vous  m'avez 
m  conduit  «  vous  avec  permis  que  je  fusse  chéri  de 
«  mes  serviteurs,  non  pas  pour  mon  mérite,  mais  par 
«  un  effet  de  votre  bonté.  Pour  tous  vos  bienfaits,  ô 
«  tendre  père  ,  je  vous  rends  grâces,  je  vous  loue  et 
R  bénis  de  tout  mou  cœur.  Les  larmes  aux  yeux, 
«  j*implore  votre  miséricorde  pour  mes  innombrables 
«  péchés.  Epargnez-moi,  Seigneur ,  épargnez*moi,  et 
«  ne  me  couvrez  pas  de  confusion.  Conformément  a 
u  votre  iniati|$able  bonté,  jetés  un  regard  de  ten- 
«  dresse  sur  votre  ouvrage  \  pardonnex-moi  tous  mes 

'  f^oyê9  le  Une  m  Mn  b  S». 


Digitized  by  Google 


mSTOlHB  OE  VORHAIIOIE;  LIV.XIII.  5^9 

(t  pëchës,  et  faites  disparaître  le»  souiUares  de  mon 

«  arne.  Accordez-moi  la  volonté  de  persévérer  dans 
«  votre  service,  ainsi  que  des  forces  suffisantes  contre 
«  la  malice  du  fallacieux  Satan ,  jusqu'à  ce  que  J^ob- 
«  tienne  de  vous  Thëntage  du  salut  éternel.  Ce  que 
«  je  TOUS  demande  ici  pour  moi  dans  ce  moment  et 
«  pour  l'avenir ,  ô  Dieu  de  bonté  î  je  le  désire  aussi 
«  pour  mes  amis  et  pour  mes  bienfaiteurs  -,  je  vous 
«  adresse  les  mêmes  vœux  pour  tous  les  fidèles  se- 
<i  Ion  Tordre  de  Totre  Providence.  Comme  nos  më- 
«  rites  ne  sont  pas  assez  efficaces  pour  acquérir  les 
(t  biens  éternels  auxquels  aspirent  leç^  désirs  des 
«  bommes  pieuiL,  ô,  Seigneur  Dieu  ,  père  tout-puis- 
«  sant,  créateur  et  cbef  des  Anges,  véritable  espé- 
«  rance  et  éternelle  béatitude  des  justes,  puisse  la 
u  glorieuse  intercession  de  sainte  Marie,  vierge-mère, 
«  auihi  que  de  tous  les  saints,  nous  assister  auprès  de 
tt  vous,  avec  Taide  de  iSolre  Seij|»;neur  Jésus-Christ, 
«  rédempteur  de  tous  les  hommes ,  qui  vit  et  règne 
«  avec  vous  comme  Dieu,  dans  Tunité  du  Saint* 
«  Esprit,  pendant  tous  les  siècles  des  ûècles!  Ainsi 
«  soit-ii!  w 
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